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ONSEIGNEVR, 




Il y a long- temps que nous cherchons l*oc<i 
cajton de donner des marques publiques de la 
profonde vénération que nous avons pour 
V. G. & de la jufle reconnoijjance que nous 
confervons de ps bonre^. 

Toute la 7 erre Jçait que vous e fies de ces 
grands Génies > gr de ces grands cœurs , qui 
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remplirent parfaitement leurs devoirs dans 
tous les poftes où la divine Providence les 
établit; Mais on ne fçait peut- eftre pas que 
parmi de fi hautes & de fi continuelles occu- 
pations voftre pieté porte fes foins jufquaux 
'extrémité^ de ÏVnivers > & concourt autant 
quelle peut avec te faint Siège y à la propaga- 
tion de la Foy dans les Pais Infidelles. 

Ceft ain/i que S. Jthanafe > après avoir f% 
bien combatu contre les hérétiques de fon 
temps , & fi bien défendu la Foy de l'Eglife, 
r, en fit part a des peuples de ïlnde, qui ria- 
voient pat encore receu l'Evangile. 
? Ceft ain/i que S. Iean Chryfoftome , Ar- 
chevêque de la Capitale de t Empire , comme 
vous l'eftes de la Capitale de ce Royaume par- 
tni fes plus grandes occupations , trouva des , 
momens pour s appliqua a la converfwn des 
Scythes & des peuples de Phanicie. 

Que fi vous rienvoye^ pas, comme eux y de s 
Ouvriers Evangeliques dans les lieux ou ÏI- 
dolatrie règne encore On peut au moins dire, 
MO NSEIGNEFR s que vous en foute. 
ne% plufuurs par la proteftion que vous don, 
neTi aux MiJJions Orientales des trois Picai- 



E P I S T R E. 

res Apofioliques , qui travaillent avec tant 
de benedxclion dans les Eftats de SUm i de U 
Cochincbine , du Tonquin y & qui font furie 
point de faire entrer leurs Adijfîonaires dans 
t Empire de la Chine. 

Leur entreprife nous excite plus que jamais 
a la Jo u tenir , depuis que vous tave^ jugée 
digne de vos Joins & de vos f cours i Et nous 
voyons bien , MONSEIGNEUR , que 
cefl la part que notes prenons à leur Ouvrage > 
qui vous oblige d'étendre fur ce Séminaire la 
vien-vcillance que vous ave% pour ces Pré- 
lats , êr l'efiime que vous faites de leurs 
fonélions. 

Vous entrer par la, MO NS El G N E FR, 
dans les fentimens de tous les Souverains Pon- 
tifes, qui depuis Alexandre VIL jujquà In- 
nocent XL qui remplit aujourd'hui fi digne- 
ment le r rr6nede S. Pierre , ont commencé & 
foùtenu ce faint Ouvrage fi avantageux à 
Rome, & (i glorieux à la France. Si vous 
nentre^ pas dans U plénitude de leur puif 
fance y vous entre^dans la plénitude de leur 
charité y & vous merite^autant par cet en- 
droit > que J?ar tous les autres fervices que vous 

â iij 



E P I S T R E. 

tende^à la Religion & à l'Eftat , de réunir 
dans vofire perfonne les plus éminentcs digni- 
tiX de ÏEglife Catholique. 

il efi donc bien jufte , MO N S EI- 
GNEl^R y quen fécondant vofire %ele, 
tomme nous le defirons , nous en rendions té- 
moignage à tout le monde ; Et puifque nous 
avons le bon-heur d'en rejjentir les effets y il 
tfi de noftre devoir de vous en prejenter les 
fruits dans la Relation que nous donnons ati 
Public y elle nefçauroit paroître fous tautho- 
rite d'aucun Prince de ï Eglife , a qui nous 
foyons plus redevables , & qui lui donne 
plus de crédit : Mats ce qui nous fait peine en 
vous la portant, cefi de n avoir pu la rendre 
*ff c Z parfoitc pour vous t offrir. 

Car enfin a MONSEIGNEUR 3 cette 
Relation telle quelle eft y na pas de proportion 
avec l idée que nous avons de la grandeur de 
vos bienfaits , & de ïéle^ation de vofire 
efprit ; Mais nous efperons , MON SE1- 
GNEVR y que vous regardere^moins le file 
du Livre y que l'intention de ceux qui vous 
le prefentent ; Que vous jugere% de ce quil 
dit par le rapport qu il a à /' augmentation de 
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l'Empire de Jesus-Christ , & non pas 
parla manière dont les chofesyfont traitées; 
& que ceux qui ne prennent pas autant d'in- 
terefl que 'vous à la publication de ï Evangile % 
en aimeront aumoins les nouvelles : On eftime 
les Alarchandifes étrangères , çjT 4 fbuvent on 
en règle plutofi le prix fur l'éloignement des 
lieux d'où elles viennent , & fur la rareté 
des V ùffcaux qui les apportent , que fur U 
richejfe de la matière > & fur la beauté de 
l 'Art y qui n'a rien de merveilleux. 

C'eft dans cette veiie , MO N SEI- 
GNEUR y que nous paffons pardejjus tou- 
tes les confiderations qui pourroient nous ar- 
rêter y & que remplis d'vn parfait reffenti- 
ment de vos bonte^ nous fupphons V. G. de 
nous continuer l'honneur de fa protection, 
parce que nous fommes avec tout le refpeâî 
& toute la foûmtjfîon imaginables y 

MONSEIGN EVR, 



Ses très, humbles , tres-obeï flans , 
& tres-obligez ferviceurs , 
Les Directeurs du Séminaire 
dls Missions Estrangeres. 





PREFACE. 

Omme cette Relation elt une fuite de 
celle qui fut imprimée en 1674. il ne fera 
pas inutile de la relire pour entendre 
mieux celle-cy. 
On ne les a pas divifées toutes deux de la mefme 
manière ; Car quoique chacune ait quatre Parties , les 
Royaumes de Siam , de Camboye, du Tonquin , & de 
la Cochmchine, ou les Vicaires Apoftoliques occu- 
poient leurs Miflionaires , faifoient le partage delà 
première; Et les années tf 7l , , 67J . ,6 7+ . & vont 
tau e la di vi don decette féconde Pattie. On a receu 
depuis peu quelques nouvelles des années 1676. 1677. 

'f7 Alals comme elles ne font pas complètes, & 
q«el on en attend beaucoup d'autres , on les a refer- 
mes pour une autre Relation que l'on pourra faire 
1 année prochaine. 

On convient que fi l'on eut traité cet Ouvrage 
comme le précèdent , on euft efté moins long , parce 
quel on enicpûévirerla répétition decettamescho- 
les que J ordre des remps engage quelquefois de re- 
payer , Se q„e l'on eût expliquées plus fommaitemenc 
par J ordre des lieux ; Mais l'on a crû que l'on en de. 
voit uier de a forte , parce qu'en interropant la nar- 
ration , tous les Chapitres font prefque autant dedi- 
grellionsquidivertiflentle Leéreur parla variété des 
evenemens , Se qui le piquent dp quelque cutiofité, 
«ont I agréable inquiétude lui fait lailîet avec plaifir 
tout ce qu'il tro u ve en c h em in , pour reprendre la 
*wede çe qu'iUquité, &e qifjl veut fçavoir. 
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On auroit bien voulu pouvoir contenter plutôt le 
public ,& faire imprimer cette Relation dés Tannée 
palTée ; Mais l'obciflance que Ton doit à la facrée 
Congrégation de la Propagation de la Foy , qui ne 
permet point d'en publier aucune , qui concerne les 
Alifîîons Apoftoliques , fans l'avoir foûrnife à fou 
examen , a caufé ce retardement. Il eft vray queMe£ 
fei gneurs les Cardinaux avoient fait la grâce à M. 
l'Evêque d'Heliopolis de renvoyer cet examen au 
Nonce de Sa Sainteté pour faire plus de diligence; 
mais eftant decedé peu de temps après, M. Tinter- 
nonce voulut avoir une nouvelle Commiflîon avant 
que de l'entreprendre. 

Apres tout on fe feroit confolé , fi Ton avoit pâ 
donner au Public un Ouvrage digne de lui & moins 
rempli de défauts : Car quoiqu'on ait retranché au- 
tant qu'on a pu ceux dont on a efté averti ; on ne 
doute pas qu'il n'en refte encore beaucoup qui auront 
befoin de toute la charité des Lecteurs , foit pour le 
Aile , qui n'eft pas allez pur, foit pour le choix des 
chofes où Ton peut avoir manqué de difcernement ; 
les uns jugeront peut-eftre que Ton y rapporte trop 
au long pïufieurs particularitez , qui regardent plus 
la curionté des Voyages , & la Politique des Eftats 
Payens , que le bien de la Religion & la Propagation 
delà Foy. Les autres n'approuveront peut-eftre pas 
qu'en écrivant les progrés de l'Evangile dans les ter- 
res des Infidelles , on le foit arrefté à un trop grand 
détail de circonftances qui paroillent peu confide- 
rables. 

Mais on les prie de confîderer qu'on écrit pour 
tout le monde , Ôc que fi les uns cherchent à fatisfaire 
leur curiofité , les autres feront bien aife de trouver 
dequoy entretenir leur dévotion , qui leur fait efti- 
mer jufqu'aux moindres chofes qui regardent la Re- 
ligion & le fa lut des ames. On y a mis quelques 
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avantures qui pourront paroître vaines aux yeux Je 
ceux qui n'oftt qu'une vertu commune j mais les 
perfonnes de pieté qui regardent les chofes avec plus 
d'attention , auront dé la joye de voir les effets mer- 
veilleux de la grâce fur les cœurs de ces pauvres Ido- 
lâtres, 

Aurefte fi quelqu'un s'eftonne de ce qu'en parlant 
des travaux des Mitfionaires, on a marqué leurs noms 
& leurs Pais ; qu'il fçache qu'on l'a fait pour obliger 
leurs amis qui l'ont foulnité , mais principalement 
pour exciter ceux qui les connoiffent à les imiter , & 
pour perfuader aux Ecclefuftiques François , que fi 
le Saint Siège s'efl: fervi d'eux pour commencer un 
Ouvrage fi important , il eft de leur gloire de fe 
rendre dignes des mefmes emplois , & de s'offrir à 
Dieu pour s'y confacrer par une fainte émulation. 

Ceux quife fentiront pénétrez de cette grâce , font 
avertis que pour l'ordinaire ils ne doivent pas avoir 
quarante ans , parce qu'à cet âge la mémoire , dont 
on a fi grand befoin pour l'intelligence des Langues, 
fe trouve affoiblie : Et après avoir conféré avec leurs 
Directeurs fur les lieux où ils demeurent, ils pour- 
ront écrire à Paris au Séminaire des Miflîons Etran- 
gères , & expliquer avec candeur & fincerité les qua- 
litez de leur efprit, & les forces de leur corps , pour 
apprendre qu'elles démarches ils devront faire , afin 
d'examiner leur vocation, & de répondre fidellemenc 
à la grâce. 
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APPROBATION. 

Î'Ay leu un Livre François , qui porte pont 
titre Relation des Voyages des Mifuons Ejiran^ 
gères 9 où je n'ay rien remarqué que de très- 
édifiant, & capable d'infpirer à toutes lesper- 
fbnnes de pieté de s'interrefTer plus que ja- 
mais à ce grand Ouvrage de la Propagation 
de la Foy parmi les peuples éloignez , dont 
il y eft parlé. En Sorbone le feptiéme No- 
vembre 1679. 
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PREMIERE PARTIE. * 



CHAPITRE PREMIER, 

Voyage de M. de Berithe de SiamaUCockinchbie: 

N a pû voir dans la Relation donnée au 
public en 1674* qu'après k m oiz de Mis 
Hainques& Brindeau, qui laitfèrent l'Eglu 
fe delà Cochinchine dans une extrême de- 
. t folacion par leur perte , M. de Berithe re- 
folut d'aller la confoJer & la viiiter luy-meime. Il y 
avoit efté follicité par deux Preftres naturels du Pays 
qu'il avoit ordonnez quelques années auparavant^ qui 
avoient efté députez par tous les Clueftiens Cochin- 
çhinois pouj; Vejm- le prendre avec Mr$ MahoC & Va- 

A 




i Relation des Miffiont 

chet Miflîonaires , dont le dernier nous a écrit exa- 
ctement toutes les particularité* de leur Navigation, 
& qaoque ce récit fot en partie de Tannée 1671. qui 
ent-e dans la précédente Relation ; néanmoins com- 
me on n'avoit pas encore receu la lettre de M. Vacher 
lors q Ton rimpiima,il fau luy trouver place en cet en- 
droit pour ne rien fupprimer de ce qui peut édifier le 
„ public. Voicy donc ce que porte cette lettre. Nous 
„ nous embarquafmes le 10. de Itullet 1671. fur une pc- 
N tite barque qu'on appelle en Cochinchinois un ba- 
„ Ion , & quin'eftoit conduite que par quatre Mariniers 
„ Cochinchinois : A la vérité il ne faut pas avoir peu 
„ de confiance en Dieu pour entreprendre un voyage fur 
„ un tel vaiireau. Figurez - vous une barque fans clou, 
» fans corde, fans ferrement, fins toile Ôc fans Pilote, 
„ qui ofe quitter la terre de veuc : reprefentez-vous un 
„ amas de quelques planches rapportées fort groffîere- 
w ment les unes aux autres, & jointes enfcmble par des 
„ liens femblables à de gros ofiers , les ancres eftoient de 
n bois, les voiles de nattes attachées à quelques Bambous, 
n & le gouvernail fiifoit un trou à la pouppe par où 
„ l'eau entroit & fortoit facilement ; c'eft avec cet 
ti équipage que nous commençâmes un voyage de deux 
„ cens lieues dans une ÙxCoù déjà bien avancée , dans un 
n pays en guerre , Se fur une merfujetteaux tempeftes & 
M couverte de Pyrates. 

„ S'il n'y avoir que la prudence humaine qui deuc 
M fervir de règle dans ces fortes d'occ «fions , ilfe trou- 
l veroit beaucoup de gens qui aceuferoient de téméri- 
té une pareille entreprife. Un Capitaine Anglois,à 
H qui je montray no Are birque , maflura que quand 
N on luy promettroit de la luy charger toute d'or a la 
«i Cochmchinc, il ne voudroit pour rien du monde mon- 
„ terdeflb< , quoy qu'il ne fût venu aux Indes que par 
M le dtfir de faire' fortune ; mais ce ne doit pas eftre le 
n langage , ny la penfée d'un MiUîonaire : comme il 
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it eïa« * ne p as s'abandonner fans raifon , il ne doit pas * 

ganon, au fjj a pp re hender avec excès lors qu'il s'agit de s 'expo- *• 

71 ^ fer à quelque péril pour avancer les affaires delà c * 

nscora- Religion ; il doit toujours tenir preft un petit vaif- " 

Vachec feau fpirituei dont le corps foit la foy , & qui ait c< 

ceten- p our gouvernail lâchante , pour maft l'cfperance, " 

iifiet le p Gur voile le zele , pour cordages , pour ancres 6c 

Nous pour avirons la confiance en Dieu > l'aine bien mu- <c 

unepc« nie de ces vertus vogue aullî feurement fur un petit *■ 

unba* balon que fur le plus grand navire, comme on verra c< 

arin:ers par le fucecs de noftre navigation. <€ 

oit pw M. de Berithe, qui ne pouvoit fortir de Siam fàns cc 

^gefur le confentement du Roy , eut beaucoup de peine à fC 

> clou, l'obtenir , fa Majefté aufli-bien que le Miniftre d'Etat " 

Pilote, le firent folliciter fortement de ne pas expofer fa per- u 

ous un fonne à un danger fi évident , mais enfin l'un & *• 

oflîere- l'autre cédèrent aux inftances de cet Evefque , qui u 

par det après avoir receu par écrit la permillîon qu'il deman- tc 

uentdc doit, eftablit M. Laneau Vicaire gênerai du Royau- cc 

flbous, me qu'il quittoit , conformément au pouvoir accorde cc 

paroi depuis peu par la Bulle de Clément 1 X. de très - heu- " 

?c cet reufe mémoire , par laquelle fa Sainteté étendoit la c * 

edeux Jurifdi&ion des Evefques fes Vicaires fur ce grand * 

ans un Eftar. " 

'{tes Se AinCi toutes les difficultez du départ eftant levées, e < 
nous nous nuïînes fur la rivière , qui , comme l'on « 

deût fçait, peut porter plus de 80. lieues les baftimens de « 

trou- plus grand port , & qui dans fbn paflàge entoure & « 

meri- mouille agréablement le pied des murailles de Siam, « 

3 is , à Ville capitale , d'où elle n'a plus que 40 . lieues pour fe « 

juand décharger dans la mer , &c où elle fait aborder in- « 

à la ceiTamment des vailfeaux fans nombre de toutes for- « 

non- tes de Nations , chargez des plus riches marchandi- « 

lepaf fes des Indes, du Japon, de la Chine , de Formofe, <« 

rr e le de Bantam , & à prefent de l'Europe. Nous efperons « 

lC il en voir bien-toft de la France par le moyen de U * 
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•> Compagnie Royale, qui ne peut avoir tin meilleur en- 
t> trepoft pour le commerce de la Chine & du J ipon. 
n Qtioyque lèvent ne fût pas fort favorable , nous ne 
t» mifmes que trois jours jufqu'a l'embouchure de la ri- 
t» viere, &c dés que nous l'eûmes paflee , nous trouvaf- 
** mes les premières des Ifles qui bordent la Cofte jufqu'a 
» l'entrée de Camboye. 

i» Nous avions tous les jours le plaifir & la commodité 
» delapefchedes meilleurs poiflbns du monde, tous les 
m loirs nous mouillions à quelque Me, oû nous avions de 
» l'eau fraifche, de forte que l'incommodité de noftre bar- 
» que eftoit a(ïèz bien recompenfée par tous ces petits 
99 avantages; mais comme une longue fuite deprofpenté 
» ne s'accorde pas avec la vie de Mifïîonaire , nous nous 
u vifrnes bien-toft dans des conjonctures où les hommes 
*> les plus conftans peuvent éprouver leur courage &leur 
» vertu. 

h A peine quinze jours s'eftoient écoulez depuis noftre 
%> départ que nous penfàmes périr dans un trajet de douze 
» lieues d'une Ifle à une autre ; le vent eftoit admirable 
*> le matin , il fe changea fur le midy & brouilla l'air de 
h telle forte qu'il falut elfuyer une horrible tempefte Se 
99 une pluye épouventable ;mais comme le vent ne per- 
99 doit rien de fa violence par cette pluye 3 il élevoit en 
99 un moment la mer en mille montagnes j & creufoitauf- 
99 fi-toft une infinité affreufe d'abyYmes. Noftre petite 
99 barque fut fi furieufement battue & des flots de del'ora- 
99 çe,quenosMariniers,avectoutel'li!bilitécY lahardief- 
- 99 le de leur Nation, cragnirent le naufrage, & coupèrent 
» à lahafteun quart de leur voile de natte dont ils laifTè- 
99 rent le refte attaché au maft pour fervir de jouet à la 
99 bourafque. 

» Leur crainte augmenta beaucoup lors qu'ils fe virent 
w entre deux extremitez qui paroi flbient également péril- 
V9 leufes , nous avions devant nous un gros rocher qui 
?> montrait de toutes parts des quartiers de pierre, dont la 
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Jfroflèurprodigieufe menaçoit noftrebalon de le brifer agi 
s'il ne s'en écartoit promptement , qaoy qu'il n'en fût >i 
pas éloigné , & qu'il y fût poulie avec violence par le n 
vent; d autre cofté c'eitoc terre ferme, mais elle eftoit » 
entrecoupée de bancs de fable qui regnoientune demie » 
lieue en mer,& contre lefquelsles flots fe rompoient 
avec tant de force, qu'on ne peut l'imaginer fans l'avoir » 
veu jcar la rapidité de nos rivières débordées qui pal- *i 
(ent p tr defllis leurs digues ou leurs éclufes & les torrens 3 > 
les plus impétueux , quicntraifnent avec furie des mal- » 
fes entières de cailloux, courent, pour ainfi dire , lente- 3î 
ment, &: ne font qu'un doux murmure en comparailon 3 > 
de ces brifansdemerdont le bruit efliïoytble fe fait en- a > 
tendre plus loin que les coups des plus gros Canons, w 
Nos Mariniers ne fçavoientà quoy te refondre, car » 
enfin d'aller en mer contre le vent c'eftoit une impoflibi- n 
litéjd'avancer vers le rocher, c'eftoit un naufrage inévi- » 
table de retourner vers la terre, c'eftoit une témérité » 
toute vifible , tant acaufe des bnians dont nous venons » 
déparier , que parce qu'il yavoit apparence que le riva- a > 
ge eftoit plein de pierres , & qu'ainfi l'on couroit le &j 
mefreie rifque qu'au rocher. Cependant ce dernier par- » 
ty nous ayant paru le meilleur, nous perfuadafmes à nos » 
Cochinchinois de le prendre , de après nous eftre 
abandonnez à la divine Providence dans la penfée que » 
jdous n'avions plus qu'une demie heure de vie , nous 
nous engageafmes à l'horrible fracas des vagues donc 
la feule veue eftoit capable d'epouventer les plus intre- » 
pides. 

Pour empefeher que les flots ne nous fubmergcaflènt » 
tout à coup , chacun Ce mit fur les bords du balon la ra- 
me a la main, a fin de la foûtenir & d'empefeher que nous v 
ne fuffions battus en flanc , ce qui nous eût perdus fans v 
refource: enfin contre toute efperance humaine noftre » 
barque s'échoua à une portée de moufquct de terre, 
& auflï- toit nos Mariniers, nos deux Preftres Annami- $ 
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tant qu il feroic neceltiire pour achever le voyage. * 
Quelque diligence qu'on fit il falut attendre quinze » 
jours : on nous dafla à la hafte une petite loge d'arbres " 
& de feuilles , oà nous demeurafmes jufqu'au 16. du » 
mois d'Aoull, nous y prépara fines un Autel , & nous » 
celebralmes tous les jours le Gûnt Sacrifice avec beau- » 
coup de confolation. La barque eftant prefte , nous ? 
nous mifmes fur la rivière que Ton avoit découverte, » 
& enfuiront Ton lift nous rentrafmes en mer , il ne » 
nous falut que huit jours pour arriver à la veuc de la » 
barre de Camboye ,dont nos gens noferent pas trop » 
approcher, parce que le Roy de cet Eftat cftintpour » 
lors en guerre avec la Cochinchine , faifoit couper » 
la tefteà tous les Cochinchinois qu'on pouvoir pren- » 

dre. " 

Cette apprehenfion ne fut pas la feule que nous cul- » 
mes , peu s'en falut que nous ne tombaflîons entre les » 
mains des Corfâires , lorfque nous voulions nous éloi, » 
gner de la terre. Nous vifmes un matin une grande bar- * 
que qui nous appella en langue Cochinchinoife , & 3> 
pour nous obliger d'aller à elle , on nous montra du feu » 
quieftlefignal pour demander du fecours : mais corn- » 
me nous nous doutafivies de l'embufche , nous nous re- » 
tirafmes en diligence. Nous connufmes deux jours après » 
que nous ne nous eftions pas trompez,car ayant trouvé » 
la mefme barque fur noftre route (parce que le vent nous » 
avoit empefehez de gagner une certaine Ifle, ce qui eût » 
extrêmement avancé noftre voyage) nous vifmes à fa » 
contenance quelle cherchoit à faire fa proye.Afin donc » 
de l'éviter nousentrafmes dans une grande rivière où ** 
Ion paflk inutilement douze heures à chercher un peu » 
d'eau douce. Les bois qui bordent ce fleuve des deux » 
codez fervent de retraite à une quantité extraordinaire » 
de mouches qui ne font pas plus grotesque les noftres, » 
mais la guerre qu'elles font aux hommes durant la nuit '» 
cft incomparablement moins fupportable : leurs morfu. » 8 

A îiif 
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res font fipicquantes & leurs bourdonnemensfiincom- 
a » modes que cela parte l'imagination, & nous fufmesobli- 

ges de quitter le porte , où nous eftions , à la première 
** marée. 

** Le jour fuivant nous apperceufmes la magnifique em- 
boucheurede la rivieredeCamboye^ui par trois canaux 
*> difïèrens, tous capables de porter vaiiïcaux, conduit à la 
« Ville capitale à quatre-vingt lieues de la mer. Nous vif- 
»> mes dans cet endroit pour la troifiéme fois la barque de 
» nos Pyrates qui crurent que nous ne pouvions leur 
35 échapper ;auffi paroi (Toit- il difficile defe tirer de leurs 
*' mains , s'ils euflfènt voulu nous prendre par force, mais 
99 comme nous avions le deflus du vent, ils s'imaginèrent 
» qu'il valoir mieux nous avoir parrufe. Ils firent tout ce 
*» qu'ils purent pour nous attirer à eux : tantoft ils tétnoi- 
*» gnoient de la crainte & d'autrefois de la hardiellê : ils 
» mettoient dehors toutes leurs voiles pour fondre fur 
** nous , après quelques momens ils les retiroient pour 
» nous inviter à nous tenir fur nos gardes , &c ayant cou- 
** fèrvctoutle jour l'avantage du vent qui nous faifoit 
*» aller mieux qu'eux , la nuit enfin nous fepara fort à pro- 
N pos & nous nelesrevifmesplus. 
v Cependant pour coftoyer la terre de trop prés nous 
» échoiiafmes pendant cinq heures, puis nous trouvaf- 
*> mes moyen de continuer noftre route dans l'efperan- 
*» ce d'arriver ce jour-là aux Coftes de laCochinchine; 
*» car nous eftions prefts de doubler la pointe de Ciam- 
pa (quiefttres-difhcile quand on ne prend pas bien fon 
» temps.) Nous avions découvert dés le matin la cime des 
» montagnes, & fur les trois heures après midy nous nous 
» en approchions aifez favorablement pour doubler le 
Cap, lors qu'un vaiflèau parut venir fondre fur nous 
*> à voiles forcées ;il avoir tout l'avantage imaginable, 
*> 5c s'il eût coupé chemin au lieu decourir droit à no- 
» ftre barque,il nous rendoit la fuite impoffiblermais Dieu 
& (n ordonna autrement Jorfque nous nous y attendions 
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le moins, & que nos Cochinchinois nous alîeuroient a » 
qu'il n'y avoir plus defalut : on ne perdit pas courage , » 
comme le venteftoit bon, on prit la rame, & à force de f 
bras on s'écarta de ces brigands qui eftoientdes Corfai- *? 
*es Chinois dont la barbare couftume eft de couper la J> 
tefte a tous ceux qu'ils prennent pour n'avoir point d'ac- » 
Cuftteurs de leurs meurtres 8c de leurs vols. La crainte 3> 
qu'ils eurent d'échouer s'ils nous pourfuivoient , quand 5> 
ils nous virent tourner tout court à terre , lesarrefta, & 3 » 
nous donna lieu de nous éloigner aiTèz pour pouvoir J> 
pailèr (ans péril le Port de Fariry , qui elt du Royaume " 
deCiampa (où nous avions envie de mouiller s'ils nous 3> 
enflent pourfuivis. ) Nous n'eufmes pas befoin de cette J> 
refource , nous doublafmes la pointe à la faveur de la » 
nuit, Se nous arrivafmes fans accident aux Coftes de la a> 
Cochinchine. » 



CHAPITRE II 

Arrivée âe M. de Berithe à la Cochinchine] 
& le commencement de fes vifites. 

NO u s oubliafmes fans peine les périls & les fati- » 
gues denoftre voyage par la confolation que nous » 
eufmesdenous voir à l'entrée d'un Royaume où nous » 
allions trouver une de nos plus floriflàntes Mifïions; 5> 
ce premier moment de joyeefroit capable de payer tous " 
nos travaux depuis la France jufqu'icy. Moïfe ce grand 3Î 
ferviteiirdeDieu,aprés avoir tant fou4ert pour entrer en » 
pojfèflion de la Terre promife , n'en eut que la veuc ; *» 
combien de grands hommes ont abandonne pour le » 
mefme delfein que nous, leurs biens, leurs familles, leurs » 
pays & leurs efperances , fins avoir le plaifir d'arriver » 
au terme de leurs defirs ? Les uns ont pery dans le débris » 
fies vaiflèaux, les autres ont efté noyez par accident, *» 
quelques-uns pris prifonniers & foits efclaves,quclques- » 



4 



1 0 Relation des Misons 

« autres maflacrez par des voleurs , ou dévorez parle» 
" beftes , après avoirefté jettez par la tempefte dans des 

Ifles écartées ou fur des Coftes defertes. 
" Il eft vray qu'au milieu de toutes ces difgraces , 
»> ils ne font pas moins heureux devant Dieu que 
» ceux qui conlbmment leur navigation avec fucecs, 
3 > puis qu'il eft vray qu'ils finiiîent leur vie dans l'execa- 
35 tiondes ordres de fa Providence •> mais après tout il faut 
33 avouer, à juger des chofes félonies apparences & félon 
» l'avantage eflfc&if qu'on a de travailler à la gloire de 
3) J es us-Chkist au milieu des In fidèles -, il faut avoûvr, 
3 > dis-je, que c'eft une grâce particulière pour nous d'avoir 
3 > échappé tant de dangers , .& d'eftre en eftat , après une 
*' courfe de fix mille lieues, de faire les fondions Apofto- 
3> liques dans une terre eflrangere. 

Cette penfée nous confola infiniment , malgré la jtifte 
3> crainte où nous eftions d'eftre découverts dés noftre ar- 
» rivée, & déferez au Roy ou aux Mandarins. Pour éviter 

* ce malheur qui auroit expofé cette chère Eglife à quel- 
" que perfecution , on choifit un lieu feur pour aborder de 
55 nuit& enfecret^undesPrefties Annamites alla donner 
"denos nouvelles à quelques- uns des principaux Chre- 
w ftiens, & il revint le jourfuivant fur les dix heures du 
» matin, accompagné d'un grand & d'un petit Catechifte 
35 & de deux autres perfonnes d'un village appellé Lant- 

* huyen , dent la joye ne fut pas moindre que la noftre. 

Ces pauvres gens n'avoient jamais veu d'tvcfque, Se 
» de plus ils eftoient fins aucun Pafteur depuis la mort de 

* Mrs Hainques & Brindeau , qu'ils voyoient comme re- 
35 vivre en nos perfonnes, d'où l'on peut juger quels fu- 
w rent les fentimens de leur cœur. Après avoir délibéré 
3> avec eux ce qu'il filoit faire : il fut refolu que nous 
** nous tiendrions toupie jour cachez dans noftre balon,& 

* que fur les fept heures du foir nous en fortirions pour al- 
* 1er à une lieue de la mer dans la maifon d'un Chieftier* 
» qui nous vint chercher, & chez qui les autres avoienc 
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couftume de saflembler les Dimanches & les Feftes. 5i 
Mais avant toutes chofes il faloit pourvoir, s'il eftoit ** 
poflîble , àdeuxinconveniens :il faloit empefcher que n 
noftre barque fuft arrcftée àlaDoiianne ( car onauroit * 
connu qui nous eftions par la vifïte de nos ornemens 3> 
d'EgIife)& que le Gouverneur delà Province qui eftoit » 
Paycn,entendift parler de nous.il n'y avoit queDieu qui 3> 
nous puft garantir de l'un & de l'autre accident , en fa- * 
vorifant d'une protection fpeciale toutes les mefuresde a> 
noftre petite prudence. C'eft dans ces rencontres que a> 
nous avons éprouve un fecours vifible du Ciel , quoy a> 
qu'il y euft beaucoup à craindre de la part d'une infinité 3> 
de gens, à qui l'on pouvoit donner du foupçon, quelque *° 
précaution qu'on prift pour s'en garantir. ■* 
Afin de débarquer à petit bruit , quelques balonsdcs ï> 
Chreftiens fe rendirent de nuit auprès du noftre par l'or- 3 * 
dre des Catechiftes : ils chargèrent les leurs de nos pac- " 
quets & pafïèrent facilement comme des pefcheurs qui « 
revenoient de lapefche: on mitfur le noftre des Mari- " 
niers eftrangers qui ne furent ny vifitez ny arreftez à la 3> 
Doiianne ,non plus que les autres: Quant à nous , on *> 
nous fit prendre le chemin de terre , M. Beiithe eftoit 3y 
porté dans des filets couverts ,qui font les Littieies du 3> 
pays, &: nous fùivions à pied M. Mahot & moy, veftus 
enCochinchinois. 39 
Nous en trafmesainfî dans lamaifon dece bon Chrê- 55 
tien le premier jour de Septembre 16*71. environ deux » 
mois après noftre départ de Siam. Je la regarday corn- J> 
me la première Paroiflèdela Cochinchine, parce que ** 
nous y trouvafmes un grand nombre de Fidèles affamez '*» 
des Sacremens. On comptoit plus de huit cens perfon- ** 
nés qui compofoient ce petit troupeau , &qui vinrent 3> 
tous les uns après les autres recevoir la Bénédiction pa- ? 
ternelle de leur Evefque, qu'ils appellent dans leur Lan- 5> 
gue le Crand-Pere. L'impuiflànce où nous eftions de les ** 
con feflêr , nous affligea lenfiblement , je n avois aucune » 
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teinture du Cochinchinois,& il fi'oit encore plus duri 
» moisaM.de Bcrithe& à M. Mahot pour le parler & 
» l'entendre fuffifamment. Afin donc de nous confoler 
w avec eux nous leur promifmes de revenir dans deux mois 
M lorfque nous ferions en eftat de les (ervir. 
3> Cette parole qu'on leur donna de bonne foy, les ap- 
" paifi un peu; mais il nefutpaspomaSle d'obtenir d'eux 
3> qu'ils fe retiraient $C qu'ils nefiilèntplus de concours. 
35 La faim qu'ils avaient du faint Evangile ne leur permit 
35 pas de quitter ceux qui venoient de fi loin leur en faire 
3ï goûter les douceurs, ils vouloient du moins fe fàtisfaire 
3 > en les voyant, puis qu'ils ne pouvoient pas encore les 
M entretenir. Tout ce que je vis en eux me donna je ne 
33 fç y quelle idée de la primitive Eglife:ils me paroi lloienc 
35 tous n'avoir qu'un coeur & qu'une ame, ils s'entr'ai- 
moient comme frères , ilsfefoulagoient dans tous leurs 
35 befoins , ils fç .i voient bien tout ce qui regarde lafoy & 
35 les mœurs denoftre fainte Religion, excepté les Com- 
n mandemens del'Egîife , dont ils n'avoient pas oiiy par- 
M 1er jnfqu'alors , 3c îlspratiquoicnt avec une fidélité ad- 
M mirable tout ce qu'ils avoierii appris des Catechiftes, 
3> dont le foin & la vigilance les avoit confervez dans une 
grande innocence 6v dans une parfaite union. 

Les enfans receurent les prémices de la Million : on en 
confirma plusdedeux cens avec quelques adultes 5 que 
** les Preftres Annamites confeflèrent ; plufieurs Gentils 
demandèrent le Baptefîne , mais on ne le donna qu'à 
ceux que l'on trouva bien préparez , remettant les autres 
jufqu'à ce qu'ils en fuflent rendus capables par le mini- 
fteredes Catechiftes,à qui on les confia. Cependant M. 
* de Berithe, qui fçavoit de quelle importance il efl: d'in- 
ftruire parfaitement les Payens Catéchumènes avant 
qiie de les bapti fer, crut qu'il ne s'en fa'oit pas rapporter 
aux leuls Catcclùftes 5 & qu'il eftoit de fà prudence Se de 
w fonzele de laiflèren ce lieu un Mifïïonaire avec M. 
? Luc Preftre Annamite, tant poux avoir foin de ceux qui 
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eftoient déjà Chreftiens dans tons ces qiumiers^àfdont » 
le nombre montoit à trois mille , en y compri nar.t les w 
Aidées qui en dependcnr^quepourreciiciî'ir L finit que » 
toute la Province promatoit dans peu , fi elle eftoit cul- 3 , 
tivée; car on pouvoit le flater qu'il n'y avoit prcfque » 
point de Gentil qui ne fouhaitât d'entendre expliquer la » 
doctrine de la Foy , & que les plus confidei^bles l'an- „ 
roient , non feulement écoiuée , mais mefine embrafTée » 
de tout leur cœur , s'ils n'eulïènt point cfté arrcftezpjr 
quelque ma' heureux intereft dont Lf grâce deDieu les de- n 
prendra avec le temps. „ 



CHAPITRE III. 

Suite Je ce qui fe pajft dam la mai fort ou M. deBcritht 

fe retira a fin arrivée. 

UN grand Mandarin,Intendant de la Province où *■ 
nous avions aborde , & qui eft Chreflien avec » 
toute fa maifon , ayant appris fur le chemin en revenant » 
delà Cour, que M. de Berithe eftoit arrivé, fans différer » 
davantage vint defeendre chez nous avant que d'aller »* 
chezluy, où il eftoit attendu avec emprelKirent par (à » 
femme & fes enfans pour des affaires prenantes. Il le » 
jetta d'abord aux pieds de ce Prélat , & après avoir don- » 
né des marques du profond refpeél qu'il avoit pour luy » 
ÔC pour les Ecclefiaftiquesqui Taccompagnoient , il le *> 
remercia des obligations que Ttglifc de là Cochinchine » 
luy avoit. Il luyditen fuite que M. Hainques luy avoit " 
fi fouvent parlé de fon mérite, qu'il connoilfoit dejala 31 
vertu fans avoir veu laperfonne j qu'il n'ignoroit pas »» 
le rang qu'il tenoit dans l'i glife, les avantages qu'il avoit » 
quittez en Europe , Se les peines qu'il avoit foufKrtes » 
pour venir dans les Pays Orientaux ; qu'au refte il ve- » 
jioit luy offrir tout ce qui dépendoit de fon pouvoir, ôc » 
Hju'il eftoit preft à luy rendre cous lesfervices, dont il ^ 
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pourroit avoir bcfoin ; enfin il ajouta qu'il connoillbit 

tres-particulierementle Gouverneur de la Province , Se 

» qu*il croyoitneceflàire qu'on 1'informaft de toutes cho- 

»> fes. 

m Ceconfeil nous furprit : car quelle apparence de fe fier 
M à un Gouverneur Gentil,qui eftoit obligé par fa Charge 
w dedénoncer au Roy tout ce qu'il auroit appris?Il eft vray 
M quele Mandarin nous artèuroitque ce Gouverneur nous 
3> garderoitun fecret inviolable, mais on n'ofoit prefque 
>f le flater de cette efperance, parce qu'on ne pouvoit pre- 
a> fumer qu'un homme d'un fi grand rang voulufl expofèr 

fa fortune & fa perfonne pour des gens inconnus , de 
w pour une Religion cftrangere. L'exemple qu'on avoir 
95 eu depuis peu d'un autre Gouverneur, qui eftoit encore 
3> pour lors dans une rude prifon pour n'avoir pas averty 

la Cour de l'arrivée d'une barque Chinoife,devoit affeu- 
w rément l'intimider , parce qu'eftant permis aux Chinois 

* d'entretenir commerce à la Cochinchine, il y avoitbien 

* moins de mal à ne pas donner avis de leur venuc,que de 
M celle d'un Evefque 8c de quelquesPreftres dans un temps 
w où l'on avoit défendu tout récemment , fous des peines 
M rigoureufes,d'amener dans le Royaume aucun Predica. 
a> teurde la Loy Chreftienne. Tout cela néanmoins ne fie 
P. point de peur au Mandarin , & il apporta des raifons Ci 
35 fortes pour exécuter fon de(Tein,que les principaux d'en* 
3> treles Chreftiens s'y fendirent , quoyque toujours avec 
a> crainte ; Iuy feul parut intrépide avec un certain Lieute- 
**■ nant d'une Compagnie de cent hommes , lequel avec 
m uneaffurance digne d'un foldat Chreftien,qui marquoic 
3> aifez lagenerofité de fon cœur , dit tout haut pour ani- 
w mer les timides : Hi bien, quand il faudroit mourir, 
a> qu'importe? 

a> La refolution eftant prife , le Mandarin alla fans de- 
3> lay trouver le Gouverneur, &c après l'avoir fondé adroi- 
D> tement , il ne luy cela rien du tout. Cette ouverture de 
» eccur le gagnai bien loin de témoigner aucun chagrin, 
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il receut cette nouvelle avec grand plaifir. Il promit n 
mefine au Médiateur qu'il n arriveroit riendefalcheux, » 
pourveu qu'on eût foin de ne pas faire des aflèmblées » 
trop nombreufes 5c trop éclatantes , &pour comble de » 
faveur & d'honnefteté , il dit qu'il vouloit voir M. de » 
Bcrithe,non pas dans famaifon, mais dans celle du Man- » 
darin. » 

On eût bien voulu éviter cette vifite pour ne pas » 
tout haz irder , mais il falut s'y refoudre : tonte la ref- 3 > 
fource qu'on trouva , en cis qu'il arrivât quelque acci- a > 
dent à M. de Berithe, fut de tenir un Miflionaire 8c un » 
Preftre Annamite cichez pour fecouiir les Chreftiens » 
(ecrettement, fi nous eftions pris. Avec cette précaution *» 
nous allafmes de nuit en filets couverts chez le Manda- » 
rin à cinq lieues de nofhe demeure ; nous y arrivafmes » 
de grand matin , nous difmes la Mefle , & M. 1'EvePque » 
de Berithe confirma trente enfms , le refte du jour le 
paiKi à conférer des moyens d\ifF rmir Se de perfection- » 
ner l'étitde la Religion, tk fur lefoir la Providence *> 
nous donna un excellent Catechifte , dont la femme *» 
confentit ivec joyc qu'il acceptait cette qualité , Se qu'il » 
en hft les fondions, dont les principales font d'inftrui- " 
re, debaptifer, & de faire les prières dans les Aûxmblées » 
Chrétiennes. » 

Le Gouverneur vint feul à minuit pendant le fommeil *> 
de les gens, dont il ne vouloit pas eftre veu. Sa vifité fut * 
dautant plus agréable , qu'on l'avoic plus appréhendée. *> 
Il nous aflèura de fou amitié &c de fa protection dans la » 
Province ; il dit à M. de Berithe qu'il n'ofoit luy ofFrir » 
un appartement dans fon Palais p u ce qu'il y avoit trop » 
de monde,mais que s'il vouloir demeurer dans fbn Gou- J> 
vernementjil luy feroitdonneiunemaifon &un jardin 3 » 
fermé d'une bonne clofturc ; que le meilleur pour le » 
prefenteftoit de vivre caché, jufqu'à ce que l'on vît » 
une occafion f worab'e de parler au R oy , à quoy il * 
ne voyoit pas grande difficulté^ que s'il arrivoit qu'on 3 » 
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» continuai!: la perfecution contre les Chreftiens , nous 
» aurions une retraite alTeurée dans fes terres : le fuis con- 
» vaincu , dit-il , que vous prefchez la Loy du vray Dieu, 
» je rneftimerois heureux fi mon employ ne mobligeoit 
•* pas a fuivre la Religion de mon Prince, mais jefptre 
» que les affaires changeront , & que je verray peuueflrè 
=» quelque jour dans ce Royaume une liberté générale 
» d 9 embrajfer la voftre. Ceftainfi que finit laconverfa- 
» tion > & après avoir refufé l'offre qu'il nous fit de nous 

donner des Elephans ou des Chevaux pour nous reine- 

* ner, nous reprîmes l'équipage dans lequel nous cftions 
»> venus ; mais pour nous montrer quefes proteftations 

* eftoientfinceres , il nous envoya quelques jours après , 
lansluy avoir parlé,un palTe-port de fa main pour pafler 

s> fàns eftre vifitez 5 ce qui nous a extrêmement fer v y de- 
33 puis en quantité d'occafions. 

* Comme le principal detfèin deM.de Berithe enve- 
* 5 nant à la Cochinchine eftoit d'aller le plûtoft qu'il 
» pourroit vers Faïfô , tant à caufe que la multitude 6£ 
» la ferveur des Chreftiens y forme une des plus belles 
a> Eglifès de tout l'Eftat , que parce que c' eftoit en ces 
k quartiers là que Mrs Hainques & Brindeau avoienc 

* finy leurs jours ; on prit des mefures pour y arriver 
b avant que la (aifon , qui eftoit déjà trop avancée , fût 
35 plus incommode. On laiiTa un Mifîionaite dans la 

* Province qu'on quittoit, <k tous les autres fe mirent 

* en chemin à petit bruit pour eftre moins remarquez. 
a> On s'arrefta un peu en partant , dans la Province de 
b Niecroux pour y confoler les Chreftiens , qui auroient 
a> fans doute murmuré , fi on euft vifitc la Province 
» de Fumoy par préférence à la leur , qui eft pins cou- 

fiderable & plus eftenduc que l'autre , mais on leur 
=» fit agréer que le féjour ne fuft pas plus long, à caufe que 
»> la laifon des vents contraires approchoit , & qu'il fa- 
»> loit necefCiircment la prévenir pour palier outre. 
» Il fe trouva prés de cent personnes à la Meife quô 

M. d« 
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M. de Berithe dit la féconde nuit de noftre arrivée 
le Gouverneur de cette Province-là nous envoya des 
filets couverts pour nous conduire eh fa maifon , & 
il nous y receut tres-cïvilement avec fa femme & une 
nombrcuie famille ; on ne luy parla que de Dieu à 
deffein de le toucher fur quelques defordrcs delà vie, 
& bien loin de prendre en mauvaife part ce qu'on 
luy dit de plus preflànt, il nous remercia avechumi- 3 , 
lité de tous les bons avis qu'on luy donnoit , recon- 
ïioitlant de bonne foy qu'il manquoit d'inftrudtion, 
&c proteftant qu'il feroit .ravy d'eftre éclairé &c p'us ^ 
pénétré des maximes de la Morale Evangelique. Dans 
cet efprit il vint la nuit fuivante à l'Eglife, ou il vou- 
lut faire une offrande de ris , de cire ëc d'argent , mais 
il fut merveilleufement édifié lors qu'on luy dit qu 
M. de Berithe ne prendroit rien , qu'il eftoit venu non 3> 
pas pour recevoir , mais pour donner le fecours tem- 3 , 
porel & (pi rituel à ceux qui en auroient befoiri. „ 
Cette déclaration obligea noftre hofte à Ce fervir „ 
d'adrefle pour nous faire le prefent qu'il aVoit déiaprô- „ 
jetté fans nous en rien dire; Se comme il nous vfca la „ 
veillede nous embarquer, il fit inerti e fecietementdans 5> 
noftre balon du fucre candit , des confitures , d'excel- 3 , 
lent ris , & plus de foixante pains de cire ; il voulut 3> 
mefme nous fournir le balon & faire tous les frais du 3 , 
Voyage que nous faifions en la Province de Nuoc- 
mam , où nous arrivafmes en un jour & une nuit , 
quoyqu'ôn ait couftume de mettre quatre journées „ 
dans ce trajet. ^ 



y yy 
yy 
37 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 



C yy 



yy 
yy 



CHAPITRE IV. 
Maladie de M. /' Evefque de Berithe. 



E 



N mettant pied à terre au premier Port , nous « 
apprifines cjue le P. Barthélémy d'Acofta Jefuite, » 

B 
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le prier d'amener inceflamment avec luy un Apoticai- » 
ré François , avec lequel il eftoit party de Siam qua- 3 > 
tre jours après nous. Quelques diligences qu'on fift, » 
il faloit fepe ou huit jours pour aller Se autant pour » 
revenir, Se je craignois que le fecours qu'on attendoit, 3> 
ne vint trop tard, parce que tout concouroità laf- 3> 
foibliflèmenc du malade, la delicateflè du tempérament, » 
la violence de la fièvre , le temps des pluyes Se des » 
brouillards en un lieu entouré de montagnes 3e plein *» 
de marais , le manque des remèdes , Se l'impuiilance » 
ou il eftoit de prendre de la nourriture. Pour comble ** 
ae defolation je me trouvay hors d'eftat de luy rendre * 



fervice, parce quej'avois efté attaqué avant luy d'une 
fièvre violente qui duroit encore lors que la fien- ** 
ne le quitta tout-à-coup par une faveur extraordinai- 5> 
re du Ciel : Le repos qu'il eut pendant deux jours " 
luy perfuada qu'il eftoit guery , Se l'obligea à contre- *? 
mander par un homme exprés ceux à qui j'avois ef- * 
crit j mais à peine le Meilager eftoit party qu'il re- " 
tomba dans une fièvre plus opiniâtre qu'auparavant , ** 
Se il perdit en moins de rien le refte de fes forces. » 
Pour moy , quoy que je vilTe empirer le mal de jour 3> 
en jour , j'eus toujours confiance en Dieu , Se je ne » 
pûs croire que fa Providence vouluft nous enlever un 5> 
Evefque fi nece flaire au milieu de fa Million Se à la » 
veille des grands fruits qu'on efperoit de fes vilites. 3> 
Cependant de peur d'eftre furpris , je me levay non- 5> 
obftant ma fièvre, Se je témoignay à M. de Berithe 3> 
que pour prévenir tous les accidens , il ne feroit pas 
inutile dexpedier deux Lettres de Vicaires Généraux, 5> 
fuivant le pouvoir que le faint Siège avoit accordé ; 53 
M. de Bciithe agréa ma propofition, Se me déclara " 
que fes intentions eftoient de n'eftablir qu'un feul *» 
Vicaire General par tout le Royaume , que Mrs Guyart n 
Se Mahot fe fuccedaflènt l'un à l'autre en cas de mort: * 
On expédia donc ainfiles lettres , Se il les figna. Quel- * 

Bij 
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m ques jours après fe Tentant fort mal , il me dit qu'il ne 
m vouloit plus fonger qu'à mourir dans l'union la plus 
•» eftroite qu'il pourroit avec Noflre. Seigneur , je l'en- 
99 tendois dire de temps en temps dans la force des dou- 
» leurs 6c de fon abatcmcnt ; Courage, le temps sap- 
w proche y fouffrorts y puifejue Dieu for donne , tant qu'il plai- 
« ra à fa divine Ma'jefli. Et comme il ne penfoit pas 
» en pouvoir relever , il me prelïi de luy adminiftrer 
»• les derniers Sacremens. Il me difoit que je me lai fie— 

rois fui prendre, qu'il perdroit peut-eftre connoilTànce 
m dans peu lorfque j'y penferois le moins, qu'il defiroit 
» avec paflion de recevoir l'Extreme-Ondlion avant que 
" de tomber en cet eflatoû l'on ne profite , pour ain- 
» fi dire , qu'à demy des remèdes de TEglifc ; je tempo». 
» rifày trois ou quatre jours, mais enfin il falut luyaç- 
» corder ce qu'il demandoit , avec autant de fatisfa&ion 
99 pour luy que de douleur pour moy de l'eftat où il 

* eftoit. 

* Si Ton peut juger des difpofitions intérieures d'une 
99 ame par les apparences fenfibles , il eût cfté diffi- 
99 cile de voir un moribond plus faintement préparé à 
99 rendre les derniers combats j j'aurois defiré ardemment 
99 de pénétrer dans le fond de fon cceur pour en voir 
99 tous les mouvemens , mais pour mortifier mon defir 
99 je penfois qu'il n'app.irtenoit qu'à Dieu feul de fe 
99 faire jour dans ces Sanctuaires , Se qu'il me dévoie 
99 fufHre de voir de temps en temps fur (a langue 8c 
" dans fes yeux quelques eftincelles du feu qui le con- 
99 fommoit au dedans. Tout trifle &c tout langui flan t que 
99 j'eflois , je ne LiifTois pas de fentir une grande confb- 
99 lation , quand je le voyois fi confiant & fi tranquil- 
93 fe au milieu de fes fouffrances , plein de confiance en 
99 Dieu, tout brûlant du defir de le voir bien-tofl dans 
» le Ciel, & néanmoins également refigné à fès ordres 
•> pour la vie ou pour la mort. Il s'effbrçoit depronon- 
m ccr allez fouvent ces paroles enflammées de David, 
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jMlfencordias Dominl in atermm cantubo ; Je chante- ?» 
ray éternellement les mifcricordes de mon cher Mai- 3> 
tre, d'où il eftoit aifé de voir que ce divin attribut 3> 
Joccupoit fans celle, & que la bonté de Dieueftoit »» 
pour lors le celefte ayman qui attiroit toute fon ame »» 
avec des douceurs inconcevables. »> 

Il eftoit en cet eftat lorfqtie ces deux Mefïïeurs ,à » 
qui j'avois eferit à; Faïfo , arrivèrent , quinze jours » 
après les avoir mandez. Ce fût un coup deproviden- » 
ce de ce qu'ils vinrent par mer - y car s'ils avoient pris 
la terre , ils auroient fins doute rencontré le fécond » 
Meilager qui leur portoit Tordre de ne point venir , » 
celuy des deux qui pouvoit foulager le corps par fa » 
proreflion , en ménagea fi bien tous les moyens 9 » 
qu'il éteignit peu-à-peu l'ardeur de la fièvre , ôc la « 
chnflà enfin tout-à-fait le vingt-unième jour , qui eftoit » 
juftement celuy qu'on apprehendoit le plus. Aux pre- » 
miers fignes qu'il eût d'un commencement de guéri- « 
fon , il prit congé de fon convalefcent avec fa per- » 
miflion, & lai liant M. Guyart auprès de luy ; il re- 3 > 
tourna leul à Faïfo pour y vacquer àfes affaires. Nous ce 
reflcntifmes vivement fon départ , parce que M. de » 
Berithc ne nous paroiflbit pas entièrement hors de pe- *» 
ril : mais comme M. Guyart fç.woit un peu de Phar- » 
macie, s'y eftant appliqué depuis quelque temps, & » 
n eftant entré dans la Cochinchine que fous l'habit » 
d'un homme qui en faifoit profeffion , il nous encou- » 
ragea , Se nous fit efperer que par nos petits foins avec » 
le fecours du Ciel nous achèverions de guérir noftrc J > 
malade. 3> 

Ayant donc inventé une manière de lit fur lequel » 
on pouvoit commodément luy faire changer de lin- j > 
ge 3c de fituation , il en fût fort foulagé , & commen- » 
çantà prendre plus de repos, l'appétit luy revint in- » 
fenfiblemcnt , ce qui donna lieu de croire qu'on 1ère- » 
niettroit en peu de jours dans une parfaite fancé s'il « 
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» vouloit fe donner le loifir de reprendre des forces; 
» mais fon zele s'oppofa au dcflèin que nous avions % 
>> il voulut; dés-lors penfer à partir pour continuer içs 
» vifites , parce qu'il Ce tenoit comme affèuré que le 
» mettant en chemin pour le (alut de fon troupeau , le 
» Prince des Pa (leurs auroit foin de le fortifier , &qne 
» le changement dair luy feroit plus de bien , que la 

* fatigue modérée du voyage ne pouvoit luy faire de 
mal. 

» Au relie s'il eut quelque regret d'avoir fait un fi 
M lon<* féjour fans avoir pu élire utile aux Chrelliens dç 
» la Province où il elloit, il e/ût d'ailleurs de la joye 
u d'apprendre que M. Jofeph, Prellre Annamite, n*ai 
" voit pas travaillé en vain. Ce vertueux Prellre baptifa 
»» foixante-douze Infidèles , il en prépara plufieurs au- 
w très à recevoir une autre fois le Baptefme , & ilcon- 
" fera les Sacremens de Pénitence & d'Euohariflie à 
55 quantité de Fidèles qui venoient de loin chercher ce 
M rafraîchiflèment pour leurs ames. 

* La confolation que M. de Berithe en eut , fut ac- 

* compagnee dune aurre par la le&ure des lettres que 
" toutes les Eglifés du Royaume luy avoient eferites 
a> pendant le temps de la maladie, pour fe réjoûiravec 
n luy de fon heureufe arrivée: les conjo iii (Tances quel- 
M les luy faifoient , avoient quelque chofe de fi tendçe, 
9> qu'il fût aifé à ce Prélat de çonnoiftre en melïne temps 
" la finecrité de leurs affrétions , de l'ardeur de leurs, 
w defirs pour profiter de fa piefence. 



^ 
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CHAPITRE V. 

Monsieur VEvefaue de Berithe e fiant encore conv aie fcenf, 
va dans- la Province de Qnannhiac, ponr faire fes vijites. 

IL faut avouer que les hommes A po Italiques le 3> 
conduifent par des maximes bien différentes des 3> 
communes. Qui aurait voulu examiner le voyage que 3> 
M. de Berithe vouloit faire , par des règles d'une pru- 3> 
dence ordinaire , lauroic a lïciuement condamné de te- 3> 
mérité. Il cftoit encore fi foible qu'il ne pouvoic mar- 3> 
cher dans fa chambre fins efhe appuyé fur quelqu'un; 3> 
de plus il n'eftoit pas poflâble d'aller par mer , car 3> 
quelque crédit qu'il eût , £\r quelque recompenfe qu'il 5> 
promift , il ne trouva ny barque , ny gens qui vou- 3> 
lu/ïent le mener àcaufequela faifon & le venteftoient 3> 
contraires -, Enfin on ne pouvoic fèlon coûtes les 31 
apparences , prendre la route de terre fans fe mettre 35 
en danger d'eftre découvert dans un Royaume où il 3> 
eftoit de la dernière confequence de demeurer toû* 35 
jours caché : car après tout quel moyen de palier 33 
avec quelque équipage par les terres de plufieurs 33 
Mandarins , que la curiofité & le devoir preflbient 3> 
égalemenc de veiller fur les voyageurs, fans eftrere- 3> 
connu & arrefté en quelque endroit par l'ordre de 33 
quelqu'un d'eux ? » 

Toutes ces difficultez auroient pu ébranler tout au- 35 
tre que M. de Berithe, mais il perfifta toujours dan s 3> 
la refolution qu'il avoit prife de prendre toutes les 3> 
mefures imaginables pour aller au plûtoft dans la Pro- 35 
vince de Quannhiac afin d'en vifiter les Eglifes, & après 3> 
avoir difciué toutes chofes , il jugea qull faloit laifler 35 
ta mer Se prendre ia terre ; mais pour nous couvrir *> 
dans noftre route fous l'a pparance de Marchands nous a > 
mifmes ânoftre tefte M.Guyarc , qui eftant party de » 

B iiij 



14 Relation des MîMont 

*-> Faifo avec Tagrécmcnt du Capitaine de fon Quartier 
w pouvoit traverlçr fans crainte tout le Royaume. 
33 Un autre François ,qii nous avoit précédé de quel- 
» ques jours , avoit auiïi facilité le palïage ; car dans 
» information qu*on fit de luy, on feeut quM y avoir 
w une barque Françoife à Faifo , & que quelques-uns 
»* de ceux qui eftoient venus deflus cette barque en cet- 
» te Ville-là , en eftoient fortis pour aller faire leur ne- 
» gocc , 8c qu'ils y dévoient retourner dans peu , de for- 
35 te qu'il nous paroiflbit aifé de pafTer partout fans pe- 
a> ril a la faveur de ce bruit qui s'eftoit heureufement ré- 
a5 pandu. Le jour du départ fût ecluy de la Touflaints, 
" M. de Berithc dit la MefTe ce jour-là : nonobftant la 
» foiblefle, il eut le courage de baptifer dix-huit Adul- 
" tes , de de confirmer plus de deux cens perfonnes, donc 
35 la plufpart communièrent de fa main jenfuitedequoy 
*° nous cftanttous bien recommandez àNoftre-Seigneur, 
« ce Prélat entra dans la litière qu'on luy avoit prepa- 
rée, 3ç nous montafmes achevai M. Guyart &moy. 
** Comme nous eftions environ foixante perfonnes , 8c 
*? qu'il nous faloit traverfer plufieurs Villages pleins de 
35 fbldats , il eftoit prefquc impoflible qu'on ne nous in- 
terrogeai en quelque endroit j cependant par une pro- 
tection fpeciale de Dieu nous ne rcncontrafmes per- 
a> fonne qui s'informaft exactement qui nous eftions , 
35 d'où nous venions & où nous allions. Il eft vray 
35 qu'on nous demanda qui eftoit celuy que Ton por- 
M toit , mais ayant refpondu que c 'eftoit noftre Ca- 
" pitaine, on n'infifta pas davantage j & dans toutes 
les autres demandes qu'on nous fit , on le contenta de 
nos premières refponfes fans vouloir les approfondir 
" &: fuis avoir la curiofité de vificer noftre équipage, 
39 nonobftant l'infolence de la Soldatefque du Pays & 
>? l'avarice des Gouverneurs, qui pouvoient fi aifément 
* fè contenter , foit durant le jour d.ms les lieux où 
" nous rjafiionSjfok durant la nuit dans les hoftelleries, où 
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nous nous rcpofions, qui ne font autre chofe que de cer- » 
taines mail'ons publiques bafties d'efpace en efpace » 
pour loger les voyageurs fans qu'aucun hofte les y » 
reçoive 8c les pourvoye des neceflîtez de la vie. * 

Nous trouvafmes fur le chemin un alTez grand nom- 
bre de Chreftiens qui auroient tjien voulu nous arrê- » 
ter quafi par tout pour recevoir les Sacremens : Mais » 
nous avions le déplaifir de ne pouvoir les contenter » 
tous, parce qu'il faloit arriver devant les pluyes, dont » 
la faifon eftoit tout proche, 8c dont l'abondance au- 3 > 
roit peut-eitreempefché tout-à-fait ou retarde de beau- » 
coup noftre arrivée : ainfi , après huit jours de mar- » 
che depuis noftre départ de Nuocman, nous entraf- 3 » 
mes dans la Province de Quannhiac, au grand con- * 
tentement de tout le peuple Chreftien , dont les prin- » 
cipaux avoient écrit en l'année 1670. avec des ter- *■ 
mes fi forts Se touchants, après la mort de Mrs Hain- » 
ques Se Brindeau, pour inviter M. de Berithe à venir » 
en perfonne les fecourir. M 

Plus ils avoient eu d'emprefîèment à l'envoyer pren- 
dre à Siam dans une barque , plus ils eurent de joye 
de le voir dans leur Province , après avoir couru tant 
de rifqucs , Se elïuyé tant de fatigues en leur confi- 
deration.Ils fe fouvenoient de tout ce que Mrs Hain- 
ques 8c Brindeau leurs très- chers Pafteurs , leur avoient 
dit plufieurs fois de Con caractère Epiicopal Se de les 
qualitez perfonnelles , Se dans cefouvenir, meflé de 
plaifir 8c de douleur j ils ne pouvoient feraflàfierde 3> 
confiderer les larmes aux yeux, ce généreux &chari- n 
table pere , qui venoit de fi bon cœur les confoler de " 
leur perte, 8c reparer leur débris. 

La consolation fût réciproque : nous remarquafmes 
tant de ferveur 8c de bonne foy dans ces nouveaux 
Chreftiens , que nous aurions volontiers paflé le re- n 
fte de nos jours avec eux , fi Tordre de Dieu ne nous n 
çut obligé à nous partager avec le temps entre tpu- 
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=» tes les autres Eglifes de la Cochinchine. Celle de cette 
» Province de Qjjannhiac avoit je ne fçay quel au 
3 > trait particulier pour nous , qu'on ne peut exprimer; 
» les fidèles qui lacompofent, 3c qui font difperfczen 
» plnfieurs endroits , s'aifembloient les jours de Diman- 
» ches &: de Fcftes en trois ParoifTes différentes, dont 
" Tune eft la Paroi ife de Noftre-Dame à Anfchi ; 1 au- 
9 tre eft la Paroilïè de la Sainte- Famille à Baottay ; 8c 
" la troifiéme eft la refidence d imCatechifte à Chour- 
M gé. Ce Catechifte eftoit chargé de ces trois Pa- 
" roifles en l'abfence des Miflïonaires , & il avoit con- 
lervé ces bons Néophytes dans une fi grande pieté, que 
fi Ton pouvoit en faire le portrait au naturel dans les 
lettres que nous efirrivons en France , je crois que ce- 
35 lafeul feroit capable de gagner une infinité d'Ouvriers 
55 a cette Mifïïon. Car en vérité , cette Chreftienté eft 
* fi belle dans fa nailïance , que l'on pourroit dire d'el- 
le ce qu'un Sage de l'antiquité a dit de la vertu, que 
fi elle pouvoit paroiftre telle qu'elle eft aux yeux des 
M hommes , il n'y en auroit aucun qui puft fè défendre 
de l'aymer. Mais helas ! comme elle n'eft pas con- 
nue, il y a tres-peu de gens qui lafuivent ; 3c pour la 
mefme raifon il y aura lans doute peu de perfonnes 
qui fe lai lient attirer par la beauté de cette nouvelle 
Eglife: doutant qu'ils ne la verront que de loin, 3c 
qu'ils ne la connoiitront que foiblement : Quant à 
nous qui avons le bonheur de la voir de prés , nous 
eu fommes tous charmez ; on y conferve une ten- 
" dreile 3c une eftime merveilleule pour la vertu , 6c 
pour les travaux de Mrs Hainques 3c Brindcau , leur 
mémoire eft gravée fi profondement dans les efprits 
3Î qu elle ne s'effacera jamais ; on ne parle d eux qu'a- 
" vec des fanglots & des termes d'un rcfpecl: qui va 
juiqu'à la vénération , quand on le fouvient des bé- 
nédictions furprenantes que Dieuaverfées fur leurs tra- 
vaux au milieu des perfecutions y puis qu'il eft vny 
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qu citant toujours prefque battus de la tempefte Tefpa- » 
ce de fix ans f dont M. Brindeau a patte feulement » 
les deux dernières avec M. Hainques ) ils ont augmen- 
te de moitié le nombre des Chreftiens , qui eft à pre- 
fent de vingt -cinq à trente mille, félon la dernière *» 
fupputation que M. de Berithe en a faite fur les lieux M 
par des perfonnes expérimentées 5c dignes de foy. w 
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CHAPITRE VI. 

Jlionfieur VEvefcjue de Berithe for quelques bruits d'une „ 
nouvelle persécution fe retire dans la maifon ^ 
d'une vertueufe veuve. a) 



LE s Preftrcs Annamites avoient extremément ap- 
préhendé que la perfeçution ne fe renouvelât 
après la mort de Mrs Hainques 5c Brindeau , parce 
que l'un n ayant furvefeu à l'autre que de trois lemai- 
nes ; ils n'avoient pas eu le temps de pourvoir leur 
Eglife d'autres Miffionaires qui pûllènt la foûtenir 
après eux dans la tempefle. La divine mifericorde eut 
ég.ud à la jufte crainte de ces Preftres , 8c voulant 
exaucer les prières ferventes qu'ils luy adreflbient à 
l'Autel , il lailïà vivre les Chreltiens dans une parfai- 
te paix jufqu'à ce que M. de Berithe y fut arrivé pour 
les encourager au combat. 

En effet , ce Prélat eftant dans la Province de 
Quannhiac , le bruit fe répandit qu'on recommençoit 
a perfecuter la Foy dans la Province de Cacham ; 
on en apprenoit tous les jours quelques nouvelles cir- 
conftances. Les uns difoient que l'on prenoit indiffé- 
remment toutes fortes de Chreftiens dans cette Pro- 
vince-là , qu'on les battoit rudement 5 Se qu'on avoit 
vcii couper les doigts à quelques gens 5 les autres ajoû- 
toient qu'il y avoit ordre de chercher ceux de la Pro- 
vince où nous ellîons 5 5c qu'on attendoit le jour de M 
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iS Relation des Millions 

quelque Fcfte folemnelle pour en furprendre un plus 
grand nombre dans leurs aîïemblées. Il y en eut mefine 
»> qui tafcherent de nous perfuader qu'on eftoit tres-bien 
informe dans la Cour de la venue d'un Evefque avec 
quelques Ecclcfiaftiques : Se il vint un jour un certain 
homme qui (e faifoit pulfër pour Domeftique d'un 
grand Mandarin , dont il difoit que la fonction eftoit 
de recevoir les prefens de tous les Eftrangers aupa- 
ravant qu'on les prefentaft au Roy , & qui après 
>% avoir falùé M- de Berithe de la part de fon Maiftre, 
luy déclara qu'il venoit prendre les prefens qu'il ap- 
portait fuivant Tordre qu'il en avoit , de qu'il mon- 
tra figné & fcellc en bonne forme. 

Il eft probable que cet homme eftoit allé trouver 
M. de Berithe beaucoup plus par l'ordre de deux Da- 
mes Chreftiennes de la Cour , que par le comman- 
dement du grand Mandarin ; car un autre Mandarin, 
qui eftoit Chreftien, dit à M. Guyart que ce mefme 
homme-là ayant appris dans la Province de Phumoy 
l'arrivée d'un Vicaire Apoftolique, en avoit porté la 
nouvelle à la Cour , aux deux feeurs de la Reyne , qui 
eftant deja converties à la Foy, prirent refolution d'é- 
crire par luy à ce Prélat , pour fçavoir s'il apportoic 
» des prefens au Roy , afin qu'on luy procuraft un fa- 
» vorable accueil ; &c elles luy donnoient avis que s'il 
a, n'avoir rien a offrir à fa Majefté, il faloit qu'il tinft: 
» fa vemiè la plus fecrete qu'il pourroit. 
33 II refolut donc de fe mettre quelque temps à cou- 
vert Ôc de défendre aux Fidèles de venir en foule, 
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comme ils avoient de couftume ; mais leur ferveur 
35 l'emporta fur l'apprehenfion , du moins à l'égard du 
» commun peuple ; car pour ceux qui y eftoient plus con- 
33 fiderables 5 nous efprouvaimes dans cette rencontre com- 
»3 bien le rang &c les richefles les rendent timides pen- 
»3 dant que les autres , bien loin de perdre rien de leur 
w courage , le fentent croiftre en de pareilles occafions* 



des Vicaires Apoftoliques. lèyi. 29 
Les riches trembloient à tout moment de peur qu'on J » 
ne nous arreftaft , & que noftre prifè ne fût iuivie »» 
de la perte de leurs biens \ les pauvres au contrai. >» 
re, au lieu de s'abandonner à la frayeur , témoignoient 5 * 
une joye & une confiance qu'il eft difficile d'expri- *> 
mer , parce qu'ils fe croyoient à la veille de donner >• 
à Dieu des marques de leur fidélité par une gene- ** 
reufe mort , & qu'ils n'avoient aucune de ces pallions » 
de plaifir ou d'intereft qui attachent pour l'ordinai- 3> 
re à la terre les eccurs de ceux qui font à leur aife » 
dans ce monde. Ils venoient de toutes parts nuit& » 
jour malgré la defenfe. L'Eglife de Baothay où nous * 
citions , en eftoit prefque toûjours pleine •> & comme » 
ce concours au lieu d'édifier & d'animer les perfbnnes 
de qualité augmentoit leur apprehenfion , M. de Be- » 
rithe pour condefeendre à leur foiblefle prit le par- » 
ty de le retirer à une lieue de là dans la maifon d'une a> 
veuve qui s'appelloit Luce , & qui eftoit tante de » 
celuy chez qui nous logions. n 
Ce charitable hofte & fa femme avoient tant de *> 
foy qu'ils foûpiroient fouvent tous deux de voir les » 
Principaux de leurs Compatriotes fi timides , & quel- a> 
que effort que l'on fift après noftre départ pour les " 
obliger à le precautionner contre les attaques dont on * 
eftoit menacé , parce qu'ils eftoient fort accommodez, » 
ils répondirent toujours qu'ils n'avoient rien à mena- *• 
ger , qu'ils s'eftimoient heureux de faire connoiftre 
qu'ils eftoient Chreftiens, & qu'ils donneroient vo- * 
lontiers leurs biens & leur vie pour rendre témoi- * 
gnage à l'Evangile de Jefus-Chrift. Ce détachement * 
qui eftoit pour lors fi généreux dans leur bouche, pa- * 
rut depuis tres-fincere dans les effe ts. Et comme s'ils » 
eufTent efté marris que ta perfecution ne les eût pas 3> 

f>rivez de leurs biens, ils fe les ofterent eux-mefmes en " 
es mettant entre nos mains pour eftre appliquez à 5> 
l'Eglife, & n'ayant pu donner lçur vie pour Tamour * 
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» de leur cher Sauveur : ils nous donnèrent un Fils" 
H unique , qu'ils aimoient plus qu'eux - mefmes , pour 
H fervir un jour à les Autels , fi avec le temps on leju- 
M geoit capable d'eftre un Ouvrier Evangeliqnc. 
„ L'exemple de la pauvreté volontaire qu'ils embrai- 
„ ferent fût bien-toit fuivy par leur mère, qui demeu- 
yy roit avec eux , & par Madame Luce leur tante , 
M dont la mai ion nous fervit de retraite , après avoir 
„ quitté la leur : Les Chreftiens qui nous fuivoient à \à 
» pifte, vinrent nous y trouver en foule ; & pendant 
yy cinq femaines que nous y fûmes , ils s'y alTemblerent 
„ tous les jours pour y recevoir les Sacremens avec au- 
„ tant d'aflèurance , que fi on n'eût rien appréhendé , 
„ parce que noftre charitable hoftcilê ouvroit ia porte 
* à tout le monde avec un zele intrépide. 
% , M. de Berithe eftant convaincu par expérience de 
„ la vertu & de la fagefle de cette veuve , luy déclara 
M la veue qu'il avoit de reunir enfemble quelques filles 
y, qui defiroient garder la virginité, Se qui luy avoient 
M fait écrire à Siam leur deiïèin quelques années aupa- 
„ ravant par M. Hainques , auquel elles avoient dé- 
„ couvert le defir de fe confacrer à Dieu de la manie- 
„ re la plus parfaite. Quoy qu'elles fuirent difperféesen 
„ pluficurs Villages , elles s'eftoientallèmblées (ans peu 
n ne pour venir trouver M. de Berithe le jour qu'il leur 
9 , avoit marqué. Ce Prélat leur ayant fait dire qu'il 
M vouloit conférer avec elles de l'éxecution de leur def- 
» fein , & leur faire un petit entretien de la vie fpiri- 
„ tuelle j elles s'eftoient rendues au jour nommé au lieu 
» dont on eftoit convenu en compagnie de deux veu« 
» ves fort âgées j & après avoir receu les Sacremens 
„ de Pénitence, de Confirmation &c d'Euchariitie , el- 
» les avoient donné une connoillance airés exacte de 
« leurs difpofitions intérieures, pour perfuader que leur 
n vocation eftoit toute divine : Dés quelles parurent 
w devant leur Prélat , elles fe proftemerent en terre par 
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hianiere de falut, & elles fondèrent en larmes de joye, * 
uis levant les mains & les yeux au Ciel , elles ren- • 
irent grâces à Dieu de leur avoir enfin envoyé ex- n 
traordinairement un homme, qui venoit les délivrer * 
de tous les pièges du monde & leur apprendre l'art *• 
de Ce confacrer entièrement à Dieu. Enfin elles pro- * 
refterent que c'eftoit là le comble de leurs defirs , & * 
quelles feroient contentes dés qu'on les auroit tirées m 
du fiecle & de la maifon de leurs parens pour vivre p 
dans la retraite & dans la perfection Evangelique. * 
M. de Berithe leur demanda quels motifs les «voient • 
portées à defirer cette forme de vie , & leur fit en * 
mefme temps tontes les queftions qu'il jugea necef- " 
faires pour fonder leur coeur, & reconnoiftre la vo- * 
lonté de Dieu fur leurs perfonnes : Elles refpondircnt " 
à tout avec tant de candeur & de modeftie, que tous • 
ceux qui cftoient prefens , demeurèrent d'une part char- * 
mez de leur manière d'agir , & de l'autre pleinement " 
convaincus de la force de la grâce dont leurs ames * 
av oient elté prévenues. Nous fufmes fi pénétrez de " 
l'impreflîon qu'elles firent dans ce moment fur les nô- *' 
très, que je ne fçay s'il y aura jamais rien qui nous anime " 
plus doucement ôc plus fortement à no fixe propre per- " 
fect-ion ; car enfin ces difeours angeliques que nous " 
entendîmes , élèvent l'efprit au dellus de luy -mefme, * 
Se donnent un goufl: ineffable de Dieu 3 qui ofte le " 
fèntiment de toutes les chofes d'icy bas. Ce (ont là * 
les pures & les finîtes delicesque le Sauveur du mon- " 
de fait goufter quelque fois à ceux qui font dans les J> 
emplois Apoftoliques, lors qu'il luy plaift leur dé- a> 
couvrir les voyes par lefquelles fa Sageflè & fa Bon^ iJ 
té conduit les Eflens , & la connoiiîànce qu'il leur " 
en donne, produit comme des efrets qui luy font pro- n 
près de plus grands fentimens d'humilité , d'adora- >» 
rion, d'action de grâce Se d'amour divin, dont la ferveur »• 
fis-fait fentir jufqu'au dehors, » 
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„ Quoy qu'il en foie , après une longue conférence; 
» M. de Berithe ayant reconnu avec admiration lagran- 
» detir & l'uniformité des difpofitions de ces premières 
» Vierges de la Cochinchine , leur dit , que fi l'on con- 
» fultoitla feule prudence humaine, il ne voyoit pas qu on 
» pût fatisfaire leurs faints defirs , Ôc qu'ainn il fa'oit 
avoir recours aux moyens furnaturels par un redou- 
„ blement de prières, par un ufage plus fréquent desSacre- 
93 mens, & par un plus grand nombre des Méfies ; Il leur 
« ordonna donc de faire quelque neuvaine en l'hon- 
» neur de la (ainte Vierge & de faint Jofeph fon époux 
» & leur Patron ; & avant que ces jours fulTent écoulez 
» il fut fortement infpiréde les faire fortir de leurs mai - 
» fons paternelles pour les faire vivre en commun. 
» La difficulté eftoit de trouver un lieu de feureté où 
*> elles puiïent le défendre du mariage contre la couftu- 
•* me du Pais , fans eftre découvertes par les Payens , de 
« où elles fuivi lient la conduite de quelque femme Chré- 
cr tienne > prudente & vertueufe , dont l'authorité les 
« mift à couvert de tous les inconveniens qui pour - 
« roient leur arriver dans la fuite. 
» Comme Madame Luce avoit toutes ces qualitez, 
» Mr. de Berithe luy demanda fi elle vouloit bien pren - 
» dre chez elle fous fa prote&ion ces jeunes perfonnes 
» qui s'eftoient prefentées à luy; elle le pria de luy don- 
" ner deux jours pour y penfer , & le terme eftant ex- 
» piré, elle luy dit , qu'il pouvoir difpofer de tout cg 
» qui dépendoit d'elle , qu'elle donnoit de bon cœur (a 
» maifon avec l'enclos pour loger les fervantes de Je- 
w fus-Chrift , &c fon bien pour les nourrir , & qu'elle 
" defiroit vivre & mourir avec elles , poiuveu que ce 
*> fuft dans l'exercice de l*obeïflance. 
w On accepta les offres 8c la donation qu'elle fit, 
15 fans avoir égard aux exceptions que fon humilité y 
n mettoit : on luy envoya d'abord cinq filles , qui fu- 
» rent bientoft fuivies de cinq autres , entre lefqtielles 

il y 



des Vie aires jfpoftoliques. 1671," 35 
il y en avoit une capable de les conduire toutes. On; 
efpere que leur nombre s 'accroiftra de jour en jour, 
& fi celles qui fè joindront à elles à l'avenir, ont 
autant de mérite que celles que nous connoiflbns 
déjà , leur maifon fera fans doute une maifon 
de Bénédiction , où Dieu ne fera pas moins glo- 
rifié que dans les Monafteres de l'Europe les mieux 
réglez. Car elles prient beaucoup , elles mangent 
peu , elles travaillent dans tout le temps que la prière 
& les exercices du corps ne les occupent pas , elles 
ont une Supérieure qu'elles ayment Se qu'elles hono- 
rent parfaitement, elles fuivent avec la dernière exa- 
ctitude les petits Reglemens qu'on leur a donnez, 
elles ont une confiance ôc une foûmiiïïon parfaite à 
leur Directeur : En un mot , elles ne cèdent en rien 
aux Religieufes les plus ferventes des Ordres les plus 
reformez , & nous efperons que les larmes qu'elles 
verfènt en abondance jour & nuit , lors qu'elles de- 
mandent à Dieu dans l'ardeur de leurs Oraifons la 
converfion de tout le Royaume , obtiendront de 
ly les grâces neceiïàires pour la confommation d'un fi 
grand ouvrage. La bonne odeur de leur vertu a déjà at- 
tiré auprès d'elles une jeune femme de vingt-cinq ans 
que fon mary nvoit quitté dés l'âge de feize , & qui 
s'eftimant indigne d'eftre receuë avec les fervantesde 
Jefus-Clinft:, a demandé aux Miffionaires pour toute 
grâce celle de baftir une petite cabane auprès de leur 
îblitude , afin de pouvoir les imiter du moins en par- 
tie félon fes forces. On luy a accordé fa demande 
dautant plus volontiers qu'on a feeu qu'ily avoit dé- 
jà trois ans qu'elle avoit efté baptifée par M. Hain- 
ques , & qu'elle avoit renoncé par fon confeil à toutes 
les efperances du monde. 

Le Miiïïonaire qui écrit, ajoute à cela un autro fu- 
jet de confolation. On nous a confie, dit-il, l'éduca- 
tion de dix jeunes Efcoliers qne nom mènerons ah Scmi* 
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naire de Siam avec un vieillard qui doit leur tnfeigner 
les lettres du Pays ; le fins agi nepafepas dix-huit ans* 
& ils font fi bien nez. que je ne puis en écrire quavec des 
excès de joye. Que No fire- Seigneur [oit à jamais beny de 
donner a cette jeunejfe des de fus fi forts de laperfeûion 
Cbreftienne dans un âge ou le jeu & l amufement font 
V occupation ordinaire des jeunes gens. Ils font fi appUqut^ 
a V étude & à la prière , qu on ne peut demander um 
plus grande fidélité aux exercices de Religion des Novi- 
ces les plus fervens. 
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CHAPITRE VII. 

Quelle fut la véritable caufe & les principales circett- 
ftances de la perfecution que l'on fit 
aux Chreftiens. 

N eut altez de peine à découvrir la véritable 
^ fource des alarmes dont on a parlé dans le Cha- 
pitre précèdent : Voicy néanmoins ce qu'on en man- 
de dans la fuite de la Relation. 

Un Idolâtre s'eftant fait Chreftien , prefla forte- 
ment fa femme de fe convertir comme luy , & la me- 
naça de fe feparer d'avec elle fi elle ne vouloir pas 
fe rendre à fa follicitation. Cette malheureufe créatu- 
re fans délibérer davantage , entra dans une furieufe 
colère, & uanfportée de dépit , alla trouver le Gou- 
verneur de Cacham qui eft la troifiéme perfonne de 
l'Eftat ; après luy avoir porté fes plaintes contre fon 
mary > elle s'emporta terriblement contre la fette des 
Chreftiens ; elle dit que fi l'on n'y remedioit au plû- 
toft , tout le monde embrafTeroit cette nouvelle Re* 
ligion , que déjà l'on ne faifoit plus de difficulté de 
faire en public les prières au Dieu du Ciel - y que l'on 
faifoit par tout des affemblcesconfiderables, au grand 
mépris des Ordonnances du Prince , & que fi l'on 
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îie tuy rendoit une prompte juftice fur fa Requefte, 
elle eftoic déterminée à la chercher à la Cour; ou af. 
feurement on ne la luy refuferoit pas. Mais comme 
elle vit qu'on ne Pécoutoit pas fort favorablement , 
elle en fut fi picquée que fur l'heure elle partit pour 
Sinoë,où le Roy Fait fi demeure ordinaire, prote- 
ftant qu'elle n'oublieroit rien pour réuflir dans la 
prétention. 

Quelques jours après le Mandarin faifànt réflexion 
fur la facilité qu'on a de parler au Roy , fur les enne- 
mis qu'il pourroit avoir à la Cour & fur l'impreffion 
que feroient peut-eftre les paroles d'une femme dou- 
blement irritée , qui trouveroit fans doute de l'appuy 
contre fa perfonne , refolut par politique pour pré- 
venir l'effet de la calomnie, de faire maltraitter quel- 
ques Chreftiens , & trahiflant fon honneur & fa con- 
science par la veuc des interefts de fa fortune ; il per- 
mit à fes foldats de mettre, en prifon tous ceux qui 
leur tomberoient entre les mains. L'efperance du gain 
que l'on fait dans de pareilles captures les anima, 6C 
Ton vit emprifonner en moins de rien trente per- 
fonnes , tant hommes que femmes ou enfans qui 
furent environ un mois dans une grande mifere. 
Cependant la nouvelle vint que cette femme n'a- 
voit pû obtenir audience , & que le Roy eftant oc- 
cupé à la guerre contre le Tonquin, avoir non feu- 
lement refufé depuis peu d'entendre d'autres plaintes 
contre les Chreftiens :mais mefine qu'il avoit déchiré 
& foulé aux pieds quelques requeftes prefentées par 
leurs ennemis. Dés que le Mandarin le fceut,il or- 
donna que tous les prifonniers feroient mis en liber- 
té - y mais les foldats ne voulurent pas obéir jufqu'à ce 
que Ton euft fatisfait leur avarice. Comme ils fça- 
vent le befoin qu'on a d'eux dans ce Royaume -là, 
ils portent leurs interefts jufquà l'infolence; & ilar- j 
live fouvent que les Officiers font contraints de fer- 
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mer les yeux à mille petites rebellions qui ne feroient 
pas impunies ailleurs : ainfi le Gouverneur pour les 
contenter , leur accorda de tirer des prifonniers tout 
ce qu'ils pourroient , & leur promit en outre qu'il 
condamneroit à une bonne amende tous les autres qu'ils 
trouveroient faifis de quelque marque de noftre fiin- 
te Religion. 

Ils ne manquèrent pas de fc prévaloir de la per- 
miflîon qu'on leur donnoit \ la plufparc de ceux qui 
eftoient aux fers receurent des baftonnades , & ne fu- 
rent élargis qu'à force d'argent. Il y en eut un entre 
les autres qui fignala fon zele d'une manière admira- 
ble ; car quoy qu'il ne tin ft qu'a luy de fe racheter 
comme eux , il ne voulut jamais rien donner ; il pro- 
tefta toujours que l'honneur de demeurer en prifon 
pour Jefus-Chrift eftoit trop grand pour fe refoudre 
à chercher les moyens d'en fortir. 

Ce généreux Chreftien eftoit fils d'un perequiavoit 
fouffèrt le Martyre, 8c il s'appelloit Michel. Quand 
il fut pris, on trouva dans fon pannier des chapelets, 
des images , des médailles & des livres de pietc écrits 
en Langue du Pais. On luy demanda ce qu'il fai- 
foit de toutes ces chofes. On luy dit qu'il faloit ab- 
folument les quitter , ôc que s'il ne le faifoit pas, 
on luy couperoit la tefte. Mais au lieu de s'effrayer, 
il répondit hardiment , que le petit meuble dont on 
l'avoit trouvé faifi, eftoit le feul 5c le précieux hé- 
ritage que fon pere luy avoit laide en mourant pour 
la Foy , qu'il eftimoit trop cette riche fucceflion 
pour y renoncer de luy-mefme , qu'il en connoilîoit 
parfaitement la valeur ; & que comme il ne aoyoit 
pas qu'il y eût des threfors aftez grands pour la payer 
s'il vouloit la vendre -, il ne penfoit pas aufli qu'il y 
eût des tourmens aftez rigoureux pour le faire chan- 
ger de Religion fi on vouloit l'y contraindre. Qu'au 
refte on luy feroit un extrême plaifir de pafler des me- 
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our les ttaccs aux effets , qu'il ne faloit pas efperer de luy ar- 

pour es rachec du cœur des fentimens que la grâce y avoir 

11ers tout gravez. & que tout Ton defir eftoit de lourTrir & de 

itrc qui • 1 r m r • 1 

1,. mourir comme Ion pere, parce quil elperoit de trou - 

:resquu vcr ^uffi-Wcn que luy une vie immortelle dans le 

itrelaiD- f ein ^ j a morc me fi lie# 

. On luy répliqua qu'il ne s'agiflbit pas de difeourir, 
ia P cr * & qu'il £ doit voir fi cette generofitc prétendue fe 
:eux qui foûtiendroit jufqu'au bout , qu'il n 'eftoit pas où il 
&nehi- penfoit, qu'il ne crue pas en eftre quitte pour don- 
un entre ner fa te ft Cj q lie ] e f U ppli C e feroit trop doux, mais 
admira. qu'auparavant d'en venir là , il devoit s'attendre 
racheter à éprouver d'autres tourmens. On commença 
i ilp- d'abord par celuy de la faim & de la foif , on le 
7 pilon laiflà quatre jours entiers fans boire ny manger ^ Se 
reloudic p 0ur augmenter ta peine, on £iifoit bonne chère de- 
vant luy , & on luy difoit , tantoft avec une compaf- 
|ui avoir f lon apparente, qu'il ne tenoit qu'à luy d'eftre delà 
Quand partie, qu'il n'avoir qu'un mot à dire, ôc que rien 
aj>elcts, ne J U y manquerait -, tantoft joignant des reproches ter- 
xccrits ribles & des railleries fanglantcs , on le traitoit de 
fi fol 3c de cruel , qui aymoit mieux eftre homicide de 
oit sb' foy-mefme par une opiniaftreté enragée , que de le 
it pas, iauver la vie à des conditions que tout homme la- 
foyer, ge devoit accepter. Mais comme il eftoit infiniment 
ne on plus aframé de Ton falut éternel que de la delivran- 
: he- ce temporelle , & plus altéré du torrent des plai- 
pour firs celcftes que de toutes les liqueurs de la terre 5 
?(ïion rien ne fut capable de l'ébranler , & il refifta 
nffoit à toutes ces tentations par le mépris de la vie, de par 
jyoit un defir ardent de la gloire du Paradis , dont il eftoit 
>ayer beaucoup plus occupé que de les fouffiances. 
u'j] y Cependant les Chreftiens craignant que fa conftan- 
lun- ce ne fût caufe que l'on n'en vinft à de plus gran- 
m'ati «les cruautez , amalîerent plufieuis aumofnes , & vin- 
]uc rent les luy prefenter en le conjurant de s'en fervir 

G nj 
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pour fortir des mains de fes perfecuteurs. Maïs il per- 
filta dans la refolucion héroïque qu'il avoitprife. Non, 
non, dit- il, Je ne confentiray jamais qu'on me dé- 
livre par cette voye : vous pouvez diftribucr aux pau- 
vres la fomme que vous m'offrez ; & pour ce qui me 
regarde , laiflez faire Dieu tout feul , je fuis icy par 
fon ordre : ce n'eft auflï que par fon ordre que j en 
dois fortir , fi j'en fors. Les foldats qui le maltrai- 
toient appréhendèrent qu'il ne mouruft de miiere , 

Sarce qu'ils agiflbient de leur chef, fins authoritc 
e la part du Prince , & peut-eftre mefme à fin* 
feeu du Gouverneur. Ils luy donnèrent donc quel- 
ques jours après un peu à manger , 6c defefperant en- 
fin de jamais rien tirer de luy, ils luy firent payer û 
liberté par une grefle de coups de bafton qu'ils dé- 
chargèrent fur tout fon corps avec une extrême inhu- 
manité, pendant que ce généreux Confeflèur rendoic 
grâces à Dieu de toute l'eftenduë de fon ame.Etl'on 
peut dire , que s'il eut quelque déplaifir , ce ne fut 
pas de le voir moulu de coups , mais plûtoft de ne 
pas donner jufqu'à la dernière goutte de lonfang , & de 
ne pas mourir dans fon fùpplicc. 

On peut voir dans cet exemple un glorieux échantillon 
du courage des Cochinchinois convertis , & juger par 
là de la force delà grâce dans cette Eglife nai riante. 
Quelle confolation pour nous de voir au milieu du 
Paganifme , à l'extrémité du monde des perfonnes 
qui peuvent prefque entrer en parallèle avec ces gran- 
des ames de la primitive Eglife? Se que ne doit- on 
pas faire pour cultiver une terre dont on goufte déjà 
de fi bons fruits , & dont on en efpere tant d'autres? 
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CHAPITRE VIII. 

CantimtAtion des vifites de M. ÏEvefque 
de Berithe* 

LE jour de Noël s'approchant , les Chreftiensde 
l'Eglife de Bizung , ou repofe le corps de M. Hain- 
ques , députèrent leurs Catechiftes avec quelques-uns 
des principaux d'entr'eux à M. de Berithe pour le prier 
de venir palier la Fefte chez eux : & vifiter le tom- 
beau d'un homme qui s'eftoit confumé de travaux 
pour leur ouvrir le chemin du Ciel. Il ne fit pas de 
difficulté d'accorder une grâce qu'il eftoit refolu de 
faire avant qu'on la luy euft demandée , & il convint 
avec les Députez du jour qu'on le viendroit prendre 
pour fortir de la Province de Quannhiac , que nous 
ne pouvions quitter qu'avec peine. 

Ces Députez s'apperçeurent fi bien de l'affection 
particulière que nous avions pour cette Province, 
qu'ils commencèrent dés-lors à l'appeller la Fille aifl 
née de nos Millions. Il eft vray que nous avions 
pour elle je ne fçay quel amour de préférence qui 
nous paroiilbit fort jufte. Elle a cet avantage fur les 
les autres qu'elle eft la Mere de quantité de Mar- 
tyrs , ôc qu'elle a donné à Jefus-Chrift les premières 
Vierges qui fe font vouées à la chafteté , outre plu- 
fleurs jeunes Seminariftes qui fe deftinent fous le 
bon plaifir de Dieu à l'Eftat Ecclefiaftique , & qui 
courent à pas de Géant dans le chemin de la vertu „ 
à de (le in d'ayder un jour leur Patrie, après qu'ils au- 
ront puifé toutes les lumières neceflàires dans le Sé- 
minaire de Siam , où Ton prétend les conduire 

Toutes ces raifons meritoient bien qu'on eût une 
confideration particulière pour cette Province , & 
comme le nombre des Fidèles y eftoit fort grand 

C iiij 
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M* de Berithe ne crût pas qu'on deât les aban^ 
donner tout-à- fait dans un fi faint temps. Il parta- 
gea donc fes fecours , & me lailïa chez eux pour 
leur adminiftrer les Sacrcmens jufqu a l'Epiphanie , 
pendant qu il iroit avec un Preftre Cochinchinois à 
Bizung , où il avoir promis de fe rendre. 

Il eftoit à la veille de partir lorfque des Chré- 
tiens de Choumé arrivèrent pour luy demander qu'il 
luy pluft donner la Confirmation en pallant par le 
lieu de leur demeure. Il envoya devant luy M. Jo- 
fèph Preftre Cochinchinois , avec vn Catechifte du 
Pays pour difpo fer à ce Sacrement tous ceux qui vou- 
droient profiter du temps d'une feule nuit qu'il avoic 
à leur donner. Il fuivit de prés ces deux Precurfeurs, 
& il alla defeendre dans une maifon qui avoit ap- 
partenu à un Chreftien nommé Benoift , lequel avant 
que d'eftre martyrifé dans la dernière perfecution, 
avoit donné cette maifon pour fervir d'Eglileaux Fi- 
dèles après la mort, & Ton y voyoit fon corps fous 
une tente hors de terre. Ce fut en cet endroit que M. 
de Berithe palïà la nuit , communiant les uns , confir- 
mant les autres , Çc baptifa fept Catéchumènes , fans 
un nombre aftèz confiderable de pretendans qui fu- 
rent différez à une autre occafion , parce qu'il ne les 
jugea pas allez inftruits. 

Dés le matin il continua fi route pour arriver prom- 
ptement à Bizung où il eftoit fort attendu. Pendant 
les dix jours qu'il y demeura , il me fit l'honneur de 
me mander par plufieurs lettres tout ce qui fe paiïoic 
dans la vifite. Il employa les jours & les nuits en, 
tieres à inftruire & à conférer les Sacremens , lans 
pouvoir contenter la moindre partie du monde , &c 
quoy qu'il montaft à l'Autel plus dune heure avant 
le jour pour donner enfuite la Confirmation, il ne 
fortoit de cet exercice qu'après midy. Il donna le Ba- 
ptefme à plus de foixante Adultes. 11 réhabilita plu. 
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fîeurs Mariages , & il mit au nombre des Catechiftes 
un Néophyte , âgé de vingt ans , dont la capacité 
dans les lettres égaloit la beauté de Ton natu- 
rel. Ce jeune homme déclara à M. de Berithe, que 
niant un petit livre de pieté, compofé par M. Hain- 
ques , il avoit refolu d embraflèr le Célibat , & de Ce 
donner enierement à Noftre-Seigneur pour travailler 
au (alut de (a Patrie. M. de Berithe Iuy donna dés- 
lors l'employ , 8c luy ordonna pour Ton coup d'elïay 
daller porter les premières paroles de l'Evangile à fon 
pere & à (a mere , qui jufqu' alors avoient paru fort at- 
tachez au culte de leurs Idoles ; mais la grâce dont 
les paroles du fils furent accompagnées , toucha fi vi- 
vement fes parens , qu'ils luy promirent de fe conver- 
tir dans peu de mois , quand ilsauroientefté fufhfam- 
ment inftruits des myfteres de la Foy 8c des règles de 
la Morale Chrétienne. 

Pendant qu'on avançoit ainfi les affaires de la Re- 
ligion à Bizung , je tâchois de faire mon devoir dans 
la Province où Ton m'avoit laide. Dés que M. de Be- 
rithe meut quitté, j'envoyay en divers lieux un Ca- 
techifte zélé qui m'amenoit des familles entières pour 
recevoir le Baptême -, & fi je le difFcrois à quelques- 
uns qui n'avoient pas allez d'inflruc"tion,ce delay les fai- 
fbit éclater en foûpirs 8c en larmes , tant la divine Mife- 
ricorde touchoit vivement leurs cœurs. Mais quelque 
inclination que j'euflede demeurer là pour recueillir le 
refte des fruits que je pouvois me promettre ; il falut 
fuivre les ordres qu'on m'avoit donnez, 8c je me ren- 
dis à Bizung le jour des Rois fur le foir pour réjoin- 
dre M. de Berithe , 8c continuer avec luy noftre voya- 
ge jufqu'à Faïfo. 

Il ne nous reftoit plus qu'une journée de ter- 
re 8c deux de rivière pour y arriver : lors qu'une trou- 
pe de femmes nous arrefta fur le chemin. Elles nous' 
obligèrent par la force de leurs prières à prendre un 
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détour de quelques lieues pour aller dans leur Villa- 
ge , oïl nous palïames trois jours dans les fondions 
les plus importantes de noftre miniftere : Il falutmef- 
mey lailTer un Catechifte pour préparer au Baptême 
plufieurs Gentils , dont la plufpart eftoient de pauvres 
pefcheurs j mais leurs ames font aufli chères à Dieu 
que celles des plus grands Princes ; Et nous nous fou- 
venions que c'eft de ces fortes de Gens -là dont le 
Sauveur a fait les premières Colonnes defon tglife. 

Après ce dernier effet de condefcendance,riennefut 
capable de traverfer noftre route: nous arrivâmes en- 
fin à Faifo le quinzième jour de Janvier 1671. envi- 
ron quatre mois Se demy après M. Guyart , qui avoit 
eu tout le temps necelïàire pour prendre les mefures 
de nous y recevoir fins bruit. Car comme ce Port 
cft le plus fameux de la Cochinchine , Se qu'on y 
voit un grand concours de toutes fortes de Nations, 
il faloit nous y tenir couverts plus qu'en aucune au- 
tre Ville du Royaume: Noftre amy pour cette raifon, 
envoya au devant nous , Se nous fit donner avis d'a- 
border à la pointe d'une petite Ifle qui eft à la por- 
tée du canon de la place. Nous y trouvâmes celuy 
qui nous attendoit , Se il nous mena dans une peti- 
te cale qu'il avoit fait faire exprés pour nous d'ar- 
bres rapportez les uns aux autres , Se liez enfemble 
par une efpece de mortier qui ne valoir rien. Cette 
cafe eftoit auprès de celle d'un Chreftiendu Pays qui 
eftoit Pilote , Se qui fçachant le Latin Se le Portu- 
gais, avoit fait aifément habitude avec M. Guyart, 
Se luy avoit confeillc de le loger auprès de luy. La 
pauvreté de cette petite maifon paroi lïbit principale- 
ment en la couverture , car elle n'eftoit que de paille 
fort grofïïerement appliquée autant qu'il eftoit necef- 
fiire pour garantir de la pluye ; Se néanmoins elle pa- 
# rut fî agréable à M. de Berithe à caufe de cela meC 
me , que je ne me fouviens pas de lavoir jamais veu 
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plus gay dans aucune autre occafion que dans celle- 
cy , où il fit bien voir par la joye qui fe répandit fur 
fon vifage, qu'il eftoit plus charmé de 1 etablede Jé- 
sus-Christ 5 que de tous les Palais des Rois du 
monde. 



CHAPITRE IX. 
Emplois de M. VEvepjue de Berithe a Faïfo. 

TOutes les précautions que nous prîmes pour 
ne pas faire fçavoir fi-toft noftre arrivée , fervi- 
rent fort peu : on la fçeut en moins de rien & la 
nouvelle allant parmy les Chreftiens , fe répandit en- 
fin par tout aux environs , & mefme aux lieux les 

Îlus éloignez. Le defir que les Fidèles avoient de voir 
eur Evefque envoyé par le faint Siège , les fit palier 
par defifus toutes les confiderations de la prudence : 
ôc quoy qu'ils fçeuflènt tous de quelle confequence 
il eftoit de tenir la chofe fecrete, ils venoient tous en 
foule ouvertement chercher le fecours qu'ils efperoient 
depuis fi long-temps , fans pcnfer aux fuites fafcheu- 
fes que pouvoit produire un concours fi grand de Ci 
vifible. 

Onvoyoit à tout moment des barques chargées de 
monde aborder à rifle , & chacune vouloit enlever 
fon Prélat pour le mener en divers endroits. Les uns 
le demandoient pour Cacham , où le Viceroy de 
la plus grande partie du Royaume fait fa refidence or- 
dinaire: Les autres i'invitoient à s'embarquer pour 
Turam , qui n'eft pas moins confiderable : D'autres 
enfin reprefentoient les befoins preflans de Bannhce 
& de quantité d'autres lieux : mais ceux de Faïfo pro- 
teftoient quils ne lailferoient pas échapper le bien 
qu'ils tenoient entre leurs mains. Et quoy qu'ils euf- 
tent tous du déplaifir de voir une perfonne de cette 
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qualité logée dans une café fi incommode ; ils eurent 
néanmoins encore plus d'admiration de la joye qu'il 
faifoit paroiftre dans un lieu fi pauvre de fi miferable. 

11 eût fouhaité de pouvoir les contenter tous, foie 
parce qu'il y avoit de grands fruits à efperer partouc 
auprès des Chreftiens & des Gentils, foit parce qu'il 
y avoit peine à renvoyer avec un refus des Gens qui 
eftoient venus de vingt , trente 8c cinquante lieues. 
Mais quelle apparence de pouvoir accommoder tant 
de vi fîtes différentes avec la neceffité abfoluc de re- 
tourner au plûtoft àSiam, oùl'oncroyoitM. l'Evef- 
que d'Heliopolis arrivé, & où il faloit que ces deux 
Evefques conferailènt enfemble de plufieurs chofes 9 
êc confacraflènt celuy d'entre leurs Ecclefiaftiques 
qu'ils jugeroient le plus capable de fucceder à M. de 
Metellopolis ? Il falut donc s'exeufer auprès des Dé- 
putez de la Cour de Turam 8c de Bannhce. On leur 
promit pour les appaifer que M. de Berithe feroiten 
eftat de revenir vers la fin de lai mefme année , 8c 
qu'en attendant il leur envoiroit un Vicaire gênerai 
qui les prepareroit à la Confirmation , 8c leur admi- 
niftreroitles autres Sacremens. 

Comme ceux de Cacham eftoient les plus proches > 
on les alla vifiter l'on prit pour gardes fur la ri- 
vière deux Catechiftes qui cftoient frères , 8c qui nous 
ayant fait ahorder pendant les ténèbres , nous logè- 
rent fort proprement auprès de l'Eglifè. L'on donna 
rendez-vous aux Chreftiens pour une certaine nuit 
qu'on leur marqua. Ils s'y trouvèrent en grand nom* 
bre pour y eftre confirmez - y Se l'on baptifa auffi plu- 
fieurs Gentils. Mais parce que le voifinage du Vi- 
ceroy 8c le nombre des foldats ne nous permettoient 
pas deftre là plus long-temps fans nous mettre en 
danger deftre reconnus , nous rentrâmes dans noftre 
balon pour retourner à Faïfo en diligence. Il eft bon 
de dire icy le fujet principal qui avoit porté M. de 
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^lithe à s'arrêter plus long-temps à Faïfo , que par 
>ut ailleurs. Il y avoit déjà quelques années qu'on y 
oyoit des commencemens de divifion , dont on ap- 
rehendoit le progrés. M. Hainques & Brindeauen 
voient écrit avec douleur à Siam avant leur mort , 
: leur penfée eftoit qu'il n'y avoit que l'authorité 
ïm Evefque qui par fa prefence pût arrêter le cours 
s ce mal. En effet, à noftre arrivée nous y trouvâ- 
ics les efprits des Chreftiens & des Catechiftcs fï 
artagez fur plufieurs chofes , que fi Ton ne les eue 
romptement ramenez à l'unité , ils auroient peut- 
ftre fait le dernier éclat. Mais Dieu donna tant de 
enedi£tion à M. de Berithe pour faire connoiftre à 
>ut le monde de quelle confequence il eftoit de con- 
?rver une union parfiite ; que les plus échauffez fi- 
?nt tout ce qu'il defira , & contribuèrent à réduire 
eux qui fuivoient leurs fentimens. 
Cette réunion fe fit dans une a(Temblée générale,' 
»ù M. de Berithe voulant donner à tous les Fidèles 
ne entière connoilTànce des intentions & des ordres 
u faint Siège , & ofter la caufe des différends qui 
ouvoieïit les divifer • fit publier dans les formes 
inq Bulles Apoftoliques , dont les quatre premières 
ft oient d'Alexandre VII. èc la cinquième de Clément 
X. confirmées depuis par Clément X. fon Succef- 
eur d'heureufe mémoire. Toutes ces Bulles furent 
inanimement receucs, & elles établirent une paix qui 
lureroit encore files perfonnes qui fe foûmirent pour 
ors , eftoient demeurées dans les termes de leur pre- 
niere foûmiffion ;mais par un malheur qu'on nefçau- 
oit a(Tcz déplorer , ils ont crû devoir en ufer autre- 
nent : 5c comme il appartient uniquement au faine 
ïiege d'examiner leurs raifons , on doit attendre avec 
efped fon jugement , & s'y conformer fans refèrve. 

Outre la publication dont nous venons de parler, 
>n intima aufli quelques Reglemens de difeipline que 
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M. de Berithe avoit faits de lavis des Preftres qui 

l'accompagnoicnt , & des Catechiftes du Pais les plus 

expérimentez. Ces Reglemens fe peuvent réduire à 

neuf articles : ôc voicy en fubftance ce qu'ils conte- 

noient. 

Primo, Que tous les Ouvriers Evangeliques , tant Prê- 
tres que Catéchises , liroient folemmllement dans les lieux 
de leurs MiJ fions les cinq Bulles cy-deffpu , & feroient rc- 
connoifire par tout Vauthoritè du faint Siège» 

Secundo , Que perfonne ne feroit les fondions de Ca- 
techifie , & n'en prendrait le titre que par une permif- 
fion expreffe de M. de Berithe ou de fan Vicaire gêne- 
rai , fous peine des Cenfures Ecclefiafliques , acanfedes 
grands abus qui s*efioient glijfez. en ce point. 

Tertio, Que les Paroffis qui font defthuecs deCate- 
chifies 9 pourvoient choifir quelqu'un des plus capables & 
des plus vertueux pour y ayder les Fidtles , vif ter les 
malades , baptifer les enfans , & les moribonds bien dif- 
f°f e \> & c » & qu on envoyer oit au plutoft le nom de ceux 
qu'on auroit iléus a Mr. de Benthe ou a fon Vicaire gê- 
nerai pour en confrmer le choix \ de manière néanmoins 9 
qu avant la Confirmation , il leur feroit permis de faire 
leurs fondions en cas de befoin preffant. 

Quarto , Qtt auparavant de baptifer un Adulte , ce~ 
luy qui conférerait le Sacrement 5 Vinterrogeroit luy-mef- 
me pour conno'tftre fes difpo fit ions. 

Quinto. Que ceux qui prefideroient aux ajfewblies 
des Dimanches & Te fi es, auroient foin qu'on y leut les 
Commandemens de lEglifc , après avoir recili les Com- 
viandemens de Dieu. 

Sexto , Que les mefmes perfonne s donn croient auplutofi 
avis a M. l'Evcfque ou à fbn Vicaire gênerai de tous 
les Mariages contrariez ou à contracter, dans les degret 
défendus , poury mettre tel ordre qu'on jugeroit a pro- 
pos félon les règles de la prudence, 

Sepumô, Quon ne recevroit point au Baptême les 
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Concubin aire s avant leur feparation , & fan s y avoir con- 
nu des marques fujjifantes decorretlion. 

O&avo, Qu'un Gentil qui fe feroit Chreftien y & qui 
AHroit eu plufieurs femmes , ne pourroit retenir que la pre- 
mière , fi elle demandoit le Baptême ; & quen cm quel- 
le ne voulut pas fe convertir , il pourroit choifir entre toutes 
les autres celle qui luy plairoit , pourveu quelle con* 
fenût d'eftre baptifce fuivant l 'ordre des faims Canons. 

Non 6, Que l'on inculqueroit fouvent aux Chreftiens 
qu'il ne fuffit pas de conferver la Foy dans le caur y mais 
qu'il e fi necejfaire à falut d'en faire profeffion publique de 
bouche y comme parle S. Paul, mefme au péril de fa vie. 

Tels furent les articles qu'on arrêta avant de par- 
tir de ce lieu. Nous fûmes confolez pendant le fé- 
jour que nous y fîmes par le Baptefme de cinquante 
Idolâtres , & par le nombre & les bonnes qualitez de 
dix-fèpt Catechiftes que M. de Berithe établit en leur 
donnant des lettres authentiques j & qu'il di ftribua, 
chacun dans quelque Eglife particulière , félon que 
les Chreftiens le defirerent. Noftre fatisfa&ion eût 
efté entière fi nous euffions eu plus de liberté à con- 
férer les Sacremens à tous ceux qui fe prefentoient , 
mais les foupçons qu'on commençoit à former de la 
qualité de nos perionnes , nous obligèrent ànousrcf- 
ierrer, & mefme à partir promptement. On eut néan- 
moins le loifir auparavant de fe feparer , de refondre 
dans une aflèmblce de Preftres & de Catechiftes 3 que 
M. de Berithe envoyeroit à Rome les informations 
exacles qu'il avoit fait faire fur les lieux de toutes 
les perfonnes qui avoient foufferts la mort dans la 
dernière perfecution , & que les Chreftiens de la Co- 
chinchine écriroient en mefme temps au Pape, Ôc luy 
demanderoient qu'il luy plût reconnoiftre pour Mar- 
tyrs tous ces généreux defenfeurs de la Foy de Iefus- 
Chrift , en permettant à tout le Royaume de faire 
tous les ans quelque Fefte en leur honneur. 
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Les Lecteurs feront avertis en cet endroit que M.' 
de Berithe confia les Informations dont il s'agit, fur 
la fin de 1675. * M. de Chamelîon Gentil-homme 
François , pour les porter en Europe, mais eltanc 
mort à Golconde en 1674. comme on le verra dans 
la fuite de cette Relation -, elles furent renvoyées à 
Siam', d'où l'on n'en a receu que quelques fragment 
que l'on n'a pas encore juge à propos de donner au 
public, parce que Ton attend de jour en jour le to- 
tal que l'on ne manquera pas de faire imprimer 
lorfque le S. Siège aura prononcé fur cette matière: 
ôc pour lors l'on fera connoiftre toutes les procédu- 
res qu'on a faites à Siam & à la Cochinchine fur ce 
fujet, tant avant qu'après les ordres que l'on a en- 
voyez de Rome aux Evefques François pour informer 
juridiquement de toutes les perfonnes qui avoient don- 
né leur vie pour la caufe de la Foy. 



CHAPITRE X. 

M. FEvefquc de Berithe part de Faifo & retourne 
fur fes pas en quelques Provinces , ou ilavoit 

déjà p*ffc. 

QUelqjies-uns des principaux Chreftiens 
de la Province de Nuocman, où M. de Berithe 
avoit efté malade , nous ayant fuivy quelque temps 
quand nous en partîmes , voyant le bien qui fe fai- 
foit dans les lieux où nous paflions , en firent un rap- 
port fi avantageux à leur retour en leur Païs, qu'on 
écrivit à M. de Berithe une lettre fort prelfinte pour 
l'obliger à prendre (a route par là lors qu'il voudroit 
retourner à Siam. On luy reprefentoit qu'il n'eftoit 
pas jufte qu'il privât delà prefence & de (on fccouis 
une Province qui n'avoit efté honorée de la prelence 
que pour eftre affligée de fa maladie , fans pouvoir 

profiter 
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prohterdefon zele, & cette remontrance eftoit con- 
ceuc en des termes fi touchons , qu'il n'y eut pas moyeit 
d y renfler. On s embarqua fur la rivière le 15. Fé- 
vrier 1671. à deiîein de contenter ce bon peuple : Nous 
eûmes le vent contraire cinq jours durant , pendant 
Jelquels Dieu nous délivra d'un çrand penl. On ar 
ma noftre barque à une Doihnne, où l'on deman- 
da au principal Marinier s'il ne menoit point quel- 
que effranger. Cet homme un peu furpris de cette que 
Ition, s'en tira comme il pût. Cependant nous payâ- 
mes outre , mais à peine eftions-nous à la portée 
du piitolet qu'on nous obligea de revenir de quel i 
ques Officiers entrèrent dans noftre balonpour le vi- 
faterjsJs euffent efté plus clair-voyans , nous eftions 
découverts & en grand danger, car t'a&ire eût efté 
portée au Roy : Dieu feui en fçait les fuites. II e ft 
vray que nous eftions déguifez en Marchands 5 mais 
outre que nous n'avions point de paffeports t il e ûc 
cité aifedenous connoiftre , fi l'on eût ouvert nos 
paquets & trouvé nos ornemens d'Autel. Peut-eftre 
eftoient-ils Chreftiens, car s'ils eulTent efté Gentils 
Us euffent fait de plus grandes perquifitions. Enfiiî 
après plufieurs tours & retours nous en fûmes quiu 
tes pour un peu d'argent»* du vin du Païs.Dés que nous 
rumes hors de leurs mains , nous ne penfâmes plus 
qu'a joindre Je plûroft que nous pourrions , une gran- 
de barque que nous avions louée pour le refte du 
voyage de la Cochinchine. Nous paffâmes par plu 
plufieurs DoUannes fans qu'on s'informât de nous Se 
nous gagnâmes enfin l'embouchûre de la riviere/oii 
après avoir attendu quelques jours le vent favorable 
nous nous remîmes en mer. Mais le vent fe changea 
bien- toit , & il devint fi violent qu'il falut retourner 
a terre pour fe mettre à couvert dans quelques-unes 
des bayes que l'on trouve en aflèz grand nombre le 
iong de la Cofte. Nous n'y demeurâmes pas long- 

D 
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temps , car le defir que nous avions d'arriver prom- 
ptement au principal Port de la Province de Quan- 
nhiac, fit que nous preflames nos Mariniers de con- 
tinuer leur route nonobftanc le mauvais temps. Ils 
le firent pour nous contenter, & nous mirent heu- 
reuiement au Port où nous voulions aborder. 

Plufieurs barques qui avoient mis en mer le mef- 
me jour que nous, n'eurent pas le mefme bon- heur. 
Les unes arrivèrent après nous dans un pitoyable 
eftnt , les voiles emportées , les mafts rompus , & le 
gouvernail brife. Les autres allèrent faire naufrage 
lur les rochers où elles furent poull'ces par les flots , 
& il y eut fix hommes d'une feule barque qui péri- 
rent. En quoy je ne puis artez admirer la prote&ion 
de Dieu fur nous, puifqu'il eft vray que félon les ap- 
parences noftre barque devoir plûtoft périr que les 
autres , parce que nos Mariniers portèrent toujours 
leurs grandes voiles malgré la violence du vent , au 
lieu que les autres ne mirent que la petite , afin de le 
ménager \ 5c néanmoins quoy qu'ils paruilènt plus, 
prudens que nous , nous fûmes plus heureux queux. 

Eftant débarquez nous demandâmes où cftoient 
ces jeunes Ecoliers qui dévoient nous attendre dans 
ce Port pour venir avec nous à Siam. Un de leur 
troupe qu'ils avoient laille exprés , nous avertit que 
par l'avis des principaux Chreftiens on les avoit en- 
voyez par terre devant nous dans la Province de Nuoc- 
man , avec un certain qui leur apprenoit à lire Ôc 
écrire nos caradfceres. Cette nouvelle nous obligea 
à rentrer dans noftre balon , de nous allâmes les trou- 
ver par mer , non pas Ci promptement que nous au- 
rions fotihaité ; car le mauvais temps nous en empef- 
cha. Nous demeurâmes quelque temps à la barre de 
Nuocmaivpour y difpofer tout ce qui regardoit nô- 
tre retour à Siam : Nous acceptâmes une barque fem- 
blable à celle qui nous avoit amenez à la Cochin- 
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chine •> Se pendant qu'on la mettoit en eftat , M. de 
Berithe alla vificer divers lieux , où les Chreftiens fe 
trouvèrent en grand nombre. 

Us ne fçavoient comment exprimer la joye qu'ils 1 
avoient de voir en pleine fànté leur Evefque , après 
l'avoir veu fi prés de la mort. La Confirmation, la Con- 
feflîon & la Communion furent l'employ continuel 
de huit joins & d'autant de nuits j car il ne faloit pres- 
que pas penfer à prendre un feul moment de repos* 
On expédia fix lettres, tant pour des Catechiftes que 
pour d'autres perfonnnes , qui fans prendre cette qua^ 
lité eftoient prepofez à quelques Egales: & pour cou- 
fommer la joye de ces peuples , M. de Berithe atta* 
cha M.Joleph Prcftre Annamite à leur principale Pa- 
roide ,pour en eftie comme le Curé} &c luy donna 
encore pardefiiis cette commiflion particulière , l'ad- 
miniftration générale de toute la Province. Ce digne 
Ouvrier, qui a l'honneur d'eftre le premier Preftre 
Cochinchinois y a receu fans doute les prémices de 
lcfprit Sacerdotal. Il eft d'un zele ardent, d'une pru- 
dence rare , Se d'un travail inconcevable. Sa charité 
luy fait fupporter avec plaifir tous les défauts de Cet 
nation ; fa douceur le rend aimable à tout le monde} 
fon humilité fait qu'il a de la peine à fe fupporter 
foy-mefme;& fon obeïlfance lefoûmet fi abfolumenc 
à fês Supérieurs , que quoy qu'on luy ait témoigné 
en plufieurs endroits la pa(ïion qu'on avoit de lepof- 
feder en qualité de Pafteur , il n'a jamais paru avoir 
d'autre attrait que celuy de faire la volonté de fou 
Prélat. 

Après avoir rendu ce petit témoignage à un méri- 
te , dont je fuis témoin oculaire ; il faut que je dife 
que pendant les petites courfes de M. de Berithe j'é- 
tois demeuré par fon ordre au lieu où nous avions 
débarqué avec tous nos écoliers , & le mefme Cnte- 
-chifte qui m'ayou ayd« dans la Province de Quan- 
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nhiac.Nous eftions pour lors dans les premiers jours 
de Carême , & la fainceté de la iaifon augmentant la 
ferveur des Fidèles des environs , les afl'embioit en 
foule auprès de moy. On baptifa dans Feipacedefept 
jours une famille entière, outre quelques particuliers, 
entre lëfquels je fûs extrêmement édifié d'un jeune 
Seigneur âgé de iS. ans 5 qui pallbit pour parent du 
Roy , & qui avoit charge dans fes troupes. 

Il y avoit déjà long-temps qu'il demandoit cette grâ- 
ce avec inftance , il s'eftoit prefenté à plufieurs Ca- 
t-echiftes qui l'avoient tous refufé , fans ofer fe con- 
fier à Iuy, de peur qu'il ne fe fervî: de leur facilité 
pour faire quelque mauvais tour aux Chreftiens : mais 
luy fans fe rebutter, ayant appris fous main qui j'eftois, 
il fè rendit auprès de moy pour m'expofer fon defir, 
ôc je le fonday autant que je pus poux voir s'il eftoic 
fincere. le rinterrogeayaiuTipour connoiftre s'il eftoic 
inftruit de nos myfteres , & ayant écrit ce que je 
penfois à M. de Berithc de la bonne foy &c des au- 
tres difpofitions de ce jeune Seigneur ; il me manda 
de le baptifer lans crainte , & je luy donnay fur les 
fecrez Fonts le nom de Pierre. 

Ce nouveau Chreftien prit enfuite tant de confian- 
ce en moy qu'il m'ouvroit fon cœur avec une can- 
deur admirable. Il me dit qu'il fe fentoit fortement 
attiré à fe confacrer à Dieu d'une façon particulière, 
qu'il voyoit beaucoup de danger à retourner à la 
Cour dont il s'eftoit dérobé ; que dés qu'il y feroic, 
fès parens qui avoient les premières charges, l'enga- 
geroient peut-eftre par leur crédit auprès du Roy, de 
par leur authorité fur luy dans quelqu'une de celles 
qui ne paroi lient pas compatibles avec la profeffïon 
du Chriftianifme, parce qu'elles obligent à fe trouver 
à de -certaines occafions dans lefquelles il fautoupro- 
feffer le Paganifme comme les autres, ou eftre décla- 
re ennemy du Prince.Je luy propofay donc de le mot* 

^ 
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tre an nombre de nos Ecoliers , &c M. de Berithe y 
confentoit -, mais la fiévie l'ayant attaqué quelques 
jours avant noftre départ , il ne put nous accompa- 
gner à Siam ; 8c Dieu le permit ainfi pour préve- 
nir le mal qui en pouvoir arriver. Car comme les 
Lotx de la Cochinchine défendent à un foldat fous 
peine de la vie de fortir du Royaume fans la permif- 
fion du Roy, celuy - cy auroit couru grand rifque 
d'eftre reconnu Ôc pris par un Ambaitadcur de fa 
Nation que nous y trouvâmes, & qui nous fitmef- 
ine infulte en arrivant au Port , comme on le verra 
dans le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE XI. 
' Retour de M. FEvefque de Berithe à Siam, 

AVant que de partir de Faïfo , M. de Berithe 
avoit receu lettre de M. Mahot qui le preftoit 
de repailer par la Province de Fumoy pour la confo- 
lation des Chreftiens. Ce MiiTionahe mandoit qu il 
voyoit de grandes ouvertures pour avancer la gloire 
de Jefus-Chrift , que des Villages entiers demandoient 
qu'on les inftruisît pour les préparer au Baptême - y de 
qu'il s'en rencontroit quelques uns, dont les habitans, 
quoy qu'ils fullènt encore Payens , fçavoient déjà 
nos prières. Ces belles apparences avoient détermi- 
né M. de Berithe à vifiter une féconde fois cette 
Province en chemin faifant : &c il ne nous reftoit plus 
que cette vifite à faire pour achever d'accomplir tou- 
tes les paroles que nous avions données aux Fidèles 
de différentes Egliles. Nous prîmes donc noftre rou- 
te de ce cofte-là ; & fi Dieu eût fécondé nos delîèins, 
nous eftions refolus de defeendre au Port de Niaroux: 
mais lorfque nous en approchâmes , la mer eftoit fi 
irritée qu'il parut impoffible d'aborder fins rifquer 

D iij 
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évidemment la vie de tous ceux qui eftoient dans le 
balon. On (e contenta d'écrire à M. Mahot parun Ma- 
rinier , qui fe hazarda dans une chaloupe pour luy por - 
ter de nos nouvelles, & pour luy marquer l'impuif- 
fance où nous eftions de mettre pied à terre. Il eut 
la mortification de ne pouvoir venir à noftre barque, 
à caufe qu'il eftoit fort incommodé. Mais il nous en- 
voya quelques écoliers qu'il avoit pris deflein d'élever, 
ôc qui vinrent tous fous la conduite d'un Catechifte 
leur maiftre pour recevoir la Bénédiction de M. de 
Berithe. Si leur modeftie nous ravie , ils ne furent pas 
moins édifiez de celle qui paroiiïbit dans la perfon- 
ne des enfans que nous avions avec nous. On peut 
dire que le temps qu'ils eurent à fe voir, les encou- 
ragea de part & d'autre , & nous conçûmes tous de 
grandes efperances de ces jeunes plantes pour l'avance- 
ment de la Religion dans la Cochinchine. 

Enfin on les renvoya au Port, ôc l'on dit le der- 
nier adieu à M. Guyart , qui nous avoit accompagnez 
jufques-là, 6c que M. de Berithe établit en partant 
Vicaire gênerai du Royaume, avec ordre d'y faire in- 
ce (Famine nt une vifite générale. Cette feparation ne 
(è fit point fans douleur , mais la Providence l'ordon- 
noit ainfi , parce que nous eftions obligez par lalai- 
fon ôc par les affaires de prefler noftre retour à Siam. 
On fit voile le 19. Mars 1671. dans un temps oi\ 
foutes choies favorifoient la Navigation : nous perdî- 
mes de veuc la Cochinchine dés le foir mefme , de 
nous allâmes chercher ces belles Iflcs que nous avions 
trouvées fi commodes en venant. Elles ne font favo- 
rables qu'aux petites barques comme la noftre ; car 
pour les grands vaifTeaux , s'ils y font une fois em- 
portez par le vent & les courants , ils ne peuvent 
plus fe débarallèr, Se il faut necellairemcnt y périr. 
Après avoir vogué agréablement vingt -cinq ou 
yingt-fix jours ^ nous nous égarâmes prefque au ter- 
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me de noftre voyage. Les Mariniers ayans pris une 
rivière pour une autre , nous retardèrent de vingt- 
quatre heures. Ils rentrèrent dans celle de Siam envi- 
ron dix mois après que nous en eftions fortis , & 
nous la trouvâmes , non feulement avec la joye or- 
dinaire des voyageurs qui reviennent en leurmaifon, 
mais encore avec le plaifir particulier que Ton goûte 
fur ce fleuve ; tant i caufe des agréables verdures qui 
le bordent, que pour tous les rafraîchi démens que Ion 
y trouve. 

Nous eftions encore dans noftre balon lorfque 
l'Ambalîadeur de la Cochinchine qui fe promenoir 
dans le fien , nous apperçeut environ à l'entrée delà 
Ville, vis-à-vis la maifon de Mrs les Hollandois, à une 
lieue de la noftre. Cette rencontre inopinée nous cau- 
fauneavantureaflczficheufe. Car l'A mbaflàdeur fur- 
pris de voir une voile de fon Païs chargé de Cochinehi- 
nois , fe perfuada aifément que ceftoient des fugitifs , & 
crût qu'il eftoit de fon devoir de s'en faifir a quelque 
prix que ce fût. Il l'auroit fait affeurément fans un 
coup de providence qui nous ménagea un fecours 
inopiné dans une occafion que toute la prudence hu- 
maine n'auroit pû prévoir. Une troupe de gens ar- 
mez fe trouva par je ne fçay quel hazard allez près 
de là Se comme ils eftoient Chreftiens , Se qu ils en- 
tendirent quelqu'un qui difoit qu'il y avoit un Evef- 
que dans la barque qu'on vouloir prendre , ils accou- 
rurent au bruit & nous ayant tirez d'embarras nous 
portâmes nous-mefmes chez nous les nouvelles de 
noftre heureufe arrivée. : 

Il nous refta néanmoins une forte inquiétude ^cau- 
fe des fuites que pouvoit avoir cette affaire, non pas 
à la vérité à Siam où nous fçavions que le Roy ne 
nous refuferoit pas fa protection , mais à la Cochin- 
chine où i'AmbafTadeur écriroit peut-eftre ^ de ma- 
nière qu il irriteroit les efprits contre noftre laimc 
^ D iuj 



<6 Relation des MiJJiom 

Religion. On jugea pour cette raifon qu'il faloît prerï J 
dre quelques mefurcs auprès de luy pour fonder Cet 
difpofition. M. de Berithe luy envoya un Chreftien 
Japonnois pour luy d.re de la part , qu'il luy avoit elté 
fort fenfible d'cltre infulté dans les Eftats & dans la. 
Capitale d'un Roy qui avoit honoré les François de 
fa protection jufqu'alors , de qu'il ne croyoit pas que? 
la Majefté approuvait le mauvais traitement qu'on 
leur avoit fait dans fa pcifonne. L'AmbalTideurs 'ex- 
eufa d'abord alfez civilement , mais on crût voir les 
felTèntimens de fon cœur au travers de toutes (es ci- 
vilitez apparentes. Et dans la crainte qu'on eut que 
cet homme ne gardât la colère jufques a fon retour dans 
|a Cochinchine (s'il ne la faifoit éclater dés-lors par 
les avis fecrets de fes lettres , ) on prit tous les biais 
imaginables pour gagner fon amitié, afin de luy ofter 
peu-a-peu le dellèin qu'il «pouvoit avoir pris d'infor- 
mer contre les MilTîonaires qu'on avoit laillez à la 
Cochinchine, lors qu'il y feroit rappelle par fon maî- 
tre. Il ne fut pas difficile de trouver un Médiateur 
Auprès de luy. Il avoit un Collègue d'Ambaflade 
qui par bon*heur eftoit Chreftien ; celuy-cy prit vo- 
lontiers noftre eau le en main , parce qu'il la regarda 
comme la caufe de Dieu mcfme : & s eltimant heu- 
reux de pouvoir eftre utile à Ci gloire en ménageant 
nos interefts , il n'oublia rien pour réufîïr dans une 
fi fainte Négociation. AufTi peut-on dire que Dieu 
luy donna toute la bénédiction que nous pouvions at- 
tendre de fa prudence &c de fon zele. Et li les appa- 
rences ne nous trompent pas , non feulement cet Am- 
baflàdeur ne nous fera pas du mal ; mais nous efpe-. 
ions mefme qu'il fera de nos amis. Il ne fc rendit pour- 
tant pas d'abord , car comme il auoit intenté action 
en Juftice contre les Mariniers de noftre barque , on 
eut quelque peine à le faire revenir de la chaleur avec, 
laquelle il pourfuivoit ceçtç affaire, Mais enfin U fe 
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la. (Ta appaifer par l'offre que M. de Berithe Iuy fie 
d envoyer avec , ay dans fon vaiffeau un Miffionaire 
Par lequel ,1 ecnro.t au Roy de la Cochinchme pour 

llr Il A raif0 '. ,S ^ u 11 avoic «" àe ne point al- 
ler a la Cour & des motifs qui l'avoyent porté pour 

cT'aJT ,ma ^ oncàM -Langlois Preftre Fran- 
méemh^ ten ' rpreft P° urIed epa1t, & onfîtmef- 
K embarc l uer P« avance un Seminanrte qui devoit 
JSK Mais <<= vaifTeau ayant fa.t voile plû 
to<t q„ on n eftoit demeuré daccord , le SeminarX 
a la tout fe„, , & M . ^ ^ 

roauure on y envoya quelque temps après M. Ma- 

te Rehri q " ° n IC ,y er,a < dansla feco ' lde de cl 
te Relation pour l'année i6 7j . 

CHAPITRE XII. 

Ce V d s'eftfaît à Siam depuis U départ de M. 1'Evefaut 
de Berithe jufques à la fin de 1671. 

QUovqjit M. de Berithe lors qu'il eftoit par- 
ty pour la Cochinchine en 1671. n'eût laiflc à 

iMifTl ' r0, c Mifli0 " aireS ' tant P°" r ,a induite de 
1§E ? £ Scn,,naHe ', < l l,e P°«t toutes les autres 
affaires de chante, dont le nombre eftoit forterand- 
neanmoms ces trois Ouvriers fe fentant animez plus 
que ,ama 1S a l travailler dans tout le Royaume par les 
Brefs de noftre faint Pere Clément IX.qu'on avoi 
receus depu.s peu , & dont l'un avoit efté f ait exprès 
pour étendre en particulier fur cet Etat la jur.fd - 
lt o" def V ' CaUCS A *?*f**» * Ftirent l'a 2- 
d „ h vmïT**? & î deme " rer feuleme ™ deu* 
a ua Village aflez peuple qui en eftoit éloigné de 
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foixante-dix milles , parce qu'ils eftimoient qu'il eftoit? 
de la juftice de de la charité en mefme temps de ne 
pas tant préférer les courtifans Se les habitans des 
grandes Villes aux perfonnes de la Campagne: que 
Pon négligeât entieremenr ceux-cy , qui pour l'ordi- 
naire par leur (implicite & leur innocence paroi fTenc 
mieux difpofez que les autres à recevoir les lumières 
de l'Evangile. 

M. Laneau témoigna defirer que Ton le chargeât 
de cet employ, tant par un fentiment d'humilité pour 
s'éloigner de la Cour, 011 il eftoit confideré dés ce 
temps-là, que par un mouvement de zele pour aller 
faire Iuy mefme l'épreuve de ce qu'on pouvoit atten- 
dre des habitans de la Campagne. Il partit feul le 
deuxième jour d'Aouft 1671. &c revint l'onzième de 
Septembre fuivant , après cinq femaines de travail , 
outre la fatigue du voyage ôc du retour. Un des prin- 
cipaux du lieu , qui connoillbit fa' capacité & fa ver- 
tu par réputation , vint le recevoir à fon arrivée avec 
routes les demonftrations poflibles de refpeét. Il le 
logea chez luy & le défraya de tout à la mode de 
5iam ; la maiftrefle de lamaifon prenant la peine de 
luy préparer à manger tous les jours de fes propres 
m lins. 

Pendant tout le temps de fon féjounil s'occupa de- 
puis le matin jufquesau foir à expliquer les premiers 
elemens de noftre Foy , pour donner à tout le mon- 
de la connoillance d'un feul Dieu , Créateur du Ciel 
& de la Terre. Il expofa autant qu'il falut leMyfte- 
re de la Trinité & celuy de l'Incarnation. Il prouva 
d'une manière intelligible & populaire qu'il n'y a qu'une 
feule Religion véritable, que cette Religion eftla Chré- 
tienne, & que hors de celle- là il n'y a point de falut à 
efperer pour toute l'éternité. Il fit paroître les My- 
fteres Se la Morale de cette Religion avec tant d'é- 
clat & de bon fens , que le peuple admirant la fubli- 
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mité des Articles de noftre Symbole , 8c la fainteté 
des Commandemens de Dieu , protefta que la Re^ 
ligion qui cnfeignoit des chofes fi hautes 8c fi juftes, 
eftoit la véritable Religion qu'il faloit préférer à tou- 
tes les autres. 

Les efprits eftant ainfi échauffez , on pria inftam- 
ment M. Laneau de demeurer un an dans cet endroit, 
avec promeflTe que toutes les familles fe converti - 
roient , & quelques-uns demandèrent dés-lors le Ba- 
ptême avec un grand empreiTement , mais il ne jugea 
pas devoir rien accorder de ce qu'on defiroit de luy, 
par des fàges confiderations. Il s'engagea feulement 
de revenir de temps en temps pour voir s'ils feroient 
toujours dans les mefmes difpofitions , & s' ils au- 
roient perfeveré dans les mefmes exercices de pieté 
qu'il leur avoit prefcrits pour les préparer à re revoie 
la grâce qu'ils fouhaitoient , de forte qu'il ne baptiia 
aucun adulte - y Dieu n'ayant accordé ce bien-fait qu'à 
fix ou fept enfans à l'article de la mort, qui s;'en vo- 
lèrent au Ciel incontinent après le Baptême , 8c qui fu- 
rent lespremicesdu fruit qu'on attend de ce Royaume. 

Cette petite courfe Apoftolique fi heureufement 
confommée augmenta fi fort lezelede M. Laneau pour 
tous les Siamois, qu'il fe préfixa d'achever i'ét ude des 
Langues de Siam Se de Baly , dont la derniei:eeftab- 
folument necellâire pour acquérir la connoiflance par- 
faite de la Religion du Pais : 8c c'eft pour cette rai- 
fon qu'il fit une Grammaire 8c un Didfci onaire de 
Tune 8c de l'autre Langue. Il tourna auffi en Siamois 
les Prières 8c la Doctrine Chreftienne, 8c compofi 
en mefme Langue un petit écrit divifé en quatre par- 
ties , dont la première traite de l'exifteiacede Dieu - y 
la féconde , des Myfteres de la Trinité & de l'In- 
carnation ; la troifiéme , des marquas de la vrave 
Religion ; 8c la quatrième, de la manière de réfuter 
le* erreurs de la Religion du Pais. Outre cela il in- 
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ftruifoit quelques Neophices pour les préparer à la foriJ 
ction de Catechiftes j & les mettre mefme en eftatde 
pouvoir eftre un jour élevez au Sacerdoce. 

Il efperoit que lors que les Miflîonaires , que Ton at- 
tendoit d'Europe , feroient venus , il obtiendroit du 
Roy pleine liberté de prefcher l'Evangile par tout fou 
Royaume. En attendant on ne laiflbit pas de travail- 
ler en fecret en quelques endroits où l'on voyoit plus 
de jour à faire quelque progrès auprès des Infidèles. 
Et pendant que M. Perez Preftre Portugais ,affocié à 
la Million de Siam , continuoit fes travaux à Junfa- 
lam , à l'extrémité du Royaume , entre Tennaferin 6c 
Malaque ,'un autre Mifllonairc François alla établir 
iarefidence à trois milles de la Capitale , dans milieu 
où quelques Chreftiens abandonnez avoicnt befoin de 
Pafteur. Cette mefme année Dieu bénit il vifiblement 
les foins 8c les remèdes de M. Lancati parla guéri- 
fon des malades , qu'on le fit pafïèr à la Cour & dans 
la Ville pourun Médecin tres-habile. Oneftima donc 
qu'il faloit fe fervir de cette réputation pour prendre 
occafion de fauver les amcs fous prétexte de guérir les 
corps -yôc dans cette veuc on bâtit auprès du Séminai- 
re un petit Hofpice pour les pauvres qui feroient at- 
taquez de quelques maladies , jufques à ce qu'on eût 
le moyen de bâtir &c fonder le grand Hofpital, donc 
on avoir déjà conceu le deflein quelques années au- 
parauanr. Peut-eftre que Noftre - Seigneur infpirera 
dans la fuite des temps à quelques riches Mandarins 
la bonne yolonté de fournir à cette dépenfe ,& qu'il 
convertira par cette voye un grand nombre de pau- 
vres qui palferont par les mains des Miflîonaires ; car 
on voit tous les jours avec une extrême confolation 
que la charité qu'on exerce envers eux dans ce petit 
h< fpice, e(t un attrait merveilleux pour les gagnera 
Jcfus-Chrifl: , & pour étendre fa Religion dans tout, 
le Royaume. Il y en a déjà plufieurs qui ayant receu. 
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le Baptême & les autres Sacremens dans leurs mala- 
dies avec grande dévotion qui ayant cffcc guéris en- 
liutepar le bon traitement de leurs charitables Infir- 
miers , ont mis noftre fainte Loy en fi bonne odeur, 
que quantité de Payens commencèrent dés-lors àl'e- 
ftimer beaucoup quand ils faifoient reflexion que c'eft n 
elle qui nous porte à rendre au prochain des fervices 
fi utiles, de mefme fi contraires aux fens & à la na- 
ture , non feulement avec desinterefTement , mais 
encore avec beaucoup de dépenfe: d'où il eflaufïï ar- 
rivé que les Miiïionaires mefmes ont conceu une 
nouvelle eftime de leur vocation , de un nouveau de- 
fir d'y perfeverer jufqu'à la mort , malgré toutes les 
difficultez que Ton y rencontre. 

Cet hofpice de charité pour les malades ne fut pas 
le feul établiirement auquel on donna commencement 
dans le Royaume de Siam. Celuy des Vierges Chré- 
tiennes , dont M. de Berithe avoit formé pareille- 
ment le projet dés Tannée 1667. comme on a veu dans 
la dernière Relation , fut auflï mis en exécution dés 
l'année 1671, par la rencontre heureufe de plufieurs 
fujets qui fe trouvèrent difpofez à ce deflein, de qui 
vivoient déjà enfemble fur la fin de cette année dans 
une maifon en efprit de Communauté -, comme celles 
qu'on a écablies les années précédentes dans la Cochin- 
chine de dans le Tonquin , ainfi que M. de Berithe 
l'écrivit à feue Madame la Duchellè d'Aiguillon par 
la lettre du 22. Novembre 1672. après fon retour de 
La Cochinchine. 

C'efl: de cette mefme lettre de de quelques autres de 
ce Prélat des 17. Octobre, 12. Se 24.. Novembre, que 
nous apprenons que le Séminaire de Siam commen- 
çait aufli dés cette année à prendre un fi grand ac- 
croillement par le nombre des fujets de toutes fortes de 
Nations, dont il fe peuploit tous les jours 5 qu'on y par- 
loir dés-lors plufieurs langues différentes $ en forte 
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queM.deChamefTon, qui faifoitles fondions d'Eco- 
nome dans le Séminaire , en écrivoit du 1. O&o- 
bre de cette mefme année en ces termes. Si M.dtHe- 
liopolis vient a la fefle de No'èl 9 comme on l 'attend 5 no- 
tre famille fera tir ef que de cent perfonnes. Je ne vois prefl 
que pas ou prendre le fonds de la dêpenfe qui nom eft ne- 
cejfaire. Ce Prélat a envoyé au Tonquin me partie de 
t argent quil apportoit ; il en a laijje une autre à Bantam; 
il a fait beaucoup de frais , & il a fouffert de grandes 
pertes pendant le cour de fin voyage : que fera-ce ,fi Af. 
Deidier nous amené , comme on le dit , trente Ecoliers an 
mois de Mars prochain ? & fi on envoyé M. de Courtau- 
lin en VI fie Formofe , comme on le projette , il faudra 
-plus de mille cens pour l'exécution de ce voyage. Il nen 
faudra pas moins pour envoyer a Camboye & a la Ce 
chinchine. Si vous ne nous envoyé^ bien - toft un grand 
feconrs £ hommes & d'argent, je ne ffay ce qu on pourra 
frire. 

Si la Benedi&ion que Dieu verfoit fur le Séminai- 
re, lur THofpital & fur la Communauté des Vierges, 
donnoit beaucoup de confolation à M. de Berithe de 
à fon Clergé , les foins qu'il faloit prendre de ces 
trois établiiremens , ne leur caufoient pas moins de fati- 
gue ; mais ils en portoienc le poids avec joye dans 
Telperance du nouveau fecours qu'ils fe promettaient 
bien-toft par l'arrivée de M. d'Heliopolis & de la 
troupe , qui félon les apparences devoir eftre dans 
peu de temps à Siam , qu'oy qu'en effet cette con- 
folation ait efté bien différée , comme Ton verra dans 
la fuite. 

Son retardement obligea M. de Berithe de rappel- 
ler de Jonfalam M. Perez ,que ce Prélat, qui l'avoit 
fait Preftre & formé aux Millions , y avoit envoyé 
dés les années précédentes pour voir le bien qu'il y 
auroit à faire fur toute cette Cofte-là, & le fujet de 
fon rappel eftoit particulièrement pour donner à M. 
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JLaneau l'ayde dont il avoitbefoindansl'employqiul 
avoic préféré à tous les autres auprès des Captifs dans 
les prifons , & des petits enfans en péril de mort ; au- 
quel Dieu donnoit tant de benediâion , qu'il en ba- 
pcifoit plufîeurs , tant des uns que des autres ; en for- 
te que M. de Berithe ne fait point de difficulté de 
dire qu'il attribue, après Dieu, au zele de cet excel- 
lent Miffionaire comme à (a caufe principale , tous les 
progrés de la Foy dans ce Royaume-là : & l'efperan- 
ce qu'on a d'y faire à l'avenir une plus grande moif- 
fon pour la converfion des ames qu'on n avoit crû 
dans les premières années qu'on s'y eftoit étably. 



CHAPITRE XIII. 

M, rEvefque de Berithe projette (T envoyer un Miflio* 

noire à tJJle de Formofe. 

ON ne croit pas pouvoir mieux commencer ce 
Chapitre que par les paroles de M. de Berithe 
dans une de fes letres écrite de Siam en datte du 24. 
Novembre de 1671. où il parle en ces termes. 

Nous attendons dans peu M. d'Heliopolis par la 
voye de Tennaflerim , fuivant ce qu'il m'a écrit de 
Bantam au mois de Juin dernier. Nous refoudrons 
enfemble, s'il plaît à Dieu ,1e voyage de Tlfle de For- 
mofe , qui n'eit pas fort éloignée du Japon , &: qui 
encore plus proche d'une des Provinces de la Chi- 
ne , qu'on appelle Chincheti , où l'on parle la mef- 
me Langue qu'à Formofe , Se où nous pourrons trou- 
ver le moyen d'entrer dans la fuite - y de forte que 
cette Ifle , qui eft déjà de ma jurifdi&ion , fera com- 
me l'entrepoft de nos Millions , &c une porte tres- 
avantageufe pour les affaires de la Religion Chré- 
tienne. 

Le Prince qui la gouverne , eft tres-puiflànt fur mer 
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6c fur terre. 11 a envoyé depuis peu une AmbafTideJ 
en cette Cour pour faire alliance avec le Roy de Siarn, 
Se pour voir s'il y auroit lieu de trafiquer auec Ces fli- 
jets. Le vai fléau qui portoit l'Ambafladeur , eftoic" 
chargé des plus precieufes marchandifes de la Chine 
ôc du Japon , avec ordre de les changer avec celles, 
dont le Royaume de Siam abonde > qui font l'yvoi- 
re, le plomb, leftaing, le falpeftre , &c. On dit que 
les Marchands de Formofe ont efté fi contents de ce 
commerce, qu'ils font eftat de revenir Tannée pro- 
chaine pour le continuer. Nous avons prisloccafion 
de leur premier voyage pour nous informer de cette 
Ifle , &: ce que nous en avons appris s'eft trouvé con- 
forme à ce que nous en avoit déjà dit un Gouverneur 
dune Prouince de la CoGhinchine lorfquc nous y 
eftions au mois de Février dernier. 

L'Ifle eft non feulement fort belle comme fon norti 
le marque aflez, mais aufli elle eft tres-peuplée & fré- 
quentée par les Marchands Chinois & Japonois , qui 
y portent àlenvy toutes les marchandifes de leur Pais. 
Les peuples qui l'habitent ont le corps bien fiit , & 
l'on choifit les mieux faits pour la profellion des ar- 
mes, à laquelle on a foin de les former par tous les 
exercices de la difeipline militaire. On dit que le Prin- 
ce a dans fes Troupes quelques Europeansqui eftoient 
autrefois au fervice des Hollandote , lorfquc cenx-cy 
avoient le pouvoir fouverain en cette Ifle. Entre ces 
Europeans il y a un François qui eft le Capitaine des 
Gardes du Prince, dont il eftlefavory, & dont il re- 
çoit le double des appointemens ordinaires. CePrin- 
qui paflè pour eftre de la Maifon Impériale de la Chi- 
ne , voulant venger le mauvais traitement que les Chi- 
nois ont receu depuis quelques années dans les Ifles 
Philippines , où ils furent maflacrez en grand nom- 
bre par le Gouverneur de Manille , alla luy-mefme 
en perfonne fur la fin de l'année 1671. à la tefte d'une 

armée 



1 



• des Ficaires Apoftoliquet. £f 
'Armée navale , avec cinq mille matelots , & dix mil- 
le cuiraflïers. Mais Dieu arrefta fes deflèins par un 
accident impreveu. Une femme qu il aimoit pafïion- 
nement , tomba dans la mer, & périt fans qu'on pût ja- 
mais la fauver. Ce malheur 1 affligea fi ienfiblemenr, 
qu'il revint chez luy fans rien faire , 3c licentia fes 
troupes fans pouvoir pcnfer à autre chofe qu'à fa dou-» 
leur, 

Lorfque l'Ambafladeur qu'il avoit envoyé à Siarri 
s'en retourna à Formofe , le Roy de Siam nous aiu 
roit (ans doute obtenu une place pour un Miflionai- 
Jte, fi nous avions eu alTez d'Ouvriers. Mais on fi* 
contenta d'écrire à ce François qui eft Capitaine des 
Gardes , pour luy demander (on fentiment fur le def* 
fein qu'on avoit d'y envoyer quelque Preftre l'année 
prochaine, tant pour voir ce qu'on y pourroit faire 
pour y planter la Foy, que pour y tenter le pa liage 
dans les Provinces les plus maritimes de la Chine* 
Cependant nous avons icy dans noftre Séminaire deux 
Interprètes qui fçavent fort bien la Langue de For* 
mofe , & qui l'apprennent à M. de Courtaulin pour 
le difpofèr à s'y rendre lorsqu'on le jugera à propos, 
dans l'efperance qu'on a qu'il y fera bien receu , Se 
que fon voyage fera non feulement utile , mais auffi 
en quelque façon neceflàire, à caufequela politique 
du païs n'y voulant pas fouffrir de Religieux Efpagnols 
ny Portugais, ne peut prefque plus attendre de iecours 
fpirituel que par le moyen des Miflionaires François, 
dont on peut dire que le nombre nous manque au be-* 
foin . 

Les Miflionaires que M. de Berithe attendoit, ôc qui 
luy manquerent,eftoient allèurément ceux queM.d'He* 
liopolis luy devoit amener d'Europe cette annce,comma 
il l'avoit fait efperer dans les lettres qu'il avoit écri- 
tes à M. de Berithe de Bantam le iS.Juin» Ces efpe- 
rances avoient obligé ce Prélat de luy envoyer pour 
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ce fujet des paflè-porcs tres-favorables à Tennaflèrim^ 
par oi\ il dévoie pailèr, afin de luy faciliter (à route, 
êc qu'il la pût continuer fans aucun retardement. Mais 
la providence ne permit pas qu'il fût cette année en 
état de s'en fervir , comme nous verrons dans la fui- . 
te ; & ainfi ce delTein fut différé à Tannée prochai- 
ne par le défaut d'Ouvriers. 

M. Langlois Preftre Miffionaire , déplorant ce mal- 
heur, s'explique ainfi. Nous n'avons pas encore M. 
l'Evefqued'Heliopolis, & nous ne fçavons quand il ar- 
rivera. M.Courtaulin eft arrivé feul avec peu d'argent,&: 
ce qui nous met le plus en peine , c'eft qu'on nous man- 
de de Paris qu'il ne faut pas attendre beaucoup d'Ou- 
vriers de rEurope,mais plûtoft en faire icy .Quelle con- 
lolation pour nous qui fommes accablez de travail (ans 
cfperance de lecours ! Comment veut-on que nous 
faflions des Ouvriers fans Ouvriers & fans Maî- 
tres? Peut-on faire quelque chofede rien? Si lesEfco- 
liers que nous avons , partaient François, ou que nous 
eudïons le don des Langues , on n'auroit pas befoin 
de tant Gens : mais les uns parlent Chinois , les au- 
tres Tonquinois , Cochinchinois , Siamois , Portugais, 
&c. &c pas un n'entend le François. Je fuis feul au 
Séminaire pour inftruire vingt- cinq pertbnnes qui par- 
lent les uns une Langue, les autres une autre. Comment 
puis-je fufïire à tous ? Il eft vray que l'Italien que je 
fç.ivois.m'a fait apprendre en peu de temps le Por- 
tugais , & je l'entendois fuffifamment lorfque j'arrivay 
à Siam le quatrième Juillet de l'année paffée. J'appris 
enfuite la Langue de Siam jufqu'au mois de Décem- 
bre, allez pour la lire , l'écrire Se mefme pour l'en- 
tendre & pour la parler, & n'ayant perfonne qui en- 
tendit!: celle du Tonquin& de la Cochinchine pouren- 
leio;nerfeize jeunes gens qui la parlent, &qui auroienc 
perdu leur temps , je m'appliquay de toutes mes for- 
ces a l'apprendre avec eux. Dieu m'y donna tant de 
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facilité qui je fus en eftat de confefïèr les Cochin- 
chinois a la Fefte de l'Afcenfion : & je les rendis ca- 
pables au mefme temps de lire & d'écrire nos cara- 
ctères, d'étudier le rudiment, & de commencer à fai- 
re quelque verfion du nouveau Teftament en leur Lan- 
gue. Dans ce mefme temps la neceflîté d'Ouvriers 
obligea M. de Bcritheà me tirer du Séminaire au mois 
deJuiilet 5 pourm'envoyer à la Cochinchine. Nos chers 
Fieres auroient bien voulu empefcher ou retarder ce 
voyage ^ mais fans avoir égard à l'abondance de leurs 
larmes , il falut partir ; mais ils furent bien-toft con- 
folez par mon retour ; car la Providence ayant per- 
mis que le vaifleau que nous allions chercher , eût dé- 
jà fait voile lorfque nous fûmes à la rade , je re- 
vins icy après fix jours d'abfence , avec M. Laneau. 
L'on me remit aufli-toft le foin du Séminaire entre 
les mains : & il falut outre cela confefTer au dehors, 
ôc vifiter les malades. 

Voilà par où finit la lettre de M. Langlois : ce- 
pendant Tefperance que M. de Berithe avoit conceuc 
que M. d'Heliopolis viendroit Tannée fuivante,len*c 
refoudre à faire apprendre la Langue de Formofe à 
Mrs Bouchard & Courtanlin qu'on deftina à cette 
Mi (lion. Ils avoient déjà beaucoup avancé dans cet 
étude , & avoient mefme laifle croître leurs che- 
veux à la mode des Chinois. Mais comme M. d'He- 
liopolis arriva en 1673. avec M. Chevrevil , & qu on 
eut des nouvelles la mefme année des heureux chan- 
gemens qui arrivèrent dans le Royaume de la Co- 
chinchine, qui obligèrent M. de Berithe d'y envoyer 
Mrs Bouchard &c Courtaulin en l'année 1674. fuita 
d'autres Ouvriers , comme Ton verra dans la fuite de 
cette Relation , ce deflèin a demeuré fans exécu- 
tion. 
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CHAPITRE XIV. 
Ce qui s'ejl pap dans le Tonqnin en 1671. & \6jzi 

C O m m e on n'a rien dit dans la dernière Rela- 
tion de ce qui s'eft fait au Tonquin en 1671. 
parce que Ton n'en avoit pas encore receu les nou- 
velles, il eft neceflàire d'en dire icy que' que chofe 
avant que de parler de ce qui s'eft paifé en Tannée 

M. Deidier Vicaire gênerai de M. d'Heliopolis 
écrivit à Nofleigneurs les Cardinaux de la Propaga- 
tion de la Foy le 10. O&obre i67i.que Ton avoit ba- 
ptifé cette année- là & la précédente , plus de dix 
mille Idolâtres -, & M. de Bourges , Compagnon de 
M. Deidier dans ce grand Royaume, manda à un* 
Cardinal deux mois après , que le nombre des bapti- 
fez montoit prefque à douze mille. D'où ce Miffio- 
naire prend occafion de parler ainfi à fon Eminence. 
Ce font des rofes , Monfeigneur , qui croisent au mi- 
lieu des épines -, car nonobftant la perfecution qui 
continue par la rigueur des Edits du Roy , & malgré 
la perte des biens , les baftonnades & les priions que 
l'on fait foufFrir aux Chreftiens , il s'en fait tous les 
jours de nouveaux par un miracle continuel de la grâ- 
ce. Le Soleil de Juftice fait éclater fa lumière au mi- 
lieu de ces brouillards. Plufieurs Payens la décou- 
vrent, la reçoivent Se la confervent aux dépens de 
leur propre vie. Et bien loin de rien perdre de leur 
ferveur par roppofition qu'on leur fait, on voit au- 
gmenter en eux l'eftime Ôc l'amour d'une Religion ri- 
çouveufement défendue par le Prince , & terriblement 
perfeentée par fes Officiers , à la Cour & dans les 
Provinces. 

Outre les Infidèles convertis , les Preftres Tonqui^ 
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nois conférèrent vingt-cinq mille fept cens dix Chré- 
tiens. Ils donnèrent l'Extrême- Onttion àcentfoixan- 
te moribonds. Ils firent trois cens vingt-deux maria- 
ges dans les formes prefcrites par l'Eglife. Et le nom- 
bre des perfonnes aufquelles ils adminiftreient la tres- 
fàinte Euchariftie , a échappé à la mémoire , ou du 
moins à la plume de Mrs Deidier & de Bourges, mais 
le premier.marque un autre bien que Ton ne doit pas 
pallèr fous filence. 

Nous inftruifons , dit-il , vingt Chreftiens ,tant Aco- 
lythes que (impies Clercs , dans les principes denoftie 
fainte Religion. Nous leur apprenons à lire Se à for- 
mer! nos caractères, & nous les cultivons dans la 
pieté : & il y a lieu d'efperer que dans cinq ans 
ils feront capables d'eftre faits Preftres , & de fou- 
lager les autres. Il y en a deux à qui nous avons ap- 
pris les cérémonies Se la manière de dire la Mellè , afin 
qu'ils puifTent l'enfeigner dans la fuite à ceux qui en 
auront befoin. Ils ont fait leur eflùy fur M. Martin 
qui a foixante-dix ans , & qui dit fa première Méfie 
le jour de la Pentecofte dernière. Et ils ont rendu le 
mefme fervice à M.Jacques van Chieu , âgé de qua- 
rante-huit ans , qui dira la fienne bien-toft -, car il a 
falu fe fervir d'eux pour cet employ en l'abfence des 
Preftres du Pais , qui font chacun dans leur Provin- 
ce j de qui ne peuvent venir nous trouver que trois 
ou quatre fois par an. Ceft la remarque de M. Dei- 
dier qui aflèurément n'auroit pas commis ce foin à des 
Clercs & mefme à des Acolythes, s'il eut pû le prendre 
luy-meime, mais il avoit trop d'occupations , comme 
l'on voit par une lettre qu'il écrivit à un de fes amis à 
Paris. Il y a, dit-il, deux jours & deux nuits que je 
nay pas pris un moment de repos : mais grâces à Dieu, 
je luis un peu accotûmé à cela, eftant obligé fouvenc 
à pafferles nuits entières à confefïèr. 
Le travail des Miflionaires augmenta bien-toft après 
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par un malheur qui affligea fort fenfiblement l'Eglî- 
fe du Tonquin. Ce fût la mort d'un des neuf Prê- 
tres Tonquinois que M. de Berithe avoit ordonnez 
pour le fervice de cette Eglife. Il s'appelloit Jean 
van Hue, il travailloit depuis long-temps avec beau- 
coup de bénédiction dans cette Eglife en qualité de 
Catechifte , & il avoit efté fait Preftre avec M. Be- 
noift Hien en 1668, à l'âge de quarante- trois ans 
dans le Séminaire de Siam , d'où l'un & l'autre avoir 
efté renvoyé au Tonquin l'année fui vante dans un vait 
feau, qui eftant party le Juin , n'arriva qu'au com- 
mencement de Septembre. 

Il pallatout le moisd'O&obreàs'inftruireenPadmi- 
niftration des Sacremens fous la conduite de M. Dei- 
dier, qui l'approuva au nom de M. de Berithe dés 
les premiers jours de Novembre , & qui l'appliqua 
aufli-toft aux Confeflions , avant mefme qu'il akbrâc 
fa première Melïè, Depuis ce temps-là il avoit tra- 
vaillé infatigablement auprès de fes Compatriotes dans 
tous les lieux où il avoit plû à M. Deidiei l'envoyer, 
& il y avoit fujet de croire ( à juger des chofes par 
la force de fa complexion & par la grâce dont Dieu 
accompagnoit fes travaux ) qu'il feroit en état de les 
continuer long-temps avec grand fuccés. Mais Dieu 
qui fe plaît à difpofer de fes Ouvriers par des feercts 
adorables qui font infiniment au defTus de toutes nos 
veucs 5 marqua la fin de fi courfe en cette année 
par une mort non feulement précipitée, mais mefme 
violente félon toutes lesapparanecs , comme M. Dei- 
dier l'écrivit cette mefme année à Noffeigneurs les 
Cardinaux de la S. Congrégation de la Propagation 
de la Foy , en termes Latins fort concis, dont on a 
crû devoir faire icy une fimple traduction. 

En cette année le mardv de la Semaine-Sainte M. 
Jean van Hue , Curé de TEglifede Kien-lau , homme 
en veritç puiflant en çcuvre ôc en parole , & d'uaq 
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conftitution admirable rayant efté attaqué en un mo- 
ment dune fort grande douleur de tefte , a efté em- 
porte en fix jours , & Ton a veu paroiftre après 
ion deceds fur lon/col , fur fa poitrine , fur fes deux 
cotez ôc fur fes reins plufieurs taches que l'on a pri- 
fes pour des indices de poifon. De dire icy quelle 
a efté la caufe véritable de la mort furprenante d'un 
Ouvrier fi cher à Dieu , & fi necellàire à cette Eglife, 
c'eft ce qui n'eft pas facile , mais le jour du Seigneurre- 
velera ce myftere. Ce font les paroles de M. Deidier 
qui peuvent fervir d'Eloge à ce digne Preftre , dont le 
zele femble avoir efté courronné par une efpece de 
martyre. 

A cet accident il en faut ajouter deux autres affez 
fâcheux qui arrivèrent fur la fin de cette année, & 
qui penferent renouveller la perfecution lors qu'elle 
paroillbit à demy éteinte. Ùn certain Apoftat de la 
Foy alla déférer au Gouverneur de la Province de 
Thanh-hoa vers les derniers jours d'Octobre, M. Léon 
Curé Tonquinois , comme un homme qui projettoit 
une révolte contre le Roy. Sur cette dénonciation il 
fut pris & mis en prifon -, mais comme on ne trouva pas 
de preuve pour le convaincre de ce crime , & qu'on 
le convainquit feulement d'avoir enfeigné la Loy de 
Dieu au peuple , on le condamna à une amende pé- 
cuniaire, par laquelle il achepta fa liberté. Le fécond 
accident n'eut pas une ifliië fi heureufe que celuy-là. 
Le Pere Philippe Marini de la Compagnie dejefus, 
avoit amené au Tonquin un matelot , nommé Fran- 
çois: certains Cochinchinois, qui s'eftoient révoltez 
quelques années auparavant contre leur Prince , & qui 
s'eftoient retirez auprès de celuy du Tonquin pillè- 
rent touver au commencement de Novembre fa Ma- 
jefté , pour luy dire que ce Matelot eftoit artiuément 
un efpion , Se que quoy qu'il fût veftu à la Portu- 
gaife ; il eftoit né à la Cochinchine dans un Bourg 

E iiij 
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d'où le Roy tiroit tous fès efpions. Mais quelque 
foin que le Père Marini prît de faire connoîcre évi- 
demment la calomnie du dénonciateur , Ôc l'innocen- 
ce du coupable prétendu , on le tenoit encore pri- 
fonnier au mois de Décembre , Se Ton n'a point feeu 
ce que Ton a fait de luy , tant il eft dangereux d'eftre 
feulement foupçonné d'un crime pareil , principale- 
ment quand on eft Chreftien , ôc que l'on vit dans 
un Royaume où la vraye Religion eftant défendue, 
Ton ne cherche que des prétextes pour punir tous 
ceux qui en font quelque profeflion. 

Les Etrangers, tel qu'eftoit ce Matelot, neftoient 
pas les feuls que Ton perlecutoit , ôc que l'on cher- 
choit à punir fous diffirrens prétextes. «Les Preftres 
originaires , qui n'avoient autre crime que celuy de 
la Religion , en éprouvèrent les effets en diverfes 
manières dans l'année 1671. Mais quoy qu'ils ayent 
extrêmement fouffert,ainfi que l'écrit M. Deidier,fans 
fious mander le détail de toutes leurs perfecutions , 
que l'on ait menacé les uns , battu les autres , chafle 
les troifiémes de leurs maifons ôc de leurs Eglifès , 
dont quelques-unes ont efté détruites ; Noftre- Sei- 
gneur ne laifla pas d'accroiftre notablement fon trou- 
peau par leurs foins , puis qu'il lavoit augmenté de 
iix mil quatre-vingt-feize nouvelles brebis depuis la 
Fefte de S. François Xavier de l'année 1671. jufques 
flu jour de Sainte Therefede celle de 1671. qui tom- 
be au 15. d'Odtobre. Et il eft vray-femblab!e que de- 
puis ce jour-là jufqu'à la fin de Décembre , on aura 
fait encore quelques conqueftes. Les mémoires qu'on 
envoya pour lors à M. Deidier de tous les quartiers 
du Royaume 5 portoient qu'on avoit entendu trente- 
huit mille trois cens quinze Confeiïions , communié 
vingt-neuf mille quatre-vingt-dix-neuf perfonnes , 
marié trois cens trente, ôc donné les Saintes Huiles 
à çenç feot, Jvlais on neut dire que le fruit aurait 



des Vicaires j4poftoliques. 1672. 73 
cfté encore plus grand fi Ton avoir joiiy d'une plus 
profonde paix. 

Entre tous les Bourgs où le Chriftianifme fleurir, il 
y en a un donc rous les Habitans fonr Chreftiens,&: 
qui s appelle en Langue du Païs, LucThiey ha. Ces 
pauvres Gens gemiflenc depuis plufîeurs années de fe 
voir obligez malgré eux d'avoir foin d'un Temple 
d'Idoles. Ce culte confifte , premièrement à couper 
de temps en temps l'herbe qui croît au tour j en fécond 
lieu à préparer dans de certaines Feftes de l'Idole des 
Tables chargées de mets , que le Magiftrat , prepofe 
par le Roy au Temple , diftribuc à tous ceux qui af- 
filient à la folemnité : enfin à reparer ce Temple , & 
melme à le rebâtir entièrement s'il venoit à eftre dé- 
truit ; de en confideration de ces trois obligations dont 
ils font chargez, on les exempte d'une partie des tri- 
buts que tous les autres payent au Prince : &qui font 
de trois efpeces. Il y a un tribut de Soldats ;il y en a 
un autre de corvées ; un troifiéme , d'argent \ & pour 
donner à fes fujets le moyen de les payer tous ,1e Roy 
partage entre-eux la terre quiluy appartient à luy feul 
toute entière. Le tribut d'argent eft une Taille qu'on 
impofe y celuy des Soldats eft un droit que le Roy a 
de prendre dans chaojie Village à fon choix le fîxou 
ieptiéme des hommes pour mettte dans fes troupes - y 
celuy des corvées regarde en partie toute la Provin- 
ce en gênerai, comme d'entretenir les grands chemins 
de petits canaux pour l'écoulement des eaux , &c. Et 
auflî en partie le Magiftrat du Village , dont on eft 
obligé de bâtir , d'entretenir Se de garder la mai- 
fon ; comme aufïï d'accompagner par tout fa per- 
fonne , & mefme de le porter dans des Litières du 
Pais lors qu'il fait voyage. 

M. Deidier eut beaucoup de peine de voir que les 
Habicans d'un Bourg Chreftien fuirent déchargez de 
tous ces Impofts à une condition auffi onereufc que- 
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toit celle d'avoir le foin d'un Temple d'Idoles ; & 
quoy qu'il fçeuft bien que cela pûc eftre abfolumenc 
permis fans s'expofer à aucune Idolâtrie , néanmoins, 
comme il avoit leu un Décret de la Sacrée Congré- 
gation de la Propagation de la Foy, par lequel ou 
avoit autrefois défendu aux Japonois de certaines cho- 
fès qui ne paroilToient pas regarder de plus prés le 
culte des Idoles que celle- cy , quand bien incline 
ils auroient efté en danger d'exil ou de mort ; il leur 
ordonna de faire tous leurs efforts pour obtenir qu'on 
les délivrait de cette fonction -, mais ayant appris qu'on 
n'avoit pas voulu les écouter, bien qu'ils s'offriflent 
à porter de plus grandes charges ; il fe contenta de 
la proteftation qu'ils luy firent que dans les cho- 
fcs qu'ils faifoient , ils n'avoient aucune intention 
de rendre le moindre culte à l'Idole , mais feule- 
ment de payer le tribut au Roy ; Se il les laifTa dans 
leur ancienne coûtume jufqn'à ce qu'il plût à la Sa- 
crée Congrégation d'en ordonner autrement , fi elle 
le jugeoit à propos. 

Il ne faut pas omettre en Unifiant ce Chapitre, de 
parler de la lettre que les Tonquinois écrivirent au 
commencement de cette année %u à la fin de la pré- 
cédente , aux Cardinaux de la Sacrée Congrégation. 
Elle fut écrite en caraftere Tonquinois & envoyée à 
Rome par la voye de Bantam ; mais comme la copie 
en fut portée à Siam , on la tourna en Latin & la 
verfion en fut envoyée en France. C'eft fur cette ver- 
fion Latine , collationée à l'Original en bonne for- 
me, que l'on a fait la traduftion Françoife qui fuit, 
où l'on a obfervé la plus grande fidélité qu'on a pu, 
afin de ne rien diminuer de la fimplicité du ftile. 

Nous tous Preftres rendons grâces au Seigneur du 
Ciel , infiniment libéral , qui a daigné avoir pitié de 
nous pauvres pécheurs dans cette extrémité de l'Orient, 
ûifpirajit au coeur du fouverain Pontife & de vos Emi- 
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nences le tres-excellcnt deflein de la Miflîon d'un 
Evefqtie au Royauire du Tonquin. Car quoy que 
nous foyons de grands pécheurs , & que nous ne mé- 
ritions pas de fi hauts emplois que ctluy du Sacer- 
doce hvangelique ; néanmoins vos Eminences n'ont 
pas dédaigné de nous envoyer le Maiftre François 
Deidier pour nous en inftruire , &c Monfcigneur 
rillurtrifTime Evefque de Berithe , pour nous confé- 
rer le Sacrement de l'Ordre : en forte que nous enfai- 
fons à prêtent toutes les fondions , dont tous nos 
Chrcftiens témoignent eftre infiniment redevables à. 
la divine Mifericorde , comme d'un très-grand bien- 
fait. Une fi grande bonté 8c libéralité du fouverain 
Pontife 5c de vos Eminences eft fi fort au deflusde 
nos forces ,que nous ne fçavons de quels termes nous 
fèrvir pour en faire les remercimens que nous devons. 
Nous envoyons donc à genoux par refpeâ: ce peu de 
lignes en noftre place au fouverain Pontife & à vos 
Eminences. Et pour toutes actions de grâce ( puid 
que noftre baflèlTe & voftre gencrofité ne nous per- 
met pas d'en rendre autant que nous le devrions,) nous 
demandons par les mérites infinis de Noftre- Seigneur 
Jefus-Chrift ,que vos Eminences reçoivent la félicité 
éternelle. 

-Après tontes ces marques de reconnoi (Tance ils manJ 
dent en détail plufieurs chofes de l'état où eftoient 
pour lors les affaires de la Religion, & ils finifTent leur 
lettre par ces paroles j 

Nous rendons tous à genoux l'honneur & le rcfpeft 
que nous devons à vos Eminences. 

Bcnoift Hien , Preftre. J Simon Kien , Preftre. 
Martin , Preftre. J icques van Chieu , Preftre. 



.Antoine, Preftre. 



Philippe Nhun , Preftre. | Huy Tri, Preftre. 



Léon Trou , Preftre. 



Pie Dooau Trou, Acolythe, Secrétaire. 
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CHAPITRE XV. 

Du féjour de M. VEvefaue dHeliopolis a Surate , & de* 
la coutume de quelques femmes de s y y brûler 
après la mort de leurs marys. 

IA patience eft l'une des vertus les plus nécessai- 
res aux hommes Apoftoliqucs , puis qu'il eft vray 
qu'ils trouvent mceflamment dans leurs courfes Se 
dans leurs emplois une infinité d'obftacles infurmon- 
tables qui arreftent Timpetuofité du zele le plus ar- 
dent, (ans qu'il foit permis de s'en affliger & de s'en 

f)laindre. On ne peut douter que M. l'Evefque d'He- 
iopolis n'eût une feinte impatience de fe rendre au 
p'ûtoft au lieu de fa Million lors qu'il s'embarqua en 
France une féconde fois pour y retourner en Tannée 
1670. & néanmoins Dieu voulant éprouver fi con- 
fiance en mortifiant fes defirs , permit qu'il fut prés 
de deux ans à fe rendre à Surate , qui n'eftoit pref. 
que que la moitié de fon chemin, bien qu'il ne faille 
pour l'ordinaire que fept ou huit mois pour y aller 
quand la navigation n'eft pas malheureufe. 

Le féjour qu'il fit dans cette grande Ville y donna 
le temps aux Miffionaires qui Taccompagnoient , de 
s'informer exaûement des mœurs & de la Religion 
du Pais , dont on a marqué le détail dans la Relation 
qui fut donnée au public vers le commencement de 
1674. & dont la matière finit en 1671. Mais comme 
les lettres qu'on a receucs depuis , nous en ont ap- 

Fris quelque chofe que nous ne fçavions pas encore, 
on a jugé à propos de les inférer icy de la maniè- 
re qu'un de nos Ecclefiaftiques nous les a écrites. 
Jenefçay, dit-il, quelle eft la véritable origine de 
la Coûtume qu'ils ont dans tout ce Pais de marier leurs 
enfans dés l'âge de deux à trois ans ( fans néanmoins 



'des Vicaires Apoftoliques. 1671. 77 . 

les laiflèr demeurer enfemble qu'ils n'ayent atteint un 
âge plus avancé.) Mais je fçay bien qu après ces ma- 
riages prétendus les jeunes époufes de ces époux au 
berceau ne peuvent jamais fc remarier , & qu'ettant 
tres-fouvent veuves avant que d'eftre nubiles, fans 

I)ouvoir parfera d'autres alliances légitimes, lors qu'el- 
es font plus âgées , elles cherchent dans le defordrc 
ce que les Loix leur défendent. 

On dit que cette défenfe des fécondes nopces eft 
fort ancienne , & quelle fut faite autrefois par les 
PredecefTeurs de ceux qui s'appliquent au commerce , 
Se qui s'appellent Banjans , à dellèin de remédier à 
un mal aufli grand qu'il cftoit commun : On voyoit 
quafi tous les jours des marys empoifonnez par des 
femmes qui vouloient en époufer d'autres 5 de forte 
qu'afin d'arrefter le cours d'un crime fi énorme , on 
jugea qu'il eftoit à propos de leur ofter toute efpe- 
rance d'un fécond mariage , en les obligeant à demeu- 
rer tout le refte de leurs jours dans l'état de leur pre- 
mière viduité. 

Cette Loy de rigueur fut bien-toft fiiivie d'une au- 
tre , qu'une fauiTe bienfeance introduira , & que l'exem- 
ple de toutes les femmes authorifa. Elles fe firent une 
efpece de devoir & de confolation , après la mort de 
leurs maris de fe brûler toutes vives avec leurs cada- 
vres 5 croyans que c'eftoit l'unique moyen de fe réu- 
nir pour toujours à leurs perfonnes en 1 autre vie , 
tant il eft vray que le démon a d'artifices pour trom- 
per & perdre les ames que la Foy n'a point éclairées. 

Cependant , foit que l'amour de la vie ait rallenty 
avec le temps l'ardeur de cette cruelle generofité dans- 
quelques-unes , foit que ce mépris téméraire de la more 
ait paru à des Payens trop mâle & trop glorieux pour 
eftre commun généralement à toutes les perfonnes du 
fèxe;la chofe eft devenue aujourd'huy un Privilège 
Spécial & une marque de grandeur te de diftinttion 
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pour les feules femmes des Brachmanes, c'eftidirej 
des Preftres Idolâtres , endure ne l'accorde-t-on pas 
indifféremment à toutes, mais feulement à celles qui 
peuvent l'obtenir du Gouverneur, comme une grâce 
que Ponachepte à prix d'argent dont on tâche de 
(e rendre digne par de longues & prenantes obliga- 
tions. 

Pendant que nous eftions à Surate , il y en eut deux 
dont le funefte* courage me fit plus de pitié qu'il ne 
me donna d'admiration , quoy qu'il m'infpirâtenmef- 
me temps lune & l'antre. 

Le premier fut une jeune veuve d'une rare beauté, 
dont le Gouverneur eftoit fi fort picqué, que quel- 
que effort qu'elle eût pû fure depuis long-temps pour* 
tirer de luy la pcrmiflion qu'elle luy demandoit de ie 
brûler, il ne voulut jamais le luy permettre. Voyant 
donc que cet homme , bien loin de luy donner au- 
cune eïperance pour l'avenir, la detournoittoû jours de 
fon dellcin , & exeufoit fon refus fur fi jeunelTe , fur fon 
mérite Se fur fa delicateife , avec des paroles qui décou- 
vrent aflèz la paflîon qu'il avoit pour elle, elle prit en 
fà prefencedes charbons ardens entre les mains, &luy 
dit avec une fierté furprenante , Ne regardez pas la 
foiblefle de mon corps, regardez plûtoft la fermeté 
de mon eccur 5 Si je touche le feu fi volontiers avec 
mes doigts, fçachez que je me verray brûler toute 
entière avec une joye extrême. Mais l'intrépidité de la 
Suppliante ne fit qu'augmenter l'eftime & la paflîon 
du Juge , fans jamais pouvoir le fléchir & donner fon 
confentement. 

La féconde n'eftoit pas moins bienfaite que la 
première , & elle fut plus heureufe dans l'efFet de (es 
demandes , à juger des chofes félon les maximes fu- 
perftitieufes de fa faulTe Religion : Elle avoit amafTé 
auec grand foin par un travail de neuf ans dequoy 
payer la pcrmiflion qu'elle demandoit de fe brûler. Se 
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après lauoir obtenue , elle donna au public le (pe- 
lade de ce malheureux Sacrifice. 

J'aurois eu de la peine à croire ces fortes d'Hiftoi- 
res fi je n'en avois efté moy-mcfme le témoin , Ôc 
quoy que je fçache que l'on ne les croira peuteftre 
pas fort aifément en Europe , où les efprits ne font 
pas crédules, je ne laiflTeray pas de rapporter icy tou- 
tes les circonftances delà dernière pour rendre témoi- 
gnage d'une vérité que j'ay veuc de mes propres yeux, 
le neufiéme jour de Janvier 1671. dans un Village, 
nommé Fulpara, éloigné environ d'une lieue de Su- 
rate , & fitué fort agréablement fur le bord d'une ri* 
viere où l'on lave les corps morts avant que de les 
brûler , auprès de deux Temples que l'on appelle Pa- 
godes, & qui fervent à cette lugubre cérémonie. 

On voyoit à fept ou huit pas du bord de l'eau une 
petite loge carrée de fept pieds de haut , faite de fa- 
gots de paille entrelalïèz les uns dans les autres , & il 
y auoit au dedans une pile de bois en forme de bû- 
cher où eftoic le corps du mary j on y conduisît la 
femme avec une grande pompe , & lors qu'elle fuc 
environ à cent pas , elle entra dans la rivière pour (e 
laver avant que d'offrir à l'amour conjugal cet holo- 
caufte tragique j elle fe lava ainfi trois diverfes fois 
de trente pas en trente pas en approchant du bû- 
cher ; où eftant enfin arrivée, foûtenuc fous les bras 
par deux Brachmanes , & fuivie de quantité d'autres, 
elle regarda quelque temps le corps de Ion mary, puis 
elle fit deux fois le tour de la cabane , s'arreftant à 
chaque fois à confiderer le mefme corps : enfin elle 
entra dedans , elle monta fur le bûcher , elle s'aflîr, 
elle fit mettre fur fes genoux le cadavre , dont elle 
plaça la tefte fur fon eftomach en l'embraflant d'une 
main. Lors qu'elle fut en cet état, on fit entrer tous 
fes enfans l'un après l'autre , ils s'approchèrent d'el- 
le les larmes aux yeux , & les ayant tous bajfe* 
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avec tendrefïè félon le rang de leur âge , elle leur* 
dit le dernier adieu avec une fermeté qui pafïe toute* 
créance. Dés qu'il furent retirez on mit autour d'el- 
le plufieurs brandons de paille , ôc on luy prefenta 
un coco plein de fouphrc avec une mèche allumée pour 
mettre le feu elle-mefme quand il luy plairoit : elle 
prit Tun ôc l'autre fans changer de couleur , ôc après 
auoir entendu une courte exhortation d'un Brachma- 
Jie qui l'excitoit à fe réunir bien-toft par une mort 
prompte ôc genereufe à fon époux , elle fe pancha 
doucement fur fon vifage , ôc le Brachmane eftant for- 
ty, on ferma le bûcher d'une porte de mefme ma- 
tière que le refte de la cabane , ou Ton mit en met 
me temps le feu de tous les codez au dehors , pen- 
dant que la victime volontaire le mettoit au dedans 
de Ces propres mains. 

Vous euflîez veu pour lors toute la trouppe de9 
Brachmanes fauter de joye , battre des mains ôc 
pouiTèr des cris qui relïèmbloient mieux à des 
liurlemens qu'à des voix humaines. l'avoue que je 
n'ay jamais veu de gens qui euflènt plus la mine de 
fcelerats , je les aurois pris plûtoft pour des dé- 
mons que pour des hommes. Ils eftoient nudsjufques 
à la ceinture, leurs cheveux efloientj mêlez ôc herifl 
fèz, leur vifage défiguré, leurs yeux égarez ôc farou- 
ches , leur ris fi affreux qu'il feroit difficile de l'ima- 
giner, à moins que de l'avoir veu. En cet état ilss'em- 
preflbient à l'envy autour de la cabane enflammée j 
les uns jettoient de la paille deflus , les autres y ver- 
foient de l'huile, ôc tous généralement s'effbrçoient 
de rendre ce feu plus ardent, afin de confumer plû- 
toft la vi&ime de leur cruelle fuperftition ôc de leur 
fureur. C'eft ainfx que ces miniftres d'Enfer qui font 
tant du fcrupule de tuer le moindre moucheron, n'en 
font point du tout d eftre les bourreaux impitoyables 
de ces pauvres femmes , qu'ils excitent à devenir les 

meurtrières 
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faieurtrieres d elles-mefmes , & dont ils honorent le 
crime jufques à le faire palïcr pour un acte de Reli- 
gion , quoy qu'il combatte fi vifiblement toutes les loix 
de la nature. 'Mais au milieu d'un homicide fi mon- 
ftrueux, on ne lai lie pas de voir la trempe du cœur 
de ces peuples j& Ton peut juger aifément qu'ils feroient 
capables des vertus les plus héroïques 9 s'ils eftoiene 
éclairez de la lumière de l'Evangile. 

Ce n'eft pas que toutes ces femme9 foient égale- 
ment gencreufes ; car l'expérience en fait voir de temps 
en temps quelques-unes, qui ne foûtiennent pas leur 
courage jufqu au bout : mais quand elles s'y font une 
fois engagées , elles n'oferoient s'en dédire fans s'ex- 
pofer à la dernière infamie; & les Brachimncs trou- 
vent ce Sacrifice diabolique de fi bonne odeur, qu'ils 
les obligent à leconfommer-,en forre que fi elles avoienC 
déjà fait quelque pas pour s'acheminer vers le bû- 
cher : quelque répugnance qu'elles témoignaient en- 
fuite , & quelque refifrance qu'elles filfent , ces mi* 
ferables fuppôts de Satan ne laiflèroienc pas de les 
conduire jufquau terme , & de les brûler fans mife- 
jicorde, fi ce n'efb qu'on les délivrât par quelque? 
avanture inopinée , comme il efl: arrivé depuis peu à 
une jeune Brachmenifte que les Anglois arrachèrent 
de leurs mains. 

Dés que cette jeune veuve eut apperceu le bûcher, 
elle fut épouvantée 8c changea de refolution , prote-» 
fiant qu'elle ne pouvoit fe refoudre à exécuter ledef- 
fein qu'elle avoit pris. Mais nonobftant toutes fes dé- 
clarations réitérées plufieurs fois les Brach mânes ne 
faifmt pas femblant de l'écouter javançoienttoûjours 
dans leur marche, & la traînoient par force avec eux. 
Lorfque les Anglois ayant remarqué fa refift.i n ce, fu- 
rent touchez de compaffion , & mettant l'épée à la 
main , écartèrent fans peine en un moment toute cette 
canaille, Se la ramenèrent à Surate comme en triomphe» 

F 
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Au refte, qnoy que la coutume de brûler ainfi, foie 
commune à plufieurs endroits des Indes , il y a de cer- 
tains lieux où Ton obferve des cérémonies qui ne fè 
gardent pas ailleurs. Un Miffionaire François a écrit 
de Rajapour que lors qu'une femme perd Ion mary, 
les Brachmanes employent toutes fortes de moyens , 
jufques à la Magic pour luy perfuader quelle doit 
donner cette marque éclatante de fon amour. Aufïï- 
toft qu'elle leur a donné fon confentement ils luy 
prefentent un miroir où elle voit celuy qu'elle a per- 
du , qui luy parle d'unvilagc riant & qui l'invite par 
des termes les plus engageans du monde à venir par- 
tager avec luy fon bonheur 6c (a joye. C'eft Tordre 
qu'elle folle avertir fes païens de fon dellein , dont 
ils font ravis. On luy donne huit jours pour fe pré- 
parer à l'exécution, 6c toutes les nuits fe partent en 
feftins 6c en danfes : car tontes les Feftes de plaifir 
6c de fuperftition que Ton célèbre en ce lieu là , fonc 
des Feftes de ténèbres. 

Le huitième jour les voifins fe joignent aux parens 
pour aller dans la maifon de la veuve avec tous les 
Brachmanes des environs. On luy donne des Officiers 
comme à une Reyne. On l'habille le plus richement 
que l'on peut , 6c on la conduit au fon des Inftrumens 
du Pais par un chemin jonché de rameaux jufques 
à l'endroit où elle doit confommer la vie. Là elle Ce 
place fur une efpece de petit trône , environnée de fes 
Officiers, pendant que la Compagnie fait une danfe, 
qui dure autant de temps qu'il en faut pour préparer 
le feu qui la doit réduire en cendres. Ce n'eft pas 
un bûcher comme à Surate, c'eft un fourneau quia 
quatre pieds de large 6c autant de profondeur. En at- 
tendant qu'il atteigne un degré de chaleur capable 
de fondre le métail le plus dur , la veuve reçoit les 
complimens de tout le monde : les uns luy deman- 
dent la délivrance de leurs maux quand elle aura pad 
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fé dans une vie plus heureufe j les antres la prient de le ut 
ménager de certaines grâces pour leur perfonne ôc 
leur famille j & prefque tous la connurent de vouloir 
bien fe charger de leurs complimens envers ceux de 
leurs parens ou de leurs amis qui font déjà morts. 

Enfuite les Brachmanes s\ipprochentd'e lepourluy 
ofter fes habits pompeux qui retournent a fes proches: 
Après l'avoir lavée , ils la revêtent d'une tunique de 
toile, &: luy font faire trois tours en cet habit au 
tour du fourneau, où il faut enfin qu'elle fe jette eL 
le-mefme de bonne grâce , fi elle ne veut y eftre jeu 
tée par force. 

On jette en mefme temps fur elle dans la fourJ 
naife grande quantité d'huile , de beurre de de bois 
foc : ôc pour achever la cérémonie , les parens qui 
s eftiment honorez par le courage de cette pauvre vi- 
ctime , fautent de joye ; & pour marquer leur recon- 
iioiflance, ils font élever fur le fourneau un fepul- 
chre en forme d'Autel, 011 ils vont offrir des Sacri- 
fices. 

Certainement c'eft une chofe bien digne de larmes, 
& qui devroit faire fendre de douleur tous les cœurs 
des véritables Chreftiens, de voir que le Démon exer- 
ce encore au jourd'huy un empire fi tyranniqueen tant 
d'endroits fur desames quej tsus- Christ a racheptées 
par Ion fiing , &c aufquelles il auroit peut-eftre déjà 
ouvert les voyes du falut , fi les Chreftiens prioient le 
Maiftre de la moifTon avec plus de ferveur & de zè- 
le , d'envoyer dans ces vignes defolées des Ouvriers 
A poftoliques remplis des talens &des grâces necef- 
fiiires pour attaquer & pour vaincre le Fort armé dans 
fes retranchemens. 
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CHAPITRE XVI. 

Arrivée de M. Chevreuil Miflionaire François à Su- 
rate. Retour de M. Sevin auffi Mijfionaire en 
Europe. Et départ de M. ÏÉvefyued Hclio- 
polis pour Bantam. 

PEndant que M. d'Heliopolis attendoit à Su- 
rate Foccafion favorable de quelque vaifleau, 6c 
le vent propre pour fe mettre en mer , Dieu le con- 
fola par l'arrivée impreveuc de M. Chevreuil Preftre 
François, Miflionaire Apoftolique , dont il n'avoir 
eu aucunes nouvelles depuis long- temps , 6c qu'il 
croyoit ne revoir jamais dans fa Million. 

Cet Ecclefiaftique avoit accompagné M. de Co- 
tolendy Evcfque de Mctellopolisen l'année 1661. dans 
les voyages des Indes par terre , 6c eftant demeuré 
malade pendant quelques mois à Surate, il accompa-i 
gna Mr rEvefque d'Heliopolis par Mafulipatan 
jufqu'a Siam. Làs'eflant préparé aux Millions par 
Tétude des Langues , il avoit efté envoyé pour la 
première fois à la Cochinchine en 1664. par M. de 
Berithe. D'où ayant cfté charte parla perfecution, 6c 
eftant revenu à Siam fur la fin delà mefme année, il 
y avoit efté renvoyé fur fes pas avec M. Hainques y 
qui le lai (là malade au Royaume deCiampa, pour ne 
pas perdre l'occafion d'entrer dans la Cochinchine, 
dont la guerre ferma bien toft les portes. De forte 
que M. Chevreuil ne pouvant y aller réjoindre fbn 
Compagnon, après eftie guery ,refo!ut de paffertout 
feul dans les Etats de Camboye , où il travailla cinq 
ou fix ans avec tant dezele que le P. Rocha Jefuifte, 
Portugais , qui eftoit occupé avec bénédiction dans 
le mefmc Royaume, écrivant de ce Miflionaire Fran- 
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çois au P. Le Favre à la Chine , après luy en avoir die 
pluficurs louanges, il fini ({bit ainli fa lettre. Enfin il 
travaille incei{àmment dans fa Million , de cepen- 
dant il jeûne tous les jours ^ il ne reçoit rien des Chré- 
tiens , & il a baptifé en un feul jour plus de foixante 
Idolâcres. C'eft un homme tres-exemplaire qui mérite 
mieux le nom & la qualité d'Apoftre, que pluficurs 
qu'on honore de ce titre dans le Portugal & dans les 
Indes. Ce font îe>£xpreffions dont fe fervit un célè- 
bre Religieux Efpagnol de l'Ordre de fàint Domi- 
nique, Supérieur des Miflionaires de fon Ordre à la 
Chine ; dans un entretien qu'il eut avec M. d'Helio- 

I>oIis au Fort-Dauphin en 1671. en Tartan ant qu'on 
tiy avoit fait part de la lettre du P. Rocha durant 
fon féjour à Cantom dans la Maifon des PP. Jefuites, 
où il difoit qu'il avoit demeuré a (fez long-temps pour 
bien connoître le mérite & la vertu des PP. Favre , 
Valat, Angeny & Motet , tous originaires de Fran- 
ce , dont il faifoit un cas merveilleux. Cependant , 
quoy que M. Chevreuil s'aquitât fi dignement de fon 
devoir, avec de grandes fatigues de corps & d'efprit, 
Dieu voulut recompenfer fes premières peines par de 
nouvelles fouffrances , &c permit lors qu'il y penfoic 
le moins, qu'il fût enlevé fur une barque qui le por- 
ta à Macao le quatrième du mois d'Aouft en 1670. 
Se de là il fut mené à Goa après cinq mois de pri- 
fon , pour rendre conte de fa Foy 5c de (a Doctrine 
devant le Tribunal de l'Inquifition. 

Le vairtèauqui le port 1 fut quatre mois dans ce 
trajet, Se le mit au Port à la fin d'Avril , auflî fati- 
tigué de la navigation qu'il eftoit affbibly d'un flux 
de feng , joint à la fièvre. Il comparut dés le lende- 
main de fon arrivée devant le grand Inquifiteur , 3c 
fut mis comme en dépoft dans la Maifon des PP. 
Theatins , qui le receurent avec charité & le gardè- 
rent dix ou douze jours. Pendant ce temps-là il rétt- 

F iij 
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intention n'a jamais efté de les foûmeccre aux Tribu- 
naux de Goa, & qu'il fe referve à luy feul la con- 
noi&nce de tout ce qui pourra les regarder. Dans la 
fuite des années on a appris de Siam que ces Brefs 
ont efté receus à Goa avec refpect 8c foûmifïïon. 

Environ ce temps M. d'Heliopolis receut plufieurs 
pacquets de Siam, qui luy apprenoient l'état des cho- 
ies , 8c voyant qu'il eftoit abfolumentnecclfiirc d'en- 
voyer promptement en Europe quelque perfonne in. 
telligente pour des affaires d'importance ; il projetta 
de donner cet employ à M. Chevreuil , s'il arrivoit 
aflez-toft à Surate pour pouvoir fe difpofer au voya- 
ge , &: s'il avoit allez de Hanté pour eftre en état de 
l'entreprendre. Mais comme il arriva trop tard , 8c 
qu'on ne luy trouva peut-eftre pas aflez de forces pour 
s'expofer à une fi grande navigation , il falut jetter 
les yeux fur M. Sevin ,néveu de M. l'Evefque de Ca- 
hors 8c expérimenté dans les voyages ; qui , fins écou- 
ter le defir qu'il avoir d'eftre au plûtoft à Siam pour 
s'y préparer aux travaux Apoftoliqucs , & fms fe met- 
tre en peine des nouvelles fatigues qu'il faloiteffuyer 
pour retourner en Europe fur (es pas , 8c revenir aux 
Indes dés que ces affaires feroient terminées , obeïc 
à M. d'Heliopolis à la première ouverture que ce Pré- 
lat luy fit de ion delfèin , 8c s'embarqua fur un vaif- 
feau de la Compagnie, qui quitta le Port de Surate 
le neufiéme de Janvier 1671. pour repaftcren France, 
où il aborda heureufement fur la fin du mois de Juin 
de la mefme année avec une diligence qui réjouit tout 
le monde. 

Auffi-toft que cet Ecclefiaftique fut embarqué , M. 
d'Heliopolis , qui jufqu'alors avoit efté tres-occupé a 
toutes les lettres 8c les inftructions dont il faloit fe 
charger , appliqua tous fes foins à trouver les voye s 
de continuer fon voyage avec les autres Mifïionaireà 
qui eftoient demeurez auprès de fa perfonne. 11 pii 
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d'abord plufieurs mefurcs qui ltiy manquèrent toutes; 
ôe ennuyé d'attendre Se delefpeiant de trouver aucun 
vai fléau de rencontre, Mrs les Directeurs de la Com- 
pagnie de France en firent partir un expi és qui prit la 
route de Bantam. Ainlî le 17. Février 1671. toutes les 
chofes eftant préparées , & le vent favorifmt le dé* 
.part , on mit en mer , &c on parta. dés le 10. à la veue 
de Bombin qui appartient aux AngloiSjèV qui eft une 
des meilleures places & un des plus célèbres Ports 
de toutes les Indes. On découvrit enfuitc deux autres 
Villes qui appartiennent aux Portugais , Bachim ôc 
Chaiis, dont la dernière eftoit autrefois fi confide- 
rable , que l'on y faifoit le commerce qui eft prefen- 
tement à Surate. 

Le 10. on mouilla l'ancre à l'entrée de la rivierede 
Rajapour , oit la Compagnie Royale de France a un 
Comptoir: de où M. d'Heliopolis crût devoir laiflèr 
M. de Chandebois, l'un d: fes Miffîonaircs, pour tâ- 
cher de le guérir de la paralyfie, dont il eftoit atta- 
qué depuis long-temps par l'ufage des eaux chaudes , 
qui félon que 1 événement l'a fait voir , font admi- 
rables pour ces fortes de maladies. Il k y avoit prés 
d'un an qu'il eftoit malade. Il avoit efté a l'extrémité 
au Fort- Dauphin. 11 avoit receu l'Extrcme-Ondtion 
une fois fur mer de une autre fois à Surate : de tout 
perclus qu'il eftoit de fes bras de de fes jambes , il 
confoloit fes amis , qui cftoient plus affligez que luy- 
mefine. Il commençoit néanmoins un peu à recou- 
vrer le mouvement lors qu'il s'embarqua à Surate ; 
mais il eftoit encore fi faible de fi languiilànt quand 
il débarqua â Rajapour, qu'il faloit un petit miracle 
pour achever fa guerilon. Et l'on peut dire que fi les 
eaux de ce Païs-là y ont contribué quelque chofir; il 
en eft du moins autant Se plus redevable aux bons 
traitemens qu'il récent de M. Bourreau , qui eftoïc 
pour lors Chef de ce Comptoir-Là 3 de aux chanta^ 
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bles foins qu'en prirent enfuite les PP. Capucins, qui 
ont l'ïçnalé leur charité envers toute la Mi (lion en 
toutes les occafions dans les Indes. 

Le 27. on remit à la voile, de Ton paflà Goa dés 
le loir mefme. L'on s'arrefta le premier de Mars de- 
vant Onor pour y acheter quelques rafraîchi flbmens 
que l'on y trouve en abondance 3c à bon conte. Cer- 
te place eft retournée fous la domination du Roy de 
Canara , qui la prit il y a quelques années fur les 
Portugais : 3c Ton difoit qu'il y avoit encore en ce 
temps-là environ deux mille cinq cens Chreftiens na- 
turels du Païs , qui n avoient qu'une petite Chappel- 
le & un feul Preftre, Le 7. on vit paroître Cochin, 
qui eft aujourd'huy plus fortifié que lors qu'il eftoit 
aux Portugais, mais il eft beaucoup moins grandie 
moins beau pour les édifices depuis que Ton a demo- 
ly quantité de magnifiques Eglifes 3c plus de la moi- 
tié des maifons. Le 10. on paflà le Cap deComorin 
fur les 10. ou 11. heures du matin ;& comme le vent 
eftoit bon , on le perdit de veuc fur les 1. ou 3. heu- 
res après midy. Ce vent dura jufquau 14. maisun cal- 
me de 10. jours luy ayant fuccedé , on ne peut pafTer 
la ligne que le 14. à la faveur d'un petit retour de 
vent qui continua jufqu'aù 16. 3c fut luivy d'un nou- 
veau calme jufqu'au 11. d'Avril. Pour lors le beau 
temps recommença , 3c ayant beaucoup avancé en peu 
de jours , on fit le 1S. la découverte de l'Iflc du Prince, 
qui eft à i'entrée du détroit de laSunde.Deux jours après 
on mouilla à la rade de Bantam , Ville capitale d'un 
petit Royaume qui porte le mefme nom , 6c quia efté 
démembré de l'Empire de Java, dont il a fait long- 
temps une partie confiderable. Et comme le S. Siège 
a étendu depuis peu la Jurifdiélion des trois Vicaires 
Apolloliques en Orient fur toute cette Ifle , d'où ils 
peuvent avoir une correfpondance avec tous les lieux 
de leurs Miffions, M. d'Heliopolis jugea qu'il eftoit 3. 
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propos de lai (Ter à Bantam un de fes Preftres, tint pour 
le fecours (pirituel de la Compagnie de France, qui 
a un Comptoir dans ce lieu-là, que pour entretenir 
plus ailement le commerce des lettres en Europe, donc 
les principales Nations commencent à y venir trafi- 
quer en plus grand nombre qu'autrefois. Cet Eccle- 
fiaftique s'eftant étudié à connoître l'Etat du Pais , 
nous en a envoyé la delcription , dont on a remply 
le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE XVII. 
Dcfcriftion de la Ville & du Pais de Bantam. 

TOut le monde fçait que Tlfle entière de Java 
eftoit, il n'y a pas long-temps , un feul Eltat, 
dont le Prince s'appelle le grand Mataran, qui prend 
aufïi le nom d'Empereur. Mais il y a quelques années 
qu'il fut divifé par la révolte d'un' Gouverneur de 
Bantam , qui voyant le mauvais fuccés de fon Maî- 
tre par la prife d'une Place confiderable ,que les Hol- 
landois emportèrent de vive force à deux lieues de 
fon Gouvernement , Se qu'ils appellerent Batavie , Ce 
fervit de la conjoncture prefente pour fe faire recon- 
noître Roy de toute la partie de cette Ifle qui s'étend 
de cette Ville jufqu'à l'une de fes extremitez du cofte 
de l'Occident, Se de toutes.les Ifles qui font dans le Dé- 
troit de la Sunde, Se donna à tout fon Royaume le nom 
de Bantam , qui en eft la Capitale. 

Cette Ville efl: grande Se peuplée autant qu'on peut 
juger, de plus de cent mille hommes. Elle n'eft pas bien 
bâtie ; on n'y voit point de maifons de pierres, Se tres- 
peu de briques - y elles font communément de petites 
Cafés faites de bambus qui font une efpece de joncs 
Se de rofeaux , comme on l'a déjà remarqué dans les 
précédentes Relations. On commence pourtant depuis 
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peu a y bâtir quelques rues à la mode de la Chine > 
c'çlt à dire , en ligne droite , 8c bordées de bâtimens 
égaux de briques, qui n'ont ny élévation, ny gran- 
deur ,ny beauté. Les Edifices publics ne font pas plus 
confiderables que ceux des particuliers. Les Palais du 
Roy de des Princes , n'ont quafi point d'apparence, 
à la referve de celuy du fils aîné du Roy , qui a de- 
vant Ion Entrée une place fort belle , & i'afpe<5t d'un 
Pont de pierres conftruit à l'Europeane. 

Quoy que ce nouveau Royaume n'ait gueres plus 
de quarante lieues d'étendue, il ne laifTe pas d'eftre 
aflèz pui liant , tant à caufe des avantages de la fïtua- 
tion que par la multitude du peuple qu'il contient. 
On y peut mettre à ce qu'on dit du moins cent mi lie 
hommes fur pied en ten ps de guerre : & l'on croie 
que ces Soldats ne cèdent aux noftrcs que dans l'u- 
fage des armes à feu , qui n'eftant pas encore bien 
communes parmy eux , leur impriment une certaine ter- 
reur , dont Tuf ige les délivrera aifement , parce qu'ils 
ne manquent pas de cœur. Les Anglois leur ont déjà 
fourny plufieurs canons & allez de moufquetons & 
de moufquets pour armer cinquante mille hommes, 
& leurs Tïouppes font réglées fuivant les exercices 
& la diicipîine d'Europe. 

Leurs riche liés jutqu'à prefent n'ont pas efté con- 
fiderables, mais on les voit augmenter de jour en jour 
par l'abord de toutes fortes de Marchands François , 
Portugais , Chinois , Malayois , outre les Anglois qui 
s'y établirent il y plus de quarante ans. Et comme le 
Roy a veu toutes ces Nations différentes venir tra- 
fiquer chez luy , il a jugé qu'il devoit aulTi trafiquer 
chez les autres j de forte qu'il a commencé à f tire bâ- 
tir des vai fléaux qu'il a envoyez aux Indes , en Perle, 
aux Philippines, à la Chine & au Japon. 

Le Prince exerce un pouvoir plus que fouverain fur 
les Sujets , puis qu'ils font tous fes cfclaves ; il s e(t 
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rendu triaiftre abfolu de leur vie & de leurs biens. Il 
eft le Propriétaire de toutes leurs terres j il les leur 
donne à cultiver fous telles conditions qu'il luy plaît; 
& après qu'ils ont pris le vivre &c le vêtir, tout le 
refte des fruits de leurs travaux & de leur indu (trie 
luy appartient : d'où il arrive qu'après leur mort il effc 
leur hériter univerfel , fans que les pères pui lient rien 
laiflèr à leurs enfans que la bienveillance de leur Prin- 
ce, qui leur fait telle part de leur iucceflion qu'il veuc. 

Pour ce qui eft de leurs perfonnes 6c de leurs mœurs, 
il y a peu de Nations qui ayent receu moins d'avan- 
tages de la nature. Ils ont la plufpart un vifage de 
mauvais augure Se un corps mal fait , dont on voie 
tous les défauts, parce qu'ils ne le couvrentfort fou- 
vent que depuis la ceinture jufqu'aux genoux, & néan- 
moins ils font aufli fiers dans le regard , dans le gefte 
& dans le marcher que s'ils avoient la meilleure grâ- 
ce du monde. On dit que leur barbarie alloit antre- 
fois jufqu'à égorger leurs parens , & manger leurs 
corps lors qu'ils leur fembloient trop vieux : & quoy 
que cette humeur féroce fc foit un peu adoucie par 
la convention des Eftrangers ; ils font pourtant fi 
interelTez &c Ci avides d'argent, qu'ils tueroient quel- 
quefois un homme pour une piaftre, principalement 
dans les lieux qui font plus éloignez de la Code $c 
plus avant dans les terres , ou dans les bois , &: les 
chemins font tous remplis de voleurs. On diroit qu'ils 
ne font pas nez pour la focieté civile , tant ils pa- 
roiflent peu capables d'une véritable amitié. Leur ma- 
xime fondamentale dans le commerce de la vie , eft 
l'intereft. Vous venez chez moy ,difent-ils , que m'ap- 
portez-vous ? Je viens vous voir que pretendez-vous 
me donner > Audi ne faut-il pas efperer avoir accès 
auprès d'eux qu'en leur faifant des prefents. On ne 
remarque point en eux aucunes de ces bonnes incli- 
nations qui font tous les liens naturels des cœurs de 
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îes premières femences des vertus morales. 

Qnoy qu'ils ne manquent pas d'efprit , il ne faut 
pas s'étonner que les fciences de les arts languiflènc 
fi fort parmy eux , puis qu'ils n'ont aucun foin de les 
cultiver par l'étude: les Loix n'y font pas plus flo- 
ri fiantes; la Juftice ne s'y rend pour l'ordinaire que 
par le mouvement des paffîons ; & cependant ils onc 
deux principaux Juges , dont l'un s'appelle le grand 
Chabandar , qui connoît de toutes les affaires du com- 
merce; & l'autre porte le nom de Thiaria, qui étend 
fa Jurifdi&ion fur toutes les caufes civiles 6c crimi- 
nelles , Se qui entre tous les autres crimes punit ri- 
goureufement le vol & l'adultère. 

Ils eftoient autrefois Payens , mais comme ils fui- 
vent aveuglement la Religion de leurs Princes ; ils 
font à prefent profeflîon de la Loy Mahometane que 
leur grand Matoran embralïà il y a environ cent ans, 
ôc qui s'accorde , comme l'on fçait , avec le Paganif- 
me en ce point , qu'elle autorife la multiplicité des 
femmes. Ils font pourtant communément afTèz mal 
inftruits des principes de la Religion de Mahomet ; 
car à la referve des principaux du Royaume, 8c des 
Preftres ou Docteurs qu'ils nomment Sautris , ils ne 
font gueres plus éclairez dans la Sette de ce faux 
Prophète, que dans les Myfteres du Chriftianifme. 
Mais quoy qu'il femble que cette ignorance deut fa- 
ciliter leur converfion , elle en eft un grand obftacle, 
parce qu'ils affe&ent de n'en fçavoir pas davantage, 
ôc que d'ailleurs la pluralité des femmes qui flatte leur 
incontinence , ne peut s'accorder avec les maximes de 
l'Evangile. 

Ain fi fuivant les apparences humaines il n'y a pas 
grande efperance de pouvoir beaucoup avancer les 
affaires de noftre fainte Religion, dans des efprits Ci 
préoccupez. Mais fi l'on confidere que cet ouvrage 
cft celuy de Dieu, à qui rien n'ejt difficile, on ne duic 
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pas defefpercr dy réufïïr avec le temps , pourveu que 
les Miffionaires qui y feront envoyez attendent avec 
patience le fuccés de leurs travaux. Quiconque aura 
donc l'honneur d'eftre deftiné à cet employ doit prendre 
gardj d'avoir trop demprciT.mcnt de voir bien toft 
de grands fruits j & il doit luy fu/firede planter îanscef- 
fè par fes difeours & par Tes exemples , & d'arro£êr 
par fes larmes fans fe promettre l'accroiiTement que 
de la part de Dieu feul. il prenne donc l'efpric 
de Daniel, qu'il foi t un homme de defirs dans l'orai- 
fon , qu'il gemiiïè tous les jours du fond du eccur 
pour ce pauvre peuple. Qu'il fe perfuade que moins 
il eft difpofé à recevoir les lumières du Ciel , plus 
la divine mifericorde fera glorifiée en les luy com- 
muniquant par fon miniftere. Ce qui fans doute n*eït 
pas un petit motif pour animer le zele d'un Ouvrier 
(blidement vertueux , & pour l'obliger à dire fouvent 
avec le Prophète David , Seigneur , faites éclater vos 
mifericordes jfkr ces ames abandonnées, 

Jufquesicy ce font les remarques & les reflexions 
d'un des Miffionaires François que M. d'Heliopolis 
laiflà à Bantam lors qu'il en partit. 



CHAPITRE XVIII. 

Suite du voyage de M- VEvefcjiie eTHeliopolls , & fon 
fejour à Balaçor dans le Bengale. 

LE vaifTeau de la Compagnie de France quiavoic 
amené M. d'Heliopolis de Surate , devoit le con- 
duire jufques à Siam , fuivant les ordres obligeans 
de Mrs les Directeurs ; mais la faifon fe trouvant 
trop avancée pour cette nauigation , ce Prélat fut 
obligé de prendre d'autres mefures , Se de demeurer à 
Bantam pour attendre quelque commodité de rencon- 
tre. Plufieuxs mois s'écoulèrent £àns trouver ce qu'il 



• 
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cherchoit ; Se ne voyant pas d'afleurance pour l'ave- 
nir, il rcfolut de prendre du moins les occaflonsque 
la Providence luy fourniroit , Se d'aller jufques à la 
Cofte de Caromandel , où il croyoit en trouver d'au- 
tres pour Siam vers le commencement de Septem- 
bre. Il ne fe prefenta qu'un feul vaifTéau qui appar- 
tenoit à l'Agent Anglois de Madrafpatan , encore 
eftoit-il Ci petit Se Ci chargé qu'il falut fe refoudre à 
lai (1er tout le gros équipage à Bantam avec les Ec- 
clefiaftiqucs que M. d'Heliopolis avoit pris en Fran- 
ce -, Se il s'eftima bien-heureux d'y avoir place pour 
luy Se pour M. Chevreuil dans la petite chambre 
du Capitaine qui la luy offrit le plus honneftement 
du monde. 

Il quitta le port le 29. de Juin dans l'efperance d'ar- 
river heureufement à Madrafpatan , qui n'eft éloigné 
de faint Thomé que d'une lieue. Mais les defTeins in- 
connus de Dieu eftant difrerens des projets de foit 
ferviteur, après qu'il eut pafle cinquante jours fur 
mer avec danger jfcr un temps contraire , fans pou- 
voir approcher , ny mefme découvrir la Cofte de 
Coromandel , à caule des courans d'eaux qui tiroienc 
le vai fléau du codé de i'Eft,il fut contraint de relâ- 
cher à Balaçor qui eft le premier Port du Royaume 
de Bengale. 

Durant les fix mois de féjonr qu'il fit dans ce Royau- 
me-là, il s'appliqua autant qu'il pût ( félon les inten- 
tions de la facrée Congrégation des Cardinaux pour 
la propagation de la Foy ) à s'inftruire de l'état 
du Pais Se de celuy de la Religion Chreftienne : 
Voicy en abrégé ce qu'il a écrit de plus remarqua- 
ble. 

Le Bengale eft une Province de l'Eftat du grand 
Mogol, qui a un Gouverneur particulier, Se dont les 
Ports font Pipely , Balaçor Se Ouguely. Les Hollan- 
dois ont un Comptoir à Pipely, les Anglois en ont un 
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à Balacor:& les uns & les autres ont chacun le leuf 
a Ouguely,où l'on croit que la Compagnie de Fran- 
ce pourroit utilement en établir un, parce que c'eft: 
comme le centre de tout le négoce de la Province. 
Les vaiiïeaux qui vont mouiller dans ces trois Ports, 
ne doivent pas eftre profonds à caufe des bancs de 
Cible qu'on y trouve. Il ne faut là que des flûtes ou 
des navires a plat fond, qui ne demandent au plus 
que trois braifes & demy d'eau, quoy qu'ils puillent 
eftre du port de fept cens. 

Le Pais eft fort abondant , Ton y vit à bon conte, 
& il eft fi bien pourveu de toutes fortes de marchan- 
difes , qu'il n'a pas befoin des étrangers ; ce qui fait 
qu'on ne peut y trafiquer qu'avec de l'argent qu'on 
y porte de toutes parts. Les Anglois & les Hollandois 
y font un trafic confiderable de foye, de falpeftre, 
de toile fine , de cire , de fucre , de mufe Se de fcl ; 
qui de là fe tranfportent en divers endroits de l'Inde. 

La Religion Chreftienne y eft notablement dé- 
cheucion ne lairte pourtant pas d'y célébrer encore 
à prefent les Feftes avec grand éclat , mais le nom- 
bre des Chreftiens y diminue de jour en jour, &Port 
lie croit pas qu'il en refte en tout plus de vingt ou 
vingt-deux mille, tant à Ougnely qu'à Chandepour, 
à Daça, à Ranganati, à Balaçor , à Chatigand 6c 
aux autres lieux qui dépendent de TEvefché de Melia- 
pur , autrement de faint Thomé, dont le territoire 
s'étend jufqu'à Tennaflerim , &c comprend outre le 
Royaume de Bengale, ceux d'Aracan & dePeguavec 
les Coftes de Coromandel & d'Orixa jufqu'au Cap 
de Commorin ; Se on dit mefme que Taniacor 3c 
Maduré , où les Jefuites ont fondé une flonlfante 
Eglife, font aufli de fa dépendance. 

Tant que M. d'Heliopolis fut à Ralaçor, il rendit 
tous les lervices qu'il pût aux Chreftiens naturels du 
Pais , & aux François , qu'il y trouva en alTez grand 

nombre 
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iiombre , lefquels ayant c fté prefque tous malades , 
remirent de luy & de M. Chev;eiiil tous les fècours 
temporels & fpirituels que l'on pouvoit attendre de 
leur charité. 

M. Chevreuil marque dans une de fcs lettres que 
pendant fon féjour à Balaçor il découvrit un grand 
Empire, dont les peuples s'appellent les Acharnes. 
Ils font bornez d'un cofté de Bengale , &c de l'autre 
de la Chine. On dit qu'ils font tous Ido.'âtres , & 
qu'ils n k ont pas encore entendu parler de l'Evangile* 
à l'occalîon dcqnoy M. Chevreuil animé de fon zèle 
.Apoftolique , fe plaint amoureufement aux Ecck fiafti- 
ques de France , & particulièrement à ceux de l*(Jni-» 
verfité de Paris , que la moiilon eft grande , mais que 
les MoifTonneurs font en p. tit nombre. Il ajoûte en- 
fuite que cette Nation paroît alTez fpirituelle & allez* 
docile pour eflre capable de nos laints Myfteres avec 
la grâce de Dieu. Et Ton peut juger de la generofî- 
té qu'elle auroit à défendre la véritable Religion, (i 
elle l'avoit embralTée avec le mefme courage qu'elle 
a pour faire telle au grand Mogol depuis plufieurs 
années. Cependant dans le féjour que f.ifoit Mrd'He* 
liopolis dans ce Royaume , il ne pût s'àppliqueren- 
tierement à leur converiïon , & les affaires de Siam 
le contraignirent de chercher les moyens d'yrcpaircr^ 
ce qu'il ne put pourtant faire qu'au mois de Janvier 
de l'année fuivante par les vaiiîeaux du Roy, dont il 
fut contraint d'attendre la commodité. 

Il eut pu fe fervir de ce retardement pour prendre 
le repos qui luy eftoit neceflàire pour fii fante qui 
avoit efté fort altérée dans le voyage : car outre les 
fatigues qu'il eft impoffible d'éviter , il avoit efté au 
taqué dés Bantam d'un flux de fang, qui eft une ma- 
ladie ordinaire Ôc dangereufe dans ces Pais chauds. 
Elle l'avoit tellement arroibly , qu'il n'y avoit appa- 
remment qu'un grand repos qui luy pût rendre fes for- 
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ces ; mais fon zele Apoftolique animé de la charité , 
ne luy permit pas de prendre ce repos qu'il traitte 
luy-mefme d'oyfiveté. 

Ce Prélat ne pouvoit voir de tons codez la mifê« 
re d'un peuple abandonné , fans fe porter à rendre , 
tant aux Gentils qu'aux Chreftijns , tous les bons of- 
fices que l'état prefent de Tes affaires luy permettoir; 
& non content de fe donner a eux de bon eccur du- 
rant tout le temps que la Providence divine voudroic 
refter dans leur Pais , il fongeoit encore à leur pro- 
curer un fecours plus confiderablc pour l'avenir. Son 
courage, à qui rien ne paroît difficile , le fit penfer 
aux moyens qu'il y auroit d'établir quelque Séminai- 
re dans ce Royaume. Il en trouva quelques-uns, & 
fe refolut de propofer la chofe au faint Siège. Dans 
les lettres qu'il écrivit à Rome pour te fujet, ce qu'il 
en dit, mérite bien d'avoir place dans cette Relation, 



CHAPITRE XIX. 

Projet d'un Séminaire de Bracmanes dans 

le Bengale. 

Ans la lettre que M. d' H eliopolis écrit au Pa- 
JLs pe, il fupplie la Sainteté de jetter les yeux fur 
l'état de l'Eglife en ces Régions éloignées , de de quit- 
ter pour quelques momens les 99. brebis qu'il paif- 
foit avec foin dans l'Europe , pour en chercher une 
qui s'égaroit & qui fe perdoit fi loin. Il trace le plan 
de cette entreprise de la manière qu'il croyoït qu'elle 
pouvoit réuffir. 

Le deffein principal qu'il s'y propofoit, eftoit de 
choifir d'entre les Brachmanes ou Bramenes ceux qui 
paroiftroient les plus propres pour embraffèr la Reli- 
gion Chrétienne dans (a pureté, &c à la faire enfin- 
-te embraiïcr de mefme aux autres . On fçait aifez quelle 
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cmthoritéces Brachmanes ont fur l'efprit des peuples, 
(oit par l'auftcrué dé vie dont ils font profeiTion > 
foie par la dignité de leur miniftere. Car comme ils 
font les Docteurs de leur Nation ,c'eft à eux qu'il ap- 
partient d'enfeigner les autres, 6c il n'y a perfonne 
qui ne les écoute avecrefpcd ; circonftance qui parue 
autrefois fi importante au Pere de Nobilibus , célèbre 
Miflîonaire delà Compagnie de Jefus dans le Royau* 
me de Maduré ; qu'il ne crût pouvoir travailler uti- 
lement à la converfion de ces peuples qu'en embraf- 
font genereufement luy-mefme 1c genre de vie des 
Brachmanes , après l'avoir foignenfement examine 3c 
avoir rejette tout ce que la Morale Chreftienne y pou- 
voit trouver à redire ; ce qui luy réliffit comme il 
l'avoit efperc. Car ayant gagné parce moyen 10. ou 
u. de ces Docteurs Indiens, il fçeut fi bien s'en (er- 
vir, que par leur miniftere il convertit en peu d'an- 
nées à la Foy Catholique prés de quarante mille Gen- 
tils :&c pour peu qu'il eut eftéfoûtenu dans Phcureu- 
fe exécution de fon deflèin , il y a bien de l'apparen- 
ce qu'il fût venu auffi aifément à bout , non feule- 
ment de tout le refte du Royaume , mais encore de 
toutes les Indes. M.d'Hcliopolis trouvoit donc qu'un 
Séminaire tel qu'il projettoir, fourniflant toujours 
de nouveaux Preftres & de nouveaux Catechift es, fe- 
roit un moyen infaillible d'exécuter pleinement ce 
que l'on n'avoit abandonné alors que par le défaut 
d'Ouviers. M. Chevreuil dans une lettre qu'il écrivit 
à Paris en ajoûtoit à cecy une autre veuc , 3c 

croyoit que quand les chofes enflent efté un peu avan- 
cées , on auroit pu acheter chaque année 40. ou 50. 

ferits efclaves de l'âge de S. à 10. ans , de l'un & de 
autre fexe , pour les élever & les inftruire feparé- 
ment, à peu prés comme l'on fait en l'HoIpital gêne- 
rai de Paris , pour les diftribuer enfuite en divers 
lieux félon les befoins les plus preflâns. Il marque 

G ij 



loo Relation des Mi.IJiont 

dans la mefme lettre qu'on ne doit pas trop s'alar- 
mer pour le fonds &c pour la dépenfenece flaire, foie 
en ce qui regarde l'achapt de ces enfans , (bit dans ce 
qui concerne leur nourriture 3c leur entretien. Car 
pour le premier il aifeure qu'il en a veu qu'on ne 
vendoit pas plus de vingt fols chacun ; 3c quand on 
veut fe donner la peine de les aller chercher dans les 
Villages , on les a encore à moins. Sur quoy il fait cette 
reflexion , ce que nous ne devons pas omettre , que ce 
n'eft pas acheter trop cher ce qui a coufté à Jefus- 
Chrift fon fang 3c fa vie , 3c que la double liberté 
que l'on rend à ces malheureux enfans , en les reti- 
rant de la fervitude des hommes de de l'efclavage des 
Démons , vaut bien le prix que l'on en demande. 
Pource qui eft de leur nourriture , on a déjà dit que 
ce Pais fournit abondamment toutes les chofes ne- 
celïaires à la vie , 3c qu'ainfi on y peut vivre à très- 
bon marché. 

Cependant cemme la première de ces penfées qui 
regardoit les Brachmanes , eftoit beaucoup plus im- 
portante que l'autre, M. d'Hcliopolis (e contentade 
la propofer feule; 3c referva la féconde pour un au- 
tre temps. Mais pour appuyer plus fortement fes con- 
jectures , Se faire voir que ce n'eftoit pas fans beau- 
coup de raifons qu'il ateendoit tout de ces Preftres 
Idolâtres lors qu'ils feroient parfaitement convertis^ 
il fe fert de deux evenemens que la conjoncture du 
temps luy prefenta , 3c dont il fait le récit entier à 
Ûl Sainteté. 

Le premier eftoit d'un jeune homme fils d'un des 
principaux de cette Secte, quieftant tombé entre les 
mains de certains Pyrates fujets au Roy d'Aracan ,y 
trouva une liberté bien plus precieufe que celle qu'il 
venoit de perdre. Car comme ces Pyrates eftoient 
Chrefticns , ils ne le traitterent nullement en enne- 
my ny en efclave ; Se toute la violence qu'ili luy fi- 
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rent , fut de le prêter doucement de quitter fa fauflc 
Religion pour embrallèr la véritable. Il ne fe rendit 
pas à la première propofition qu'on luy en fit , & 
quoy qu'il pût appréhender qu'après avoir tenté les 
voyes de la douceur , on ne voulut en venir à la for- 
ce , puis qu'il fe voyoit fous la puiilance de ceux qui 
le prioient > il répondit toujours avec fermeté qu'il 
n'abandonneroit jamais la Religion de fes pères. 

Six mois fe palîerent fans que l'on pût rien gagner 
fur fon efprit , mais enfin par les inftru&ions qu'il 
vouloit bien fouffrir qu'on luy donnât, la lumière de 
l'Evangile pénétra fon cœur-, & lors qu'on y penfoit 
le moins, on le vit tout-à-coup fouhaiter ce qu'il avoir 
fi long-temps Se fi fortement rejette. Il déclara luy- 
nicfme la caufe d'un changement fi fubit j&il racon- 
ta que faint Anthoine luy eftoit apparu durant la nuit 
pour le reprendre de fon opiniâtreté, & pour l'aver- 
tir que s'il luy reftoit encore quelque foin de fonla- 
lut , il fe hâtaft d'obéir à la voix de Dieu qui l'ap- 
pelloit à la vie par le Baptefme qu'on luy prefentoic 
tous les jours. Il ajoûta qu'à fon réveil il s'eftoit trou- 
vé tellement changé qu'il eut peine à le reconnou 
tre luy-mefme , ne defirant rien avec tant d'ardeur, 
& ne pouvant fouffrir un moment de retardement. 

La fainte impatience qu'il reflèntît alors d'eftre 
Chreftien ,ne luy laiflà point de repos , il alla trouver 
promptement un Preftre , il luy raconta ce qui s'eftoit 
parte , 3c le pria inftamment de luy conférer le faint 
Baptefme. Aufïi-toft: on alTembla le plus de Chré- 
tiens que l'on pût pour honorer la Cérémonie. On 
le baptifa,&on luy donna le nom du Saint à qui 
il devoit, après Dieu , fa convcrfïon. 

Depuis ce moment on a remarqué que ce généreux 
Brachmane amené la vie d'un Religieux le plus au- 
ftere; joignant aux pratiques de la perfection Chrc 
tienne les obfervances les plus rigoureufes de fa fe&c, 

G iij 
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Il apprit en 13. jours à écrire, 5c à parler Portugais ; Se 

tant qu'il demeura chez ce bon Preftre quil'avoit ba- 

t>tifé , il s'appliqua fans relâche à chercher Ôc à étudier 
es argumens les plus forts pour combattre & détrui- 
re dans fes frères les erreurs , les fables &c les fuper- 
ftitions , dont Dieu l'avoit délivré. Il travailla meC- 
me fur quelques petits Traittez dlnftrudtion Chré- 
tienne, d'Hymnes fierez Se de Cantiques fpirituels, 
dont il traduifoit une partie du Portugais en Ca Lan- 

Quand il crût eftre fuffiiamment inftruit de tout ce 
qui regarde noftre fainte Foy , il ne penfi plus qu'à 
al!er travailler a la converfion de fes Compatriotes ^ 
Se ayant trouve une occafion favorable pour y retour- 
ner , il quitta le Roy.rume de Bengale a fins avertir 
perfonne de fon départ. 

A peine futMl arrivé chez fes païens , qu'il com- 
mença a. prefeher le nom deJelus-Chrift. Il le fit avec 
tant de fucecs que la multitude de perfonnes qui fe 
convertirent d abord , luy attira une tres-violente per- 
fecution. Il fut pris Se aceufé devant le Gouverneur, 
qui après avoir éprouvé (on courage Se admiré la 
confiance, le condamna àeftie expofé aux beftes ; 
on le conduifit au fupplice, mais Dieurenouvella en 
fa faveur ce que Ton voyoit dans lespremies fiecles 
de l'Eglifc. Les beftes s'oublièrent de leur férocité 
naturelle , Se ne luy firent aucun mal. Ce miracle 
l'ayant fait remettre en liberté , pour laifTer un peu 
revenir les efprits aigris contre luy , il prit relolu- 
tion de s*éloigner pour un temps du lieu de la naif- 
(ance : mais comme le zele ardent dont fon coeur eftoic 
remply, ne luy permettoit pas d'eftre oyhf, il conti- 
nua de publier l'Evangile dans tous les lieux où il Ce 
trouva, Se parcourut ainfi plufieurs Provinces,, an- 
nonçant par tout les merveilles du Royaume de Dieu. 
II gagnoit également àJefus-Chrift ceux quieftoienç 
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adonnez au culte des Idoles , & ceux qui eftoient at- 
tachez à la Loy de Mahomet ; & fes conqueftes ne 
s'étendoient pas feulement fur les efpnts (impies Se 
groffiers , mais aufTi fut les plus éclaitez &c les plus 
doctes , avec lefquels il prenoit particulièrement plai- 
fit d'entrer en conférence 8c en difpute,dans la con- 
fiance qu'il avoit de les convaincre & de les convet- 
tit. Le fruit de fes travaux fubfifte encore en des en- 
droits par où il a pa (Te , mais fur tout dans un Royau- 
me qui eft aux confins de Bengale vers le Septen- 
trion , où il a fait un tres-grand nombre de Chré- 
tiens, aidé de 5. ou 6. autres Brachmanes fes Con- 
frères. 

Le fécond exemple que M. d'Heliopolis apporte de 
la generofité des Brachmanes , & du deflein que la 
Providence divine fembloit avoir qu'on fe fervit d'eux 
pour la converfion des Indes , eftoit arrivé prefque à 
fès yeux dans Tennaflèrim mefine , ( d'où il écrivoit 
les lettres qui nous ont fourny tout cecy ) en la per- 
fonne d'un autre jeune homme de la mefme fcdte , 
qu'on peut dire que Dieu avoit choifi d'une maniè- 
re furprenante au milieu des ténèbres de l'infidélité, 
pour luy communiquer la lumière de noftre fainte 
Foy. Car fans Maiftre ôc fans inftru&ion , il avoic 
reconnu comme de luy-mefme la vanité des Idoles 8c 
la vérité de la Religion Chreftienne. Mais quelque en- 
vie qu'il eût toujours eu de fuivre l'attrait de la grâ- 
ce , & d'embralfer l'Evangile , il en avoit efté fans cef- 
fe empcfché par fon père Idolâtre, qui n'oublia rien 
pour luy arracher du cœur le defir d'eftre Chreftien, 
& pour le ramener au Paganifme. Ce généreux en- 
fant avoit plusieurs fois tâché de s'échapper & de 
s'enfuyr, mais fes petits artifices avoient toujours efté 
découverts , & par là tous les efforts qu'il eût pû 
faire data la fuite eftoient devenus par avance entiè- 
rement inutiles. Car on ne le traitta prefque plus que 
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comme un efclave fugitif, & pour le retenir on en vint 

à la violence ouverte. 

Ces obftacles que Ton mettoit à fa converfion ne 
faifoient que renouveller & accroître dans fon cœur 
l'ardeur de (es premières refolutions. Il aima mieux 
demeurer l'objet de la colère des mauvais traitemens 
de fon Pere , que de fe refoudre à luy rendre feule- 
ment fur ce point une obuiflânee feinte : mais enfin 
la mort de ce pere Ta mis en état défaire ce qu'il fou- 
haitoit depuis fi long-temps. Et comme il apprehen* 
doit encore quelque nouvel embarras de la part de 
fes parens, il a trouvé moyen pour fe rendre dans une 
pleine liberté d'entrer la nuit dans un vaifleau qui 
partoit pour Bengale, où il fera arrivé peu de temps 
Après , & où fans doute il aura eu la fidélité de fe 
donner à Jefus-Chrift de toute l'étendue de fon cœur, 
& fans que perfonne s'y foit oppofé. 

C'eft ainfi que M. d'Heliopolis finit ce récit ; 8c 
il ajoûte qu'il avoit donné ordre qu'auflï-toft que ce 
jeune Chreftien feroit revenu à Tennafferim , on l'en- 
voyât à Siam pour recevoir toute l'inflru&ion donc 
il auroit befoin. Il fupplie enfui te fa Sainteté défai- 
re quelque reflexion fur des chofes fi importantes à 
l'Eglife, fi dignes d'un Succelfeur de faint Pierre, & 
fi propres à ramener au troupeau les ouailles les plus 
difperfées, qui reconnoi {Tant à cette tendre(Te chari- 
table qui les viendrait chercher fi loin, lavoixde leur 
véritable Pafteur , la fuivroient avec plaifir , &c fe 
réjouiraient de n'avoir plus avec les autres brebis qu'un 
(lui bercail & un feul Pafteur. 

Fin de la Première Partie. 
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SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER, 
M- d'Hdiopolis arrive à Siam. 

Es deux vai fléaux du Roy de Siam , qufc 
M. d'Heliopolis avoit trouvez à Balaçor, 
ôc qui en ce temps-là, comme on a dit, 
efperoient pareil vers la my-Janvier , ou 
au commencement de Février , ne purent 
fe mettre en mer que le S. Mars. Ce Prélat marque 
qu il fut receu avec M. Chevreui &les autres per- 
lonncs de fa fuite fur un de ces vaiireaux,oùonleur 
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fit des honneftetez extraordinaires jufqu'à ne vouloir 
prendre aucune chofe , ny pour leurs perfonnes, ny pour 
leur bagage, fur l'avis que le Pilote du vaiflcau , qui 
les connoiltbit depuis long-temps , avoit donné de la. 
qualité de M. d'Heliopolis à l'Ambaifideur du Roy 
de Bengale, auquel il avoit auffi déclaré que ce Pré- 
lat apportoit des lettres d'Europe pour le Roy de 
Siam ; ce qui engagea ce Seigneur à leur rendre vi- 
fite , & à leur faire des offres de fervice. Leur naviga- 
tion fut tres-heureufe jufqu'à Mirguin , PortdeTen- 
nailèrin, où ils arrivèrent le 27. du mefme mois. Ils 
rencontrèrent dans ce Port M. Perez , arrivé depuis 
peu de Junfalam, où M. de Berithe Tavoit envoyé 
il y a deux ans , &c d'où il le rappelloit pour rem- 
ployer à des chofes plus necelîaircs & plus prelfmtes. 
On eftoit fur la fin du Carefme , & ils confentirent 
volontiers à demeurer dans ce lieu jufqu'aptés les Fê- 
tes de Pafques, tant pour Iaconfol ition de quelques 
Chreftiens qu'ils y trouvèrent , que pour palier ce 
funt temps avec plus de repos & de recueillement. 
Cependant ils écrivirent à Siam par deux différentes 
voyes pour avertir M. de Berithe de leur arrivée , ôc 
pour le tirer de l'inquiétude où il devoiteftrede n'a- 
voir receu aucunes nouvelles depuis leur départ de 
Bantam. Ils avoient appris audi en arrivant à Mir- 
guin que ce Prélat avoit envoyé au devant d'eux dés 
le mois d'Octobre paifé M. Vachet avec un Cate- 
chifte Tonquinois , pour tenir compagnie à M. d'He- 
liopolis, qui véritablement n'avoit que trop de mon- 
de avec luy en ce temps-là. Car fa famille seftoit 
bien augmentée depuis de fix jeunes enfans de Ben- 
gale qu'il avoit amenez , de M. Perez Se de fes do- 
meftiques, & de deux François , dont il ne dit point 
le nom, qui arrivèrent de Mafulipatan le 20. Avril 
dépourveus de toutes chofes 5 mais au refte fort bon- 
nettes gens , & dont Tua eftoit tres-bon Chirurgien: 
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'de forte que tous ces gens raflamblez faifoient envi- 
ron vingt perfonnes.il partit donc deTennalTerin avec 
tout ce monde le 18 . du mefme mois , & arriva à 
Siam le 17. de May. 

On fçait que s'en retournant d'Europe pour la fé- 
conde fois en 1670. il eftoit porteur de deux lettres 
adreilees au Roy de Siam , lune du Pape Clément IX* 
de l'autre de fa Majefté Tres-Chreftienne , toutes deux 
accompagnées de prefens , pour remercier ce Prince 
de la protection finguliere qu'il a toujours donnée aux 
Evefques François ; & pour l'obliger à conferverl'en- 
tiere liberté avec laquelle il leur permet de faire leurs 
fonctions dans ù Capitale : de forte qu'auflî-toft qu'il 
fut arrivé à la Ville Royale , M. de Bcrithe fit don- 
ner avis à la Cour que ce Prélat apportoit pour le 
Roy des Lettres du Pape & de fa Majefté très- Chré- 
tienne. Le Roy récent cette nouvelle avec joye , &: 
l'on n'eut pas lieu de douter que tout ne deût tres- 
bien réuflir : mais on trouva de la difficulté à cher- 
cher comment ces lettres pourroient eftre rendues , à 
caufe que ce Prince ne donne jamais d'Audience par- 
ticulière à aucun Eftranger , & que d'ailleurs lesEvê- 
ques eftimoient d'une extrême çonfequcncè de lesluy 
prefenter eux-mefmes. 

Après que (a Majefté eût efté fumïamment infor- 
mée de la qualité &de la grandeur des deux Souve- 
rains qui luy écrivoient , if fit dire à nos Prélats que 
pour marquer leftime qu'il en faifoit , il vouloit les 
recevoir avec une pompe extraordinaire dans une 
Audience publique. Cette refolution fit naître un nou- 
vel embarras touchant la manière avec laquelle les deux 
Evefques paroiftroient en fa prefence, parce que per- 
fonneny peut eftre aflis, ny debout, ny chauffe, ny 
autrement que profterné contre terre ;ce qui eftehez 
eux une coûtume fi inviolable , que les Ambailadeurs 
mefmes n'en fojît pas exempts.. 
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Les Evefques luy firent reprefenter pendant trois ott 
quatre mois que cette affaire demeura indéterminée 
qu'il y avoit piufieurschofes dans les Cérémonies qu'on 
leur avoit marquées qu'il ne leur eftoit pas permis 
d'accepter , eftant bien aifes de S'exempter par là de 
tout ce qui pouvoit blelFcr l'honneur delà Religion, 
la dignité de leurs perfonnes & la gloire de la Fran- 
ce , dont le grand Monarque remportoit en ce temps- 
là des victoires fi éclatantes , que le bruit en reten- 
tillbit julqu aux extremitez du monde. 

Le Roy voulut bien fe relâcher fur ce Chapitre. Il 
confentit qu'ils demeureroient chauffez, & feroient afîis 
en particulier fur un tapis richement brodé, & qu'ils fe- 
roient leurs civilitez à la mode de l'Europe. Il ne 
refta dqnc plus qu'à choifirun jour propre pour cet- 
te Cérémonie 5 Se tandis qu'on y travailla pour ne 
point perdre de temps dans un lieu où les momens 
font fi précieux , nos deux Evefques fongerent à don- 
ner un Succeffèur à feu M. de Metellopolis , dont 011 
a écrit la mort dans la Relation du voyage de M. 
de Berithe. 



CHAPITRE II. 

Eleftien de M. Laneau en la place de fen M. 
VEvefqne de Aietcllopolif. 

ENtre les pouvoirs que le feint Siège a donnez 
aux Evefques François , Vicaires Apoftoliquesdans 
l'Orient , il leur a accordé par deux Brefs differens 
celuy d'eflire & de confacrer après la mort de quel- 
qu'un d'entre-eux un des Preftres qui les auroient fui- 
vis dans leur voyage , & qui fe feroient confacrez 
fous leur conduite au falut des ames dans ces Terres 
efloignées. M. l'Evefque de Metellopolis fut le pre- 
mier qui donna lieu à fes Confrères de fe fervit de 



'des Vicaires Apoftoliques. 1673. ioj 
ce Privilège : & quoy qu'il fut mort dés i année \66z. 
on avoit pourtant toujours différé de remplir fa pla- 
ce pour des raifons particulières Ôc qui alloient toutes 
au bien de ces Miflîons. Mais enfin les affaires eflant 
difpofées , cette Election ne peut pas eftre différée 
davantage. C'eftoit mefmeunedes principales raifons 
pour lefquelles M. de Berithe fouhaitoit fi fort le re- 
tour de M. d'Heliopolis : de forte qu'auffi-toft qu'ils 
eurent liberté derefpirer enfemble > ils tournèrent tou- 
tes leurs penfces de ce cofté-là , ôc ils prirent toutes 
les mefures que la prudence Chreftienne leur fournie 
pour bien reuffir dans un choix de fi grande impor- 
tance. Car en premier lieu eftant perfuadez que celt 
particulièrement en ces rencontres que Ton a unbe 
foin extraordinaire de la lumière du faint Efprit : ôc 
afin de furvre en cela la pratique des premiers fie- 
cles de TEghie , ils ordonnèrent à tous Preftres du 
Séminaire de dire la Mefiè comme eux pendant 
neuf jours , de reciter le Vcni Creator , Ôc de faire 
trois jeûnes. Ils eurent enfemble durant ce temps-là 
plufieurs conférences fort longues , où ils examinè- 
rent avec toute l'exactitude poflible les qualitez des 
perfonnes fur qui l'efledtion pouvoit tomber. 

Ils convinrent d'abord qu'il faloit s'arrefter fur 
l'un des deux Ecclefiafh'ques % les plus anciens auprès 
deux ; mais il plût à Dieu de fe déclarer en faveur de 
M. Lincau : En effet, eu égard au Rovaume de Siam, 
où il eftoit à propos que le nouvel Evêqnc fit fon fe- 
jour ordinaire , on jugea qu'il avoit de ce codé- là plu- 
fieurs avantages fur l'autre Miiïionaire , ayant la 
connoi fiance des Langues , qui y font en ufige , le 
crédit fur Pefprit des peuples , qu'il avoit gagnez par 
toutes fortes de bons fervices dans la vifire des prifons, 
dans le foin des malades , ôc dans l'afliftance & le 
foulagement des pauvres ; ce qui avoit pafTé jufqu'à la 
Cour, & dans l'efprit mefmedu Roy. 
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La grâce dont ce Prince Ta Favori fé depuis, monftre 
aflez combien il l'eftimoitdés ce temps-là : Cardans 
un Royaume où les Rois font confillerune partiede 
leur grandeur à ne fe laiflcr voir qu'a fort peu de per- 
fonnes , qui eftiment infiniment cet honneur, il vou- 
lut que M. Laneaueut l'avantage de pouvoir entrer au 
Palais , & d'approcher de fa perlonne Royale, pourluy 
parler toutes les fois qu'il le voudroit. 

Mois pour reprendre ce que nous avions commencé, 
auffi-toft que 1 élection de noftre nouveau Prélat fut 
faite, on remercia Dieu qui en efloit l'auteur, & on 
defeendit àl'Eglife pour proclamer M. Laneau à la fin 
de la grande Meflè -, enluite dequoy on chanta le Te 
Deum , M. d'Heliopolis dit la Melfc en action de grâ- 
ces : Tout le monde fut extrêmement content du choix 
que l'on avoit fait - y il n'y eut queceluy fur qui il eftoic 
tombé , qui s'en affligea , fe reputant indigne de cet 
honneur, & tremblant à la veuc du fardeau qu'on luy 
mettoit fur les épaules ; l'autre Miffionaircreflentit au 
contraire en cette occafion une joye extrême , comme 
fi Dieu l'eut délivré ce jour-là du plus grand péril du 
monde , &c M. d'Heliopolis marque dans une de ils 
lettres, que ces deux vertueux Ecck fia ftiques ayant feeu 
Je jour précèdent qu'on les avoit propofez , leur avoient 
fait chacun en particulier des inftanecs très- prellàn tes 
pour obtenir qu'on ne penfaft pas à eux. 

Dieu fit connoiftre dés le mefine jour que le choix que 
Ton avoit fait eftoitde luy, par la bénédiction fingulic- 
re qu'il donna à M. Laneau, qui cherchant à difliper 
fà douleur par l'çloignement , & dans les travaux de la 
vie Apoftolique , fut paflèr tout le refte de ce jour-la 
dans les prifons& dans lesmaifons des pauvres &c des 
malades , où il eut la fatisfaétion de convertir & de 
baptifer plufieurs adultes , & de confoler par fa prefen- 
ce & par fes difeours tous ceux qu'il trouva dans 
l'affliction. 
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Pendant que les chofes fe paiîbicnt ainfî dans le Sé- 
minaire de Siam, on ne laifloit pas d'agir à la Cour, 
pourobtenirauplutoft l'Audience qui avoit efté promi- 
ie à nos Prélats , & qu'on efperoit devoir eftre 11 avan- 
tageuiè au progrés de noftre fainteFoy. Enfin le jouir 
en fut pris le 18. Octobre , & Ton commença tout de 
bon à s'y préparer. Voicy fidellement comme toutes 
chofes s'y paflerent. 



CHAPITRE III. 

Les Evêques prefentent an Roy de Siam les Lettres de fà> 
Sainteté ,& de fa Majefti tres-Chrcftiennc. 

LA veille du jour que le Roy avoit marqué pour 
donner audience aux Evêques , M. de Metellopolis 
accompagné des Miflîonaires & de fept autres Fran- 
çois , fut porter les Lettres que Ton devoir prefenter à 
fa Majefté dans le lieu où l'on a coutume de mettre en 
depoft celles des Rois eftrangers ; &: après qu'elles y 
eurent demeuré quelques heures , on députa du Palais 
pluficurs Officiers pour les aller prendre. Ceux-cy les 
mirent feparément dans deux grandes corbeilles d'or, 
qui furent portées dans la Salle Royale où Ce tient le 
Confeil , & où un tres-grand nombre de Mandarins 
s'eftoient rendus avec le Miniftre , pour eftre prefens 
à l'interprétation de ces Lettres que M. de Metellopo- 
lis fit en langue de Siam. On avoit préparé en cet en- 
droit un buffet magnifique pour les recevoir ; & après 
qu'elles y eurent efté quelque temps, deux Mandarins 
lespoierent fur un dcrtûs de table qu'on éleva fur leurs 
épaules: Cette efpece de trône fut foûtenuê" par plufieurs 
autres Seigneurs de mefme rang , <rx r environnée d'un 
nombre de foldats armez , qui tenant un parafol fur 
chienne des corbeilles , les accompagnèrent jufqu'au 
Palais au fondes haut-bois , des tambours Se des trom- 
pettes. 
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Le lendemain on envoya fur les cinq heures du ma- 
tin un bateau à cinquante rames pour conduire les 
Evêques au Palais. Ce bateau eftoit fuivy de quatre au- 
tres moindres où les Miffionaires entrèrent avec neuf 
François: Il y avoit dans le bateau des Evêques un lieu 
fort élevé ou ils eftoient aiïis $ les plus Grands du 
Royaume , quand ils partent devant le Palais du Roy, 
defeendent au plus bas lieu de leur bateau , pour mar- 
quer leur refpe& envers leur Prince ; mais les Evêques 
demeurèrent fur leur fiege pendant que leur bateau 
paflà devant le Palais. On arriva fur les fept heures & 
demie à la première Cour oû eft la Salle Royale , dans 
laquelle les Prélats furent menez. Le Miniftre te les 
autres Officiers eftoient dans une autre Salle allez 
proche. Pendant trois quarts d'heures on convint de 
quelques Cérémonies qu'il eftoit encore necdlàire de 
régler ; Après quoy le fignal des tambours Se des trom- 
pettes ayant efté donné par trois fois, deux Officiers 
confiderables vinrent avertir les deux Evêques de (è 
rendre à l'Audience avec M. deMetellopolis qu'il fça- 
voit leur fervir d'interprète. Ils avancèrent dans une 
féconde Cour où il y avoit quelques Compagnies de 
/oldats, &: quelques Elephans de parade. Ils payèrent 
de cette Cour dans une troifiéme remplie d'un très- 
grand nombre de foldats en tres-bel ordre , les mains 
jointes fur la tefte , de couchez la face contre terre : 
delà on les introduit dans une quatrième Cour , où ce 
fameux Eléphant blanc dont on a tant parlé dans l'Eu- 
rope, cVrceluy que le Roy monte ordinairement avec 
leurs riches équipages , eftoient en veue d'un codé fous 
de fort beaux pavillons , quatre chevaux du Roy fu- 
perbement caparaçonnez eftoient fous les leurs de l'au- 
tre cofté , & l'on voyoit allez loin de là plufieurs autres 
Elephans d'une prodigieufe grandeur , qui avoient cha- 
cun leurs cornets. 

Au milieu de cette dernière Cour il y avoit deux 

• filles 
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tallés remplies de Mandarins \ & dans le fond vis- 
a-vis de la porte paroi doit un corps de logis touc 
dore par dehors, où cft une grande falle,dont l'en- 
trée neft permife à aucun Eftranger non plus qu'à 
tort peu de perfonnes du Royaume , & où jamais au- 
cun Amballadeur n'a efté receu. Ce fut néanmoins 
en ce lieu-la oïl le Roy voulut recevoir les Èvef- 
ques ; ce qui ne caufa pas peu d'étonnement à toute 

j ^k- f " rCnt ,mrodlllts d a'« cette falle parles 
deux Officiers qui ertoient venus les prendre & ils 
y trouvèrent les Grands de l'Etat proftemez fur des 

?/ ,S i.u f- ^ M ' de Berithfc cftoit à la g au che dà 
d Hel.opolis , & ils marchoient tous deux d'un 
pas égal par le chemin qu'on leur avoit laiiréexprés. 
Ils apperceurent le Roy fur un thrône fort élevé & 
fort magnifique , la Couronne en tefte , vertu d'une 
forme de verte extraordinairement riche & brillante de 
tontes fottes de pierreries. 

Si-toft qu'ils furent arrivez au lieu qui leur avôit 
efte prépare,. ls s'aflirent & firent en cet état trois 
inclinations au Roy, après quoy le Miniftre Se les 
Grands de a Cour , ayant fur la tefte un bonnet de for- 
me pyramidale , & pluficurs d'entre-eux un cercle d'or 
es uns fimple & les autres parfemé de fleurons dé 
la largeur de deux doigts , fe levèrent fur les genoux 
pour faire trois inclinat.ons au Roy les mains join- 
tes & élevées fur leurs teftes , & fe remirent tous au 
melme état qu ils eftoient auparavant , à la referve 
du Miniftre, auquel il appartient de prefentet les Am- 
bartadeurs. Ce Miniftre dit quelques paroles au 
Roy après lefquelles un Mandarin vint fe mettre de- 
vaut les Evefques , & fit la leéhire des Lettres du Pa. 

i C ir T ,CS r C,Ueftien d ' un to » dc «™ haut 
& intelligible. La letture citant faite le Roy C onï 

mença a parler aux Prélats par Interprète. Il adrertoit 
a parole a ion Miniftre qui rappottoit à Mt de Me- 
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tcllopolis, ce que le Roy difoit, & M. de Metello- 
polis rendoit la réponfc des Evefques au Roy par le 
mefme Miniftre. A chaque fois que fa Majeftéache- 
voit de parler , ce Mandarin fe profternoit trois fois 
pro fondement à la manière du Pais , & il faifoit le 
mefme avant que de luy rendre la réponfe des Eve- 
ques. 

Entre les queftions différentes que ce Prince fit , 
il s'informa principalement de la (anté du Pape & de 
fa Majefté Tres-Chreftienne , de la dignité de l'un ôc 
des qualitez de l'autre -> de l'expédition du dernier en 
Hollande, du fuccés de fes Armes , de l'état de la 
Maifon Royale, de la beauté Se de la magnificence 
de (a Cour. Il loua enftiite la magnanimité de ce 
grand Monarque qui portoit ainfi en tous lieux fon 
nom & fa gloire. Sur quoy Ton eut la joye de ré- 
pondre fort avantageufement , fuivant les nouvelles 
que l'on avoit recelies depuis peu de France. 

Ce fut icy que quelques Officiers du Roy parurent 
avec des coupes d'or , dans lefquelles ils prefenterent 
çertains fruits, qu'on appelle Arêques, & des feiiil- 
]es qu'on nomme Bethlé -, ce qui eft une marque de 
1 eftime qu'on fait des perfonnes de qui l'on reçoit 
vifite. Peu de temps après un autre Officier apporta 
dans une caifle deux habits violets d'eftoffe de foye 
de la Chine pour les deux Prélats, de un noir pour 
M. de Metellopolis qui n'eftoit pas encore pour lors 
connu à la Cour pour Evcfque ; & qui en effet n'é- 
toit pas encore facré. Ils recourent ces prefens en fai- 
fant trois inclinations au Roy , qui leur dit que s'ils 
defiroient quelque chofe de luy ,ils pouvoient s'adred 
fer à fon Miniftre. Ce Prince finit en difant à M. 
de Berithe que comme c'eftoit luy qui avoit eu Pa- 
vantage de commencer la liaifon entre deux Rois; 
jl eftoit auffi de fon foin de chercher les moyens de 
l'entretenir. 
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Cela ne fut pas plûtoft achevé qu'on entendit au 
dehors le fon des trompettes ■ des tambours , ôc de 
quelques inftrumens de Mufique , dont l'harmonie 
continua l'efpace d'un demy quartud'heure 5 pendant 
lequel temps le Roy demeura fur fon thrône , Ôc tou- 
te la Cour profternéede la rnefme manière ôc dans le 
mefme filence que l'on a déjà décrit , jufqu a ce qu'on 
lira un premier rideau pour cacher fa Ma jefté ôc deux 
autres enfuite plus grands qui couvrirent entièrement 
le thiône. C'ert ainii que Ton finit toute la Ceremo* 
me en emportant au Palais fur des riches guéridons 
les corbeilles d'or où Ton avoir remis les Lettres. 

Pour lors les Mandarins suffirent fur les tapis : 
quelques-uns des plus confiderables d entre-eux , qui 
eftoient amis particuliers de M. de Metellopolis ' luy 
firent quelques queftionS , aufquclles ayant Citisfait, les 
Evefouesfe levèrent ôc s'en retournèrent par le mef- 
me chemin par où ils eftoient entrez , en (alliant tan* 
toft d'un cofté , tantoftde l'autre les Grands de la Cour 
de quelques inclinations de tefte» 

On a cru que quelque perfonnesferoient bienaifes de 
voir ce que le Pape ôc fa Majefté Ti cs- Chrétienne écri- 
virent au Roy de Siam , c'efl: ce qui a obligé de mettre 
icy ta copie des deux Lettres : Voicy celle de fa Sainteté 
traduite du Latin» 




H i| 



ii 6 Relation des MiJJîont 

«H : t#5 : m ■ £*3 : «BHHEfcî- £*î E*î m m t&i Hé» 

AU SERENISSIME 

ROY DE SI AM , 

CLEMENT IX- 

SOUVERAIN PONTIFE. 

SErenissime Prince , Salut & lumière de la 
Grâce divine. Nous apprenons avec grand plaifir 
que le Royaume de Voftre Majefté eft aujourd'huy 
fous fo,n heureux regne un des plus floriilàns de tout 
l'Orient. Nous Tentons mefme une inclination particu- 
lière pour voftre Perfonne , & Nous honorons fa clé- 
mence, fa juftice & toutes les autres vertus Royales 
que la renommée publie par tout , mais principalement 
cette grandeur d'Ame, qui fait que vous traittez nom 
feulement avec voftre équité générale, mais mefme avec 
bonté finguliere ceux qui font profcflion de la Foy 
Chreftienne, & qui s'attachent à vivre félon les règles 
d'une pieté toute fainte. Noftre vénérable Frère Evef- 
qued'Heliopolis aefté depuis peu un des plus illuftres 
témoins qui nous ayent informe de ces chofes , & qui 
ayent fait retentir vos loiianges dans cette Capitale du 
monde Chreftien : Se ceft luy-mefme que nous ren- 
voyons volontiers vers Voftre Majefté fur l'inftantc 
prière qu'il nous en a faite , afin de contenter le zele ar- 
dent qui le porte à procurer le falut éternel de toutes les 
Nations qui ne font par dans le culte du vray Dieu. 

Ce Prélat après Nous avoir amplement inftruit de la 
puiflànce de vos Etats & des qualitez héroïques de vo- 
tre Perfonne, Nous a dit une chofe qui Nous eft infini- 
ment agreablejlors qu'il Nous aalfurez que Voftre Ma- 
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jeftéavoit libéralement accordé à noftre vénérable Frè- 
te l'Evefque de Berithe, & à luy un fonds de terre & des 
matériaux pour bâtir une Egliie & une maifon dans vô- 
tre Capitale. 

Il a ajouté qu'ils avoient receu d'Elle plufïeurs antres 
marques d'une bonté particulière , & de la grande incli- 
notion que vous avez de les favorifer en toutes chofes 
beaucoup au de là de tout ce qui avoit efté fait jufqu'icy 
en faveur des Chreftiens qui lont répandus dans voftre 
Empire. 

Ceft ce qui Nous engage^ prier in ftamment Voftre 
Majefté de protéger toujours les perfonnes (acrées des 
Evéques 6c ceux qui adorent comme eux |e Dieu vérita- 
ble, de les maintenir contre les attaques de leurs enne- 
mis,de les défendre de l'oppreffion des hommes injuftes, 
& de les appuyer en toutes occafions. 

Ce mefme Prélat Vous rendra de noftre part quelques 
prefens qui ne font pas extremément confiderables par 
eux-mefmes, mais que Nous Vous prions de recevoir 
comme des témoignages tres-adeurezdela grande efti- 
me que Nous faiîons de voftre augufte Perlonne. Il ne 
manquera pas au(Ii de l'aflTeurer que Nous conjurons 
fans ceftè dans nos prières le Dieu tout-puilTant de don- 
ner à Voftre Majefté, après l'avoir éclairée de fa divine 
lumière , un règne heureux , une longue vie &le bon- 
heur éternel , dont il recompenfe dans le Ciel les jtiftes 
qui l'ont fervy fur la terre. Ceft ce que Nous deman- 
dons encore en ce moment à fon infinie milericorde de 
toute l'eftenduc de nos defirs. Donné à Rome en l'Egli- 
fede fainte Marie Majeure , fous l'anneau du Pefcheur 
le vingt-quatrième jour d'Aouft , Tan de grâce 1669. 
Se de noftre Pontificat le troifiéme. 

i H iij 
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La mefme Lettre en Latin. 



s 



Erenifpme Rex , Salutem & lumen gratta, Inclytttm 

i(lnd Reqnum favoris Celfitudinis tud temporibtu 

fpeÛanffime ftorere libenter audivimus : £>uin eximio vo- 
luntatis ftudiojufiltiam ,Clementiam & alia* Regij ani- 
tni virtutes ampletlimur , qulbits conftantis famd tefti- 
monio Ch/ifliana Fidei Cultoribus & religiofd pietatU 
inflitutaprofitentibné nedum dquum te prdbere ,fed etiam 

f avère didicirnus. 

H arum qu'idem egregiarum laudum in hac Vrbe in/i- 
çnis prdco prd cdteris nuper cxtitlt venerab'dis Frater 
Epifcopvu Heliopolitanns , quem Nos dternd falutu unu 
verfarum Gentium procuranda z.elo ferventi volentem & 
foflulantem iflhuc in prdfend remittimw. 

h enim prdter alia prddara , qua potentU , virium- 
que tuarum , qua mentis prdcelfd décora , rem Nobis maxi- 
tne gratam & acceptam enarravit : fi qu'idem affcruit a 
Celfitudine tua venerabili Fratri Epifcopo Berithenfî atcjuc 
fibi conceffum futjfe folum & materiem Ecclefid t domuf 
que conftruendd -, atiafque non obfcurai prdcipud benigni- 
latis , animique propenfi figmf cation es impertitas , <jua- 
fi bus homines nojiri ( quamvis multo abhinc tempore adi- 
tum in Regiam Civitatem ifiam habuerint ) nunquarn 
tnteafrui confueverint. Sacros igitur hos ambos Prafules 
& cdteros in Provinciis tws Catholicd Religionis noflrd 
vires , authoritate , Juftitia & Clément] a tua ab invni- 
çorunt & improborum bominum injuriis defendi , ac om- 
fiibm in rébus protegi & juvari fumm opère 'petiro tu. 

Idem Epifcopw Heliopolitanus ex'gna munera quddam % 
fed ingentis erga te b en ev oient ta & exiftimationis noflrd 
f ignora reddet : teftabitur etiam quam enixis & affiduii 
frecibus adeamus ornnipotentem Dcum , ut C elfi tudinem 
tuam (veritaùs divin d luce plane cognita) dm in terris 
& Wrnwn in ÇccIq regnare velit. Q^pd nunc etiam ak 



V 
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ejus infinita bonitate & mifèricordia toto ex corde fl agi- 
tare non dcfinivïmus. Datum Rom a apttd S. Mariant 
majorent fitb annnlo Pifcatoris 14. Angufti 1669. F on- 
tificatïïs noftri anno tertio. 



La Lettre du Roy Tret-Cbreftien au Roy de Siam. 

TRes-h a ut , tres-excellent, très- pui (Tant Prin- 
ce , noftre tres-cher ôc bon amy : Ayant appris 
le favorable accueil que Vous avez fait à ceux de nos 
fùjets, qui par un zele ardent pour noftre faintc Re- 
ligion , le font refolusde porteries lumières de laFoy 
Se de l'Evangile dans Teftenduë de vos Eftats , Nous 
avons pris plailïr de profiter de Toccafion du retour du Sr 
Evêque d'Heliopolis pour Vous en témoigner noftre re- 
connoifTance , ôc Vous marquer en mefme temps que 
Nous nous Tentons obligez du don que Vous luy avez 
fait&auSr Evefque deBerithe, non feulement d'un» 
champ pour leur habitation , mais mefme de matériaux 
pour conflruire leurEglife ôdeurmaifon. Etcommeils 
pourront avoir de fréquentes occafions de recourir à 
voftre protection 6V: à voftre juftice dans l'exécution 
d'un deflèin fi pieux & fi falutairc, Nous avons crû que 
Vous auriez agréable que Nous Vous demandaffions 
pour eux Se pour tous nos autres fujets toute forte de 
bons traittemens -, Vous aflèurant que les grâces & les 
faveurs que Vous leur accorderez , Nous feront fort 
chères , ôc que Nous embra fierons avec joye les occa- 
fions de Vous en marquer une gratitude , priant Dieu, 
Très- haut, Tres-puifTant, Tres-excellent Prince ôc tres- 
cher & bon amy , qu'il veuille augmenter voftre Gran- 
deur avec fin heureufe. Ecrit en cette Ville Royale de 
Paris le 51. Janvier 1670. Signé , Voftre tres-cher ÔC bon 
Amy , L O U I S , Et plus bas, C o l b e r t. 

H .fij* 
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Les Prélats rendirent grâces à Dieu d'un fibeatifuc- 
ces &de ces honneurs extraordinaires qu'ils ne troti- 
voienr doux qu'en les regardant par rapport à la Reli- 
gion & àlagloiredejEsus-CfifusT. Ils demandèrent 
plus inftamentque jamais a Noftre-Seigneur qu'il dai- 
gnaft lïïy mefme achever fon ouvrage, & qu'il ne lai f- 
iaft pas imparfait çe que fa main pui liante avoit fi heu- 
jeulement commencé. 

Peu de jours après cette Cérémonie ils apprirent que 
fa Majefté avoit dellèin d'envoyer un Ambalïadeur 
en Europe pour répondre aux deux Souverains qui luy 
avoient écrit. Cette nouvelle les réjoiîît infiniment j 
ils penferent auflî-toft à la faire fçavoiren Italie & en 
France: mais comme ils nevouloient rien mander donc 
ils ne fullent très-certains, ils s'adreflerent au Miniftre 
d'Eftac pour fç.ivoir de luy fi ce qu'on leur avoic dit 
eftoit vray , de s'ils en pouvoient donner allèurance à 
fa Sainteté Ôc à fa Majefté Tres-Chreftienne. Il 
leur répondit qu'il faloit en parler au Roy. Et parce 
que ce Prince eftoit fur fon départ pour LavaU , qui 
cft un lieu de plailanceadeux journées delà Ville Roya- 
le oii il va tous les ans palier quatre ou cinq mois pour 
prendre ledivertiilèment de la challê des Tigres & des 
Elephans , cette affiirefut retardéede huit jours , au 
bout defquelson envoya par écrit aux Evêques la re- 
fo! mi on que fa Majefté avoir pnfe de foire réponfe l'an- 
née prochaine par les AmbalTideurs aux Lettres qui 
leur avoient efté apportées. 

Le mefme Officier que Ton avoit député pour cela 
eut ordre deles avertir de lapait du Roy, qu'ils pou- 
voient fe rendre àla Cour, où il leur prommoit une 
Audience particulière. Ils ne doutèrent plus que Dieu 
ne fe déclarât vifiblement pour eux, Se qu'il ne leur of- 
frît à ce coupl'occaiion toute entière de parler au Prin- 
ce de la Religion Catholique. Le Gouverneur de la 
Ville avoit receu en mefme teipps un autre ordre de la 
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part du Miniftre, qui luy cnjoignoitde faire équiper 
USl vaifleau pour conduire commodément les Prélats à 
la Cour ; Se toutes chofes s'executoient avec tant d'exa- 
ctitude, qu'un moment après ce Gouverneur envoya 
fçavoir quand ils defiroient partir. 



CHAPITRE IV. 

J e Roy de Siam donne Audience aux Evêques en fon 

Chafteau de Ltvau. 

CE fut le 19. Novembre que les deux Evêques 
s'embarquèrent avec M. de Metellopolis, & M. 
de Court uilin , fur un bateau à vingt- iix rames. Ils 
arrivèrent le lendemain fur les fept heures du foir, &c 
le jour fuivant on fit donner avis au Miniftre de leut 
arrivée. Cet obligeant Mandarin leuravoit faitprepa- 
rer unemaifonà la Ville aflez proche du Palais , où ils 
fe rendirent le 21. de grand matin. A peine y furent-ils 
entrez, qu'un Officier leur amena deux Elephans que 
le Roy leur envoyoit , pour les porter au lieu où S. M. 
a coutume de fe donner le plaifir de la chaire. Mrs 
d'Heliopolis & de Berithe montèrent fur l'un de ces 
Elephans , où il y avoit un fiege avec un baluftre de 
demy pied tout autour , ils eftoient aiïïs de front en 
rochet &: en camail , &c M. de Metellopolis fe plaça 
fur l'autre en foutanne&: manteau long. On les con- 
duisit de cette forte jufqu'à l'entrée du parc , où le Roy 
s'eftoit déjà rendu: ils pallerentle long d'une palillàde 
qui avoit deux portes allez belles , c'eftoit là dedans 
qu'on renfermoit les Elephans. Comme il y en avoit 
un nouveau qui n'y eftoit arrivé que du jour précé- 
dant , le Roy s'eftoit placé fur une petite eminence 
proche de la palillàde pour le voir dompter. 

Ce Prince ayant ce jour-là fur fon bonnet une Cou- 
ronne d'or toute paifemée de diamans > eftoit monté 
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fur un Eléphant noir magnifiquement paré ; plufîeurs 
Officiers de fa Cour laccompagnoient tous à pied, ôc 
dans le dernier refpec~t ; le Miniftre Se un Mandarin 
More , eftoient feuls fur des Elephans, mais fans fiege 
Se tout courbez j les foldats en ordre tenoient divers 
eftendarts, Se plufieurs autres marques d'honneur que 
l'on porte quand le Roy marche , Se derrière on me- 
noit un nombre d'Elephans Se de chevaux de main. 

Dés que les Evêques furent apperceusje Miniftre 
vint au devant d'eux , Se femit en devoir de les intro- 
duire en la prefence du Roy. Ils firent en arrivant trois 
profondes inclinations. Ce Prince les receut fort obli- 
geamment , ôc les fit approcher fi prés de luy , que les 
trompes des Elephans pouvoient fe toucher. Ce qui 
furprit extrêmement toute la Cour , &c donna occafion 
aux Mandarins Mores , qui font fort puitfans en ce 
Royaume, de murmurer un peu de ce que Ton faifoit à 
des Etrangers un honneur que Ton n'avoir fait à aucun 
de leur Nation, 

L'entretien que les Evèques eurent avec le Roy dura 
environ trois heures , qui fut tout le temps que l'on 
employa à dompter cet Eléphant furieux. Sa Majefté 
s'informa de nouveau , Se plus amplement qu'elle n'a- 
voit fait dans l'Audience publique , de la fanté du Roy, 
de la Maifon Royale , du nombre des Princes du (ang, 
des troupes Se des Conqueftes de fa Majefté Tres- 
Chreftienne ; ce Prince ouvroit par là un beau champ 
à des réponfes agréables. Audi fut-ce allez de luy faire 
une peinture ridelle de noftre incomparable Monar- 
que, pour l'obliger d'avouer que rien ne luy paroiflbit 
de plus angufte. Il admira la fageflfe profonde avec 
Jaquette il gouverne fes Eftats , le courage invincib'e 
qu'il fait paroiftre avec tant d'éclat dans les heureux 
fuccés de fes armes ; mais principalement cette labo^ 
rieufe Se infatigable vigilance qui Ta porté de tout 
temps à vouloir tout coniioiftre Se tout exécuter par 
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luy-mefmc ;il loii.i extrêmement tant d'excellentes ver- 
tus , Se s'en retraçant le portrait à inclure qu'on les luy 
marquoit, il fembloit inviter les Evefques à faire leurs 
réponfes plus longues. 

Mais rien ne produifitun meilleur efFet que ce qui 
arriva dans la fuite. Car le Roy ayant demandé quel 
pouvoit eftre le motif qui avoit porté les Evefques à. 
paflèr tant de Mers , &c pourquoy fa Majefté Tres- 
Chreftienne avoit bien voulu envoyer fi loin fes fu- 
jets ; ces Prélats luy expliquèrent comme le zele du fà- 
lut des ames en eftoit la feule caufe , & luy rirent en- 
tendre que le Roy Tres-Chreftien avoit beaucoup 
d ardeur pour eftendre le Royaume de Dieu : Cette 
dernière réponfe luy donna encore plus de fujet d'ad- 
mirer le Prince dont on luy parloit ; jufques-la qu'il dit 
aux Eveques qu'il feroit bien aiie de contribuer à fes 
glorieux deflèins , & que pour luy donner des marques 
del'eftime particulière qu'il faifoit de fa vertu, il avoit 
refolu de luy faire offre dans leftcnduc de fes Eftats, 
d'un Port où l'on pourroit bâtir une Ville au nom de 
Louis le Grand, qui feroit mefine dans la fuite (fi 
ce Monarque le jugeoit à propos ) la demeure d'un de 
fes Vicerois : Les Prélats répliquèrent par M. de 
Metellopolis , qu'il ne fe pouvoit rien voir de plus 
obligeant, & qu'ils ne doutoient pas que quand ils en 
auroient jnformé fa Majefté Tres-Chreftienne , Elle 
n'en fût fenfiblement touchée , de n'en témoignât avec 
joye fes reconnoilfances. 

Lorsque le Roy eut achevé de s'éclaircir de tout oc 
qui regardoit la France, il fit plufieurs queftions tou- 
chant noftrcfaint PerelePape , Se demanda de quelle 
Nation il eftoit , quels Eftats il potfedoit , &c quelles 
Villes il avoit en fa puillance. Cccy donna bien de la 
joye aux Eveques , qui ne lai lièrent pas échaper l'occa- 
fîon favorable de raconter l'hiftoire de la converfion 
du Grand Conftantin 5 les merveilles de fou baptefme^ 
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& les grands bien-faits que cet Empereur & fes fuccet 
feurs ont fait au Saint Siège & à l'Eglife : Toutes ces 
cliofes furent écoutées du Roy avec une finguliere at- 
tention \ de il afTura ces Prélats, avant de les congédier, 
qu'il vouloit encore fe donner le plaifir de les enten- 
dre plus d'une fois. 

Le lendemain les Evéques rendirent vifite au Mi- 
niftre, pour le remercier du logis qu'il leur avoit fait 
préparer, & de toute la bienveillance qu'il leur té- 
moignoit : Ce Mandarin , après leur avoir demandé 
fort obligeamment s'il ne leur manquoit rien, & s'il 
pouvoit leur rendre quelque bon office , leur parfa 
d'une difgraGe arrivée à Ormus en Perfe, où l'un de$ 
Vaifleauxde fa Majefté ,quieftoit party de Siam avec 
le Pavillon Hollandois , avoit eu fon maft 5c fes cor- 
dages mis en pièces par les Vaiflèaux de France. Il ne 
fut pasmal-aifé de fejuftifier deceprocedé , & de luy 
faire comprendre que les loix de la guerre avoient (ans 
doute obligé les François d'en ufer ainfi ; Il fe rendit 
aifément, Ôc avoua qu'ils n'avoientpas tort , adjoû- 
tant qu'il prioit cependant les Evéques d'écrire à ceux 
qui commandoient les Vai (Féaux François, de confî- 
derer ceux du Roy fon Maiftre, ce qu'ils luy promirent 
avec plaifir. 

Il continua l'entretien par plufieurs qneftions qui re- 
gardoientnos faints Myfteres , demandant en quel lieu 
Noftre Seigneur Jefus-Chrift avoit pris naillànce , ôc 
s'il eftoit vray qu'il fuftmort , ou s'il avoit fuppoféun 
corps en la place du fien , lors qu'on le voulut faire 
mourir , ainfi que le difoient les Mores : Il defira en. 
fuite* d'eftre éclaircy fur les Myfteres de fa Refur- 
re&ion & de fon Afcenfion : M. de Metellopolis fnis- 
fit à toutes ces demandes avec tant de netteté, que celuy 
qui les avoit faites parut entièrement content. Mais 
quoy qu'il ne pût eftre que tres-avantageux pour la Re. 
ligion , d'avoir inftruit ainfi publiquement uneperfon. 
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ne de cette qualité des principaux points de la Foy , & 
de luy avoir découvert les fecrets du Fils de Dieu , ôc la 
conduite adorable qu'il a tenue pour opérer lefàlutdes 
hommes , on ne laiile pas de craindr.e que ce Miniftre 
ne profite pas , comme il devroit , de ces divines lumiè- 
res , à caule de l'attachement extrême qu'il a toujours 
fait paroiftrepourlc culte de fes Idoles. Plufieurs jours 
furent enfuite employez à recevoir les complimens de 
quelques Mandarins , & M. de Metellopolis de fou 
cofté fut aufli voir fes principaux amis , donc il fut fore 
bien receu. 

Le 17. du mefme mois le Roy envoya aux Evcques, 
idans quarante grands badins d'argent un régal de fruits 
de de confitures du Japon, delà Chine & de Siam , ac- 
compagnez de deux excellents Chevreuils ; Le Mi- 
niftre (econda la libéralité du Roy fon Maiftre, & vou- 
lut aufli faire fes prefents. 

Dans ce mefme temps il arriva de Tennacerim un 
Courier chargé de plufieurs dépefehes qui s'adref. 
foient toutes au Miniftre d'Eftat. Entre les pacquets il 
s'en trouva un pour les Evêques , que M. de Chande- 
bois Miffionaire François leur envoyoit. Ce Miniftre 
le leur fit tenir aufli-toft par fon Secrétaire , 6c les pria 
de luy faire part des nouvelles qu'ils croiroient devoir 
eftre agréables à fa Majefté. Il s'en trouva une qui 
plût extrêmement à toute la Cour 5 ce fut l'honnefteté 
que M. de la Haye avoit fait faire par M. de Chandc- 
bois au Gouverneur de Tennacerim , à l'occafion d'un 
Vaiflèau du Roy de Siam qu'il avoic ciû eftre aux 
Mores , & qu'en cette qualité il avoit fait arrefter au 
Port de Mafulipatan^mais qu'il avoit ordonné peu de 
temps après qu'on le relâchât , ayant reconnu qu'il ap- 
partenoit au Roy de Siam ; &c comme il eftoitbien aile 
que ce Prince n'eût pas mauvaife opinion des François, 
il pria ce Gouverneur de donner avis au Roy de ce qui 
s'eftoit paflé en cette rencontre , & de i'allurer qu'il 
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n'yavoit perfonnefur fes Vaifleaux qui ne fût comme 
luy fortaufervicede fa Majefté. Ce Compliment fut 
trouvé d'autant plus agréable à la Cour , que le nom 
de M. de la Haye n'y eftoit pas inconnu ; & la manière 
genereufe avec laquelle il en avoit ufé dans cette occa- 
fion , parut fi fort d\in honnefte homme, que le Roy 
luy témoigna qu'elle luy avoit extrêmement plû. 

Le jour fuirent ce Prince voulut continuer à donner 
des marques publiques de l'eftime qu'il faifoit des Evê- 
ques , de pour ce fujet il les invita à venir voir le com- 
bat d'un Tigre contre un Eléphant , qu*il alloit faire 
donner à leur confideration : mais comme ce n'eftoit 
pas ces fortes de divertilTemens qu'ils cherchaient , & 
qu'il eftoit bon d'ailleurs de donner à cette Cour un 
exemple de modération , principalement à l'égard de 
ces combats , où il y a toujours quelque chofe de crueL 
ils firent fupplier le Roy de trouver bon qu'ils ne (e 
rendi lient pas à ce fpe&acle , ajoutant que s'ils avoient 
aflifté à la prife d'un Eléphant lors que la Majefté y 
eftoit prefente , ce n'avoit efté que pour avoir l'hon- 
neur de luy parler. 

Le Roy receut fort bien leur exeufe , &: le lendemain 
fur les fept heures du matin il leur envoya trois Ele- 

I)hans , avec ordre de fe rendre au Palais , où il vouloir 
eur accorder encore une Audience. Dés qu'ils y furent 
delcendus , un Officier les receut 5c les conduifit à la 
Salle Royale , en attendant qu'on eût donné avis au 
Roy de leur arrivée ;ll y avoit dans cette Salle un des 
premiers Seigneurs de la Cour , accompagné de quan- 
tité d'Officiers pour les entretenir ; Après qu'ils y eu- 
rent efté environ demie heure , on vint les avertir que 
le Roy eftoit fur fonThrône. Auffi-toft ils avancèrent 
dans la féconde cour , qu'ils trouvèrent toute remplie 
d'Officiers & de foldats armez dans le mefine ordre, 
dans lamefmepofture, &dans le mefme refped que 
le jour de l'Audience publique, mais en bien pluspccit 
nombre. 
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Cette Audience dura environ une heure & demie : la 
curioiité du Roy en fit prefque tout le fujet - y car ce 
Prince defîra fçavoir combien il y avoit de Rois & de 
Roy mmes Chreftiens , comment on lesnommoit ; s'il 
n'y avoit nulle différence entr'eux nu fujet de la Reli- 
gion , & plufieurs autres chofes femblables. M. de Mc- 
tellopolis répondit parfaitement bien 3. tout -, & le Roy 
ayant demandé fort obligeamment aux Prélats s'ils 
vouloient réitér a Lavau , ils s'en excuferent-,il receuc 
bien la rcponfe qu'ils firent à cette honnefteté extraor- 
dinaire , & fe retira. 

Les Evêques ne penferent plus qu'à retourner à 
Siam y Mais avant que de partir, ils allèrent prendre 
congé du Miniftre , 3c de plufieurs autres perfonnes 
conîiderables , de fur le foir ils s'embarquèrent pour fe 
rendre à la Ville, où ils arrivèrent dés le lendemain 
matin. M. de Metellopolis refta cependant à Lavau 
pour cinq ou fix jours , afin d'y négocier les affaires 
de la Religion , & delà il devoit venir fe difpofer à fon 
Sacre , pour lequel on avoit pris jour au 17. Décembre, 
que l'Eglife célèbre la Fefte de S. Jean l'Evangehfte. 



CHAPITRE V. 

Le Roy de Siam donne des marques publiques cTeftiwe 
pour la Religion Chrétienne. 

LOrs que le Roy de Siam fe déchargeoit prefque 
entièrement du loin de fes Eftats fur Tes principaux 
Miniftres , il eftoit difficile que l'Evangile entrât fort 
avant dans la Cour, à caufe que ces Miniftres , qui 
avoientfceu adroitement attirer à eux la meilleure par- 
tie de l'authorité Royale , cherchoient tous les moyens 
de laconferver , & tenoient Pefprit du Prince arrefté, 
ou pour mieux dire enchaîné par je ne fçry combien de 
bizarres fuperftitions , dont ils craignoient à toute 
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heure que quelqu'un ne le vinft délivrer. De forte que 
comme on n'approchoitdcluy que fous leur bon plailir, 
il faloit eftre extrêmement heureux pour trouver Poc- 
cafion deluy parler, fans que quelqu'un d eux l'obfc- 
dât : Mais enfin Dieu a permis il y a déjà long, temps 
que les chofes ont heureufement changé , & que ce 
Monarque prenant luy-mefme le maniment de toutes 
fes affaires, eft devenu le feul Maiftre : depuis ce temps- 
là il a commencé à témoigner fa bien-veillancc pour 
les Miffionaires François , non plus par des marques 
timides & fecretes , mais ouvertement ôc fans rien 
craindre. 

Les Audiences qu'il avoit données aux Evêques, 
eftoient quelque chofe de trop extraordinaire pour ne 

{usveniràla connoiflancede tout le monde. En effèc 
a nouvelle s en répandit jufqu'au bout du Royaume, & 
Ion feent en meime temps que fa Majefté avoit allure 
les Miffionaires de fa protection Royale, & que leur 
donnant la liberté de fe répandre dans toute leftendiic 
de fes Eftats , elle avoit dit hautement en prefencedes 
plus redoutables Mandarins , qu'elle ne trouveroic pas 
mauvais que fes fujets embraflaflènt laFoy Chreftienne: 
Mais comme toutes les faveurs qu'ils avoient receucs 
depuis leur eftablillement à Siam , & mefmes celles de 
ces derniers jours , n'avoient eu pour témoins que les 
perfonnes qui ont l'honneur d'approcher de plus prés 
de S. M. dont la plufpart n'eftoient peut-eftre pas bien 
intentionnezpournoftre fiinte Religion , quoy qu'ils 
panifient avoir aflèz bonne volonté pour les François, 
Ôc fur tout le premier Miniftre d'Eftat , qui avoit mef 
me contribué de fon crédit & de fes prelens à la con- 
fhudion de leur Chapelle , & de leur Maifon , il eftoit 
aifé àleursennemisdecacherune partie des grâces du 
Pnnce, & de rabailTer celles qui nefe pouvaient pas 
entièrement diflimuler : Mais ces hommes que le dé- 
mon fufeite en tous lieux pour s'oppofer au bien , vi- 
rent 
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fent tous leurs artifices à bout dans Poccafion donc 
nous allons parler , où la divine Providence voulue 
que les fentimens du Roy , qui eftoient fi avantageux 
aux Chreftiens , parurent à découvert , afin que cha- 
cun pût s'en inftruire , & s'en convaincre par fes pro- 
pres yeux. 

On fçait que la plufpart des Rois de POrient nefc 
montrent prcfque jamais en public ,foit qu'ils fuivenc 
en cela la Coûtume qu'ils ont trouvée établie (ans fe 
donner la peine de l'examiner, foit qu'ils foient effecti- 
vement perfuadez qu'ils perdroient quelque chofe de 
leur Majefté à fe produire plus fouvent aux yeux du peu- 
ple : mais comme ilneferoit pas auflî raifonnabie que 
des fîijetsne viflent jamais le vifage de leur Prince , ils 
choifiilènt quelque jour de Pannée , où ils fe mon- 
trent dans tout l'éclat Se tout l'appareil que leur puif- 
(ance leur peut fournir. 

Le Roy de Siam n'a qu'un fèul jour tous les ans 
deftiné à cette Cérémonie, Se il eftaifé de fe figurer 
combien la magnificence en doit eftre grande par les 
richelTes immenfes que ce Monarque polfede. C'en: 
fur la belle rivière de Siam que fe donne ce pompeux 
fpe&acle. Plus de deux cens vaillèaux équipez Se or- 
nez de la manière du monde la plus fuperbe Se la plus 
éclatante , fur leiquels font montez les Mandarins Se 
les autres Seigneurs de la Cour , laiflent voir au mi- 
lieu deux un autre vaifleau qui les furpafle tous en 
beauté Se en richefle. Il eft fi couvert d'or de tous 
cotez , qu'il fcmble eftre fait tout entier de ce précieux 
métal. 

Le Roy plus brillant encore d'une infinité de pier- 
reries , paroît là comme un foleil aux yeux de toutes 
les Nations qui fe trouvent à Siam, Se qui ne man- 
quent pas de fe rendre en foule fur le rivage , Se dans 
les maifons Se les jardins qui font fur le bord de la 
Rivière, 
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Ce fut donc dans ce jour folemnel que fa Majeftc 
failant donner ordre aux Rameurs de quitter la routo 
qu'ils avoient accoûtumé de tenir & de remonter la 
Rivière au heu delà defeendre , s'approcha du lieu où 
la maifondes François eft fituée , &; là s'arreftant quel- 
que tempsàconfiderer leur bâtiment & leur camp avec 
une application qui montroit allez la bienveillance , 
Elle ne trouva pas qu'ils eulîènt fuffiiamment de ter- 
rain, de leur donna au mefme temps un autre camp 
tout proche, où Elle déclara qu Elle vouloit bâtir une 
magnifique Eglife pour eftre un jour la première Ca- 
thédrale de fon Eftat. Comme ce camp eftoit celuy 
de la Nation de la Cochinchine , il falut placer autre- 
part les Cochinchinois : & dés qu'ils furent fortis on 
commença , fui vant les ordres du Roy , d'y tranfporter 
à fes dépens tous les matériaux necelfaires pourlacon- 
ftruftion de ce nouveau Temple, où il vouloit que rien 
ne fût épargné, ny pour la beauté & la grandeur du 
dellèin, ny pour la folidité & l'ornement de l'ouvra- 
ge, dont il le fit donner le plan, qui fut tel qu'on 
le voulut faire , que les Miflîionaires ont envoyé de 
Juthia tracé au crayon , & qu'on a fait graver à Pa- 
ris pour contenter la curiofité 8c la dévotion du public. 

Au refte, foit que l'on manquât d'Ouvriers habiles 
pour l'exécution de ce deflein , foit que le tranfport des 
matériaux fût trop difficile, à caufe de leur multi- 
tude & de leur rareté ; tout ce que l'on pût faire pen- 
dant cette année , fut d'en alTembler une partie , fans 
jetter encore les fondemens de l'édifice. Mais quoy 
que pour lors on n'avançât rien davantage, les feuls 
préparatifs extérieurs eftoient quelque chofe deficon- 
folant & de fi bon augure pour l'augmentation de la Foy, 
qu'il n'eftoit pas poflible de jetter les yeux fur la pierre 
Se les bois que Ton ama (l'oit de tous coftez pour éle- 
ver un Temple matériel au Dieu vivant , fàns conje- 
cturer en mefme temps les difpofitions intérieures qua 
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>fus-Chrift mettoit enplufieurs Ames pour Ce bâtir 
un Temple fpirituel d'une nouvelle Chreftienté dans cô 
fleuriflant Royaume. 

Mais fur tout cette augufte maifon eft tous les jours 
aux yeux des Miiïîonaires gui monument bien cher 
des fentimens d'un grand Roy , que de puiltàntes rai- 
fons d'Eftat obligent à garder encore pour un temps 
extérieurement la Religion de fesPredecefTeurs. Mais 
on attend de la Mifericorde divine qu'elle brifera un 
jour tous les liens qui le retiennent pour le mettre dans 
l'heureufc liberté de venir luy-melme offrir au Died 
tout-puirtànt un Sacrifice de louanges fur les Autels 
qu'il luy aura fait élever. Si une fois on eftoit aflèz 
heureux pour voir ce merveilleux effet de la grâce, 
on peut dire que tout feroit fait pour ce grand Royau-» 
me , ou les peuples , fuivans l'exemple de leur Prince, 
accoureroient de toutes parts pour fefoûmetreau joug 
de 1 Evangile. C'eft ce qui nous oblige de ne palier! 
pas cet endroit, fins inviter les perfonnes dé pieté 
qui le liront, à s'interelîèr un peu à la gloire du Fils 
de Dieu , & à s'arrefter au moins icy un moment pou*! 
demander à Dieu l'entière converfion de ce Monar* 
que. 



CHAPITRÉ VL 

î)e la Cochinchine. M. Guy art Vicaire générât de ci 
Royaume meurt dans le cours de fa vifîtei 

LORSQUE M. de Berithe partit de la Cochinchi-> 
ne en Mars 167V il lai (fa M* Guyartfon Vicaù 
re gênerai dans ce Royaume , & luy ordonna d j y faû 
re incelTamment une vifite exa&e de toutes les Egli- 
fes. Il ne perdit point de temps pour exécuter cet or- 
dre, & il commença désJors à parcourir tous taj 
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lieux oû il y avoit des Chreftiens , allant do Provin- 
ce en Province pour connoître leurs befoins , pour 
leur adminiftrer les Sacremens, pour leur communi- 
quer une nouvelle ferveur , ôc pour faire rendre conte 
aux Catechiftes du progrés qu'ils faifoient auprès des 
peuples qui eftoient fous leur conduite. . 

Il ne marchoit prefque jamais que durant la nuit, 
les pieds nuds & vertu en pauvre , afin d'eftre moins 
remarqué par les Officiers des Magiftrats dans un temps 
de perfecution , & moins obfervé de ceux quel'efpe- 
rance de faire quelque gain auprès des Etrangers, ex- 
cite fouvent à les attendre fur les chemins , ôc à les 
chercher dans les maifons. 

Si cette manière de vifiter les Fidèles eftoit capa- 
ble de les édifier , ôc de gagner mefme par occalion 
quelques Idolâtres, elle ne pouvoit pas long-temps 
conferverles forces d'un Miffionaire qui eftoit déjà un 
peu épuifé ; & il eftoit difficile que joignant l'infom- 
nie ôc la nudité à la fatigue du chemin ôc des fon- 
ctions Ecclefiaftiques , il pûtfe foûtenir pendant plu- 
fîeurs années : Car enfin l'efprit n'avoit pas plus 
de relâche que le corps , ôc il eftoit continuellement 
appliqué à différents emplois qui Ce fuccedoient (ans 
interruption les uns aux autres , 8c qui fouvent ve- 
noient en foule l'accabler tout à la fois. 

Comme il fçavoit un peu de Chirurgie, il lny 
vint en penfée de s'habiller à la manière des gens de 
cette Profeflïon , Ôc de demander au Roy la permif- 
fion de demeurer en cette qualité dans fon Royau- 
me , afin de pouvoir aller libremenr par tout , ians 
eftre obligé d'ufer de tant de facheufes précautions 
qui ruineroient notablement fa fanté, fans le mettre 
entièrement hors de péril. Mais après avoir plufieurs 
fois recommandé cette affaire à Dieu , foit à l'Autel % 
foit dans la prière , il fefentit attiré à continuer la vie 
cachée qu'il menoit, quelque pénible qu'elle fût, & 
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n'ayant pour lors perfonne qu'il pitrconfulcer, il fc dé- 
termina à fiiivre cet attrait jufqu'à ce qu'il plût à nô- 
tre Seigneur luy faire connokre fa volonté par quel- 
que autre voye. 

Au milieu de fon travail il eut la confolation de 
voir les grâces que Dieu faifoit aux deux Preftres 
Cochinchinois dans l'adminiftration du Sacrement de 
Pénitence. Ils avoient un talent merveilleux pour ay- 
der les penitens à déclarer leurs péchez & pour les 
porter efficacement à un changement fincere de cceur, 
dont on voyoit des marques fenfibles dans le chan- 
gement de leur vie. 

Il n'euft rien manqué à (a joye fi on eufl efté aufli 
heureux dans la converfion des Payens que dans cel- 
le des pécheurs - y mais il eut le déplaifir de voir que 
plufieurs s'eftant prefentez pour demander le Baptême 
avec beaucoup d'empreflement , leur ardeur fe ralen- 
ti doit tout à coup dés que Ton venoit à leur parler 
de certaines difpofitions abfolument neceflaiies pour 
recevoir ce Sacrement. 

En efret lacaufed'un refroidi (Terne nt fi fubit n'eftoit 
pas tant la rigueur des Edits du Prince contre la Re- 
ligion Chreftienne , que l'exactitude avec laquelle M. 
Guyarts'informoit à l'égard des perfonnes mariées des 
empêchemens dirimans avec lefquels ils avoient con- 
tracté leurs mariages prétendus , & le refus qu'il fai- 
foit de baptifer ceux qui vivant dans cet étatnepou- 
voient en fortir , foit parce qu'ils y eftoient trop at- 
tachez , foit parce qu'il faloit un pouvoir fpecialpour 
les difpe*nfer , & que ce pouvoir n'avoit efté accordé 
jufqu'alors qu'aux Evefques feuls , & non pas à leurs 
Miffionaires . 

L'expérience de ces difticultez obligea M. Guyarc 
de confulter le laint Siège dans la lettre qu'il écrivit 
à NolTcigneurs les Cardinaux de la propagation de la 
Foy le 10» Mars 1675. & après leur avoir expofeaflez 
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grand nombre de cas embaraflàns dans la pratique 
dont il demande ladecifion,il leur rend un conte exadk 
du nombre des Fidèles, dont le troupeau de Jefus-Chrift 
avoir efté augmenté depuis la mort de Mrs Hainques Se 
Prindeau fesPrcdece fleurs , qui eftoit arrivée aucom- 
mencement de Tannée 167 1. 

Depuis ce temps jufques à l'entrée de M, de Berithe en 
çe Royaume, il dit qu'un feul Catechifte, nommé Hi- 
laire, avoit donné le Baptême à 1400. Idolâtres, dont il 
avoit fait le Catalogue -, & il eftimoit que le nombre do 
ceux qui avoient efté baptifez par les autres Catechi- 
ftes 9 pouvoir monter à fix cens perfonnes : mais que 
depuis l'entrée de M. de Berithe dans ce Royaume juf- 
quau commencement de Mars 1673. c'eftàdire , du- 
rant un an & demi , à peine avoit-on baptifé deux mil- 
le Ames , en y comprenant les enfans à l'article de la 
mort ■, quoy que luy & M. Mahot Preftres François, 
ne lai (Titrent rien échapper à leur zele dans les Provin- 
ces oùilseftoient , non plus que les deux Preftres Co- 
chinchinoig & les autres Catechiftes, chacun dans le 
pofte où M. de Berithe les avoit mis pendant que le P. 
Barthélémy AcoftaJefuite,en avoit baptifé un nombre 
prefque égal avec un feul Catechifte. 

Il finit cette lettre de laquelle nous avons tiré les prin- 
cipales circonftances de fa vifite , en témoignant à leurs 
Eminences que le Privilège accordé aux Vicaires Apo- 
ftoliques, de pouvoir difpenfcr pour de bonnes raifons 
de lempefchement qui vient de la difparité de Religion 
entre les Chreftiens &: les Gentils , eft à la vérité tres- 
mile , & mefme en quelque façon neceflaire : mais il 
ajoute que s'il eft refervé à la feule perfonne des Evef- 
ques , il profitera fort peu. Au lieu qu'il feroit dune 
grande utilité fi on lecommuniquoit aux Vicaires géné- 
raux & aux autres Miflionaires, félon le bon plaifir des 
Vicaires Apoftoliques , du moins pour rehabiliter les 
mariages cjui feroienç déjà çontra&ez, fi Ton ne jugepa* 
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à propos qu'ils difpenfent en ceux qui ne feroient pas 
encore faits. Car il y a fouventdes conjonctures fi pref- 
fances , qu'il n'y a pas moyen de recourir aux Vicaires 
-Apoftoliques , & qu'il y a grand péril dans le moindre 
retardement. 

Nousnefçavons pas quelle réponfeNoflèigneurs les 
Cardinaux auront faite à fes demandes jmais nous fça- 
vons que quand ils auroient répondu favorablement à 
fes veucs , il n'auroit pû fe fervir de la concefïion du 
faint Siège , parce qu'il n'a pas vefeu plus d'un ou deux 
mois après la lettre qu'il s'eftoit donné l'honneur de leur 
écrire. Il eft probable que la maladie dont il mourut, fut 
une rechute -, parce que quand il écrivit , il marquoit 
qu'il eftoit à peine convalefcent -, & il y a lieu de préfu- 
mer que le fardeau des affaires ne luy ayant pas permis 
de fe remettre tout-à-fait , luy avoit lai (Té quelque lan- 
gueur qui enfin avoit renouvelle fon mal , & qui le jet* 
ta dans le tombeau lorfque fes foins paroiffoient plus 
necellaires que jamais àl'Eglife de la Cochinchine. 

Ce vertueux Ecclefiaftique eftoit né à Paris , oui 
il auroit pû vivre commodément du bien de fon patri- 
mone,& avancer fa fortune par fes talens. Mais ladou-* 
ceur de la vie , ny l'efperance des établiiTemens qu'il 
pouvoit fe procurer dans le lieu de fa naiiîance ne pu-* 
rent l'y arrefter. Il en partit en 1665. avec M. deBour* 

Î;es dans fon fécond voyage aux Indes, Se il arriva avec 
uy à Siam au mois de Février 1669. a P f és plus de trois 
ans de fatigues. Il fut là un ou deux ans à fe préparer 
aux Millions par l'étude des Langues , jufques à ce que 
l'occaiïon s'eftant prefentée daller à la Cochinchine , 
il y fut envoyé j &c dés fon arrivée il fe trouva eneftat 
de faire toutes les fondions de fon Minifterc , parce 
qu'il fçavoit parfaitement la Langue Annamitique. Il 
commença donc dés-lors à y catechifer, prefeher & 
confeller, avec grand fruit ; & comme il fut étably par 
M. l'Evefque de Berithe Vicaire gênerai de laCochin- 
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chine Se de Ciampa , il s'acquitta de cet employ avec 
tant d'application, qu'il acheva de s'yépuifer , Se mou- 
rut enfin le ttoifiéme jour après la Pentecofte en 1675. 
plus chargé de mentes que d'années, huit ans après eftre 
party de France, cinq ans après eftre arrivé àSiam, 
deux ans ou environ après eitre entré dans la Cochin- 
chine , & un peu de temps après le départ de M. de Beri- 
the: en foi te que Ton peut dire de luy que fes jours ont 
eftépk ins de bonnes oeuvres Se de fouffrances, princi- 
palement depuis qu'il fe confaera aux Miflions: Se quoy 
que la vie n ait pas efté longue , Se qu'il foit mort en- 
viron à 40. ans , il a néanmoins remply beaucoup d'an- 
nées , Se confommé en peu de temps une courte fort 
étendue , avec autant de joyc de fa part , que de dou- 
leur de celle de ion troupeau , qu'il lai lia dans une dou- 
ble triitefTe de la perfecution qui duroit encore , Se de 
la perte de fes fecours Se de fa perfonne. 

M. Mahot luy fucceda dans la Charge de Vicaire 
gênerai de M. de Berithc , fuivant l'ordre que ce Pré- 
lat en avoit laifTé par écrit avant de partir de ce Royau- 
me Tannée précédente. Et parce que Dieu vouloit pré- 
parer ce nouveau Miffionaire par de liantes difpofitions 
à foûtenir la grandeur de fon employ y il luy fit éprou- 
ver la rigueur de la prifon Se des fers de la manière 
qu'on le dira dans le Chapitre huitième de cette fé- 
conde Partie. 



CHAPITRE VII, 
Retour de M. Cachet a la Coehinchine y & fa maladie. 

A Peine M. de Berithe eftoit retourné à Siam avec 
M. Vachet , que ce Prélat ,pour fa ti s faire l'A m., 
bafladeur de la Coehinchine, fut obligé de luy pro- 
mettre de renvoyer au plûtoft un Miffionaire pour 
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rendre conte au Roy du voyage qu'il avoic fait dans 
l'es Eftats , des raifons qu'il avoit eues de ne point al- 
ler à la Cour,& des motifs qui Favoient porté d'em- 
mener avec luy quelques Efcoliers Cochinchinois . Il 
avoit mefme fait partir dés-lors M. Langlois pour s'em- 
barquer dans le vailfeau de FAmbafladcur qui retour- 
noit à la Cochinchine , comme on a veu dans le Cha- 
pitre fécond de la première partie de cette Relation: 
Mais comme il ne fe rendit affez-toft au vailfeau, il 
fut obligé de retourner fur fespas, & ce voyage ayant 
elté ainfi différé à Tannée fuivante , M. Vachet fut 
deftiné dés-lors à prendre fa place & la Charge de 
ce tte importante Légation pour la Religion , dont le 
fuccés a efté fort heureux , comme Fon verra dans la 
fuite. Il partit au mois de Mars 1675. dans une chaloup- 
pe conduite par fix Mariniers Chreftiens, accompagné 
de deux Catechiftes & chargé des dépefehes & des pre- 
fens que M. de Berithe envoyoitau Roy & à fon Mi- 
niftre d'Eftat. Comme la (ailon n'eftoit pas encore 
bonne, il fut deux mois dans fon voyage, que Fon 
fait ordinairement en trois femaines y & il arriva la 
veille de FAfcenfion de Noftre Seigneur , après avoir 
elTuyé ce que les vents, les pluyes ôc les flots ont de 
plus fâcheux, & paifë heureufement fans eftre décou- 
vert auprès d'une infinité débarques qui gardoient les 
partages. Dés qu'il eut mis pied à terre , il alla au lieu 
ou eftoit M. Mahot j mais eftant tombé malade , il 
ne pût palTer outre pour continuer fon voyage à la 
Cour félon le deflèin principal qui le menoit en ce 
Royaume. Ce fut pendant fon fejour en ce lieu-là que 
M. Mahot & luy receurent la trifte nouvelle de la mort 
de M. Guyart. Il eft probable que cette nouvelle qui les 
affligea beaucoup tous deux, augmenta le mal de ce- 
luy-cy , qui parut extraordinaire. Nous avons appris 
par une lettre qu'il écrivit à la mere , lors qu'il fut de 
retour à Siam, le détail des maladies différentes par 
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Icfquelles il plût à Dieu de réprouver durant ij. mois, 1 
Se qui luy font dire à luy-mefme qu'il croit que le Ciel I 
dans cette occafion voulut montrer en fa perfonne 
jufqu'où peut aller la mifere humaine. Et fi on n'euft | 
point eu peur icy de rebuter l'imagination des perfon- 
nes plus délicates , qui pourront lire cet endroit , on les 
auroit toutes marquées de la manière qu'il les a luy- 
mefme décrites. Il en conte jufqu'au nombre de 24. | 
ou 25. dont les unes l'attaquèrent tout à la fois , & 
les autres fucceflïvement ; mais toutes avec tant de fu- 
rie $ que fi Ton peut le dire ainfi après luy, fànseftre 
foupçonné d'exaggeration, il n'y eut pas une partie de ] 
Ion corps , ny une puiflance de fon ame qui ne ibufrrift I 
au delà de ce que l'on peut s'imaginer. 

Durant tout le cours de fon mal il fut prelque tou- 
jours chez une vertueufe veuve de qualité 5 qui eut pour 
Juy des bontez de mere,& dont les charitables foins* 1 
furent fi bien foûtenus par les ferventes prières de tous 
les Ghreftiens de ces quartiers-là , que lors qu'on luy 
en fit le récit dans le temps de fa convalefcence , il ne 
pouvoit artez admirer leur afFe&ion, & il a toûjours crû 
depuis devoir également fa guerifon à leurs larmes & 
au bon traitement de fon hofleflè. I 

-Aufli-tofl qu'il commença à fe mieux porter , on 
accourut de toutes parts pour le voir , chacun le regar- 
doit comme un homme relTufcité : Et pour marquer icy J 
par Ces propres paroles l'intereft que chacun prenoit à 
fàfànté & à fa confervation ; Alors, dit-il , je ne fus 
plus maître demoy-mefme ,ny de mes fondions , les 
Chreftiens m'empefehoient de travailler après neuf heu- 
res du foir , Se tant le matin , que l'aprés midy ; ils 
apportoient tous leurs foins à ne me laifler prendre 
qu'autant de travail que mes forces en pouvoient porter: 
Se fçachant bien que j'aurois eu de la peine à aban- 
donner quelquefois des gens qui auroient demande 
ou le Baptême, ou le Sacrement de Pénitence, quoy j 
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qu'il en reftât tous les jours plusieurs à catechifer , 3 
baptifer & à conforter, lorfque l'heure du règlement 
qu'ils m'avoient fait eux-mefmes eftoit venue, on me 
répondoit toujours qu'il n'y avoit plus perfonne pour le 
prefent. Le temps de mes repas &c les viandes que j'y 
devois manger , n'eftoientpas davantage à mon choix; 
&il faloit auflî fur cet article en paflèr par où ils vou- 
loient. Il marque enfuite quelque chofe des confec- 
tions que Dieuluy donnoit au milieu de toutes ces pei- 
nes. Il eft vray , dit-il, que no ftre employé ft difficile, 6c 
qu'il demande beaucoup de courage & de vertu, mais 
on y rencontre de la part de Dieu des fecours fi forts, 
que s'il m'eft permis de rapporter ce que je vois dans 
la perfonne de mes chers Compagnons , toutes lespuif- 
fances du monde & de l'enfer tremblent icy devant un 
Préfixe qui eft fidèle à fa vocation. Il y a quelques an- 
nées, pourfuit-il, que le fouvenir de mes parens & de 
ma Patrie me donnoit quelque forte d'inquiétude ; mais 
je regarde prefentement toutes ces chofes comme un 
fonge , & la feule Cochinchine , à laqueileila plu h 
Dieu de m'attacher, fait aujourd'huy l'objet de tous 
mes foins Se de toutes mes délices. C'eft ainfi que 
Dieu recompenfe mefme dés cette vie par une abon- 
dance de joye fpirituelle ceux qui ne craignent pas de 
5'expofer pour luy aux peines & aux fatigues. 



C HAPITRE VIII. 

Emprîfonncmcnt des Mijfionaires dans U Province 

de Qjiannhiac. 

M* Vachet eftoit malade à l'extrémité lorfqu'un 
certain Officier , dont fa femme &fes enfant 
avoient embrafle la Religion Catholique , fut ac- 
çufé devant le Juge par les Chreftiens de faire incelTâ- 
mentfur eux de très violentes coneuffions. Cet homme 
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pour fe venger de fes parties , & pour leur impofer 
lilence, s'avifa par une calomnie diabolique daller 
dénoncer à un des premiers Mandarins du Royaume, 
que les Chreftiens de Quannhiac avoient tué le Miflio- 
nairequi apportoit au Roy de la part de l'Evefquedes 
prefens, dont ils s'eftoicnt emparez. Ce grand Seigneur 
n'ayant pas écouté cette dénonciation, l'Officier sa- 
dreift à un autre, qui envoya auflï-toft en faire une 
information fur les lieux -, mais comme cette forte de 
procédure tire ordinairement les chofes en Iongueu^elle 
ne parut pas propre à un homme qui ne cherchoit qu a 
lansfaire promprcmentfa vengeance. Ce futpourquoy 
il fe refolut d'aller hardiment trouver le Gouverneur de 
La Province, dont il obtint fur le champ des foldats, avec 
permiiïion de vifiter la maifonde Madame Ku, chez qui 
les Miflionaires fe retiroient , & de fe faifir de leurs per- 
sonnes & de tout ce qui leur appartiendroit. Ils vinrent 
uns perdre temps au lieu qui leur eftoit marqué , & ils 
approchèrent de la maifon avec une infolence & des 
Juirlemens de Barbares. Ils entrèrent d'abord dans l'en- 
droit où M. Vachet eftoit couché ; & fans avoir égard 
au pitoyable état où ils le voyoient réduit, ils vou- 
lurent entreprendre de le faire marcher. Comme il 
avoit encore la parole allez libre ,il leur répondit (ans 
le troubler, qu'il luy eftoit impoflible de fe remuer; 
mais que tout malade qu'il eftoit , il ne refufoit pas 
à aller où ils voudroient le porter. L'un d'eux plus 
brutal que les antres , voyant qu'en effcc il n'y 
avoit pas d'apparence de le tirer de là, haufla fon fa- 
bre pour luy trancher la tefte ; & peut-eftre qu'il l'eût 
fait , s'il n'eût efté rvrrefté par fes Compagnons qui 
luy représentèrent pour l'appaifer , que ce n'eftoit pas 
la peine d'avancer la m0rt d'un malheureux qui n'avoit 
plus que quelques motriens à vivre. J'avoiie , dit M. 
Vachet , que Dieu me fit la grâce en cet inftantde ne 
point craindre la mort : il nie fembla au contraire que 
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toutes mes forces fe ramalferent en cette occafîon de 
facrifice , je prefentay le col au boureau , & je me 
plaignis à Dieu incontinent après ,de la cruelle charité 
de celuy qui pour me fauver la vie , m'arrachoit la cou- 
ronne du Martyre : Mais je reconnus aufïi-toft humble- 
ment que mon heure n'eftoit pas venue, ou pour mieux 
dire que jen'eftoispas digne d'une mort fi glorieufe. 

Cependant ils emportèrent tout ce que les Miffio- 
naires avoient dans le logis , & leur avarice alla jufqu'i 
vouloir arracher la chemife à M. Vachet , & quelques 
rniferables filets à demy pourris fur lefquels il eftoit 
eftendu. On arrefta M. Mahot avec le Sieur Ma- 
nuel PreftreCochinchinois , Se ton frère Acolithe,on 
les conduifit en prifon , & on leur mit les fers aux pieds 
comme à d'infignes criminels. Audi les aceufoit-on de 
pluficiirs crimes , comme d'eftre les Pères des Chré- 
tiens qui retiroient les peuples de leurs anciennes Cé- 
rémonies , & les obligeoient à un nouveau culte que le 
Roy avoit feverement défendu : On les aceufoit auffi 
de ce qu'eftanteftrangers , ils avoient ofé entrer dans 
le Royaume (ans permiflion , ce qui eftoit formelle- 
ment contre les Loix du Pais, qui punifient de mort un 
tel crime. Lors qu'on eut donné avis au Gouverneur 
de ce qui s 'eftoit pa(Té , &: qu'on l'eut averty qu'il 
reftoit un Miflionaire que l'on n'avoit pas amené en 
prifon avec les autres , à caufe qu'il eftoit malade ; il 
ordonna qu'on l'allât quérir, & qu'on le pnften quel- 
que eftat qu'il fuft. Alors un des Efcoliers de M. Va- 
chet , qui l'avoit toujours fuivy , vint luy dire qu'il n'a- 
voit plus qu'à fe préparer à la mort , 6c que les foldats 
avoient ordre de ne luy point pardonner. Ce jeune 
Chreftien témoigna une fermeté admirable en cette 
rencontre : car ne doutant pas qu'il ne deuft eltre re- 
connu s'il demeuroit-là , 6c pouvant facilement s'en- 
fuir , il fe refolut à ne point abandonner fon cher Maî- 
tre , & à mourir , s'il le faloic , avec luy. La chofe n'alla 
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pas fi loin, & les foldats ayant efté une féconde foi* 
lùrle point d'aflbmmer M. Vacher a coups de bâtons, 
fe contentèrent d'en laiifer dix d'entre-eux pour le gar- 
der , de peur qu'on l'enlevât ; encore à la fin, par la fa- 
veur d'une Dame qui eftoit Chrcftienne, fans le faire 
paroiftre , ils confentirent que le Village où il eftoit fe 
chargeât de le reprefenter , & le laiiïèrent en repos avec 
fon petit écolier , qui continua de le fervir. 

Durant tout ce temps-là M. Mahot demeura dans la 
prifon avec M. Manuel. Ce dernier ne cefïà d'expli- 
quer les Myfteresde noftre (ainte Foyà tous ceux qui 
le venoient voir , & il les défendit avec une éloquence 
merveilleufe contre les Bonzes avec lefquels le Gou- 
verneur l'avoit engagé à la difpute ; de forte qu'un 
Mandarin Gentil s'eftant rencontre à un des difeours 
de ce cligne Ecclefiaftique , il avoua ingénument , & fit 
avouer avec luy à fes Docteurs idolâtres , que la Re- 
ligion Chreftienne eftoit aflèurément la véritable. 

Ce jufte fentiment fut confirmé encore plus folem- 
nellementdeux jours après , lors que Ton conduifit les 
prifonniers à l'Audience du Gouverneur, qui avoit af- 
femblé ce jour-là tous les Officiers de quatre Bailliages 
voifins , pour juger d'une affaire d'importance que le 
Roy luy avoit renvoyée. Auffi-toft que les Miflionai- 
res parurent dans cette grande aflèmblée , le Gouver* 
fleur s'adreflantà M. Manuel , luv demanda en colère 
pourquoy il avoit embrafle la Loy des Portugais ; &: 
pourquoy courant de coftez & d'autres en la compa- 
gnie de Preftres eftrangers , il s'exemptoit par là de 
payer le tribut au Roy. M. Manuel répondit avec la 
modeftie & la fagefTe qui luy font naturelles , qu'il 
n'avoit jamais manqué de payer tous les ans le tribut, 
comme on le pouvoit fçavoir diVMandarin , dans la 
Province duquel il eftoit né. Et pour la Loy des Chré- 
tiens , & la compagnie des Miffionaires dont on le re- 
prenoit, il croyoit Tune & l'autre fi juftes & fi raifon* 
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nables , qu'il ne penfoic pas , qu'après les avoir bien 
connues , il fût polTible de les condamner : Il tâcha en- 
fuite de fe juftiner des autres crimes dont on pouvoir 
l'accufer , y ajoutant que fi tout ce qu'il avançoit 
n'eftoit pas trouvé véritable , il confentoit à fubir tou- 
tes fortes de peines ; Mais auffi que fi les aceufations 
qu'on avoit faites contre lny , 8c contre tous les Chré- 
tiens ,eftoient fautes , la Jufticedemandoit qu'on no 
lailTàft pas triompher impunément la calomnie, 

La ûunte liberté avec laquelle il prononça ces paro- 
les, &l'eftime générale qu'on avoit de fa grande ca- 
pacité , obligèrent le Gouverneur 8c plufieurs de laf- 
îemblée dédire, qu'il faloit avouer que ceux qyigar- 
doient la Loy du Dieu du Ciel avoient le cœur fort 
droit, 8c la confeience merveilleufement fincere. M. 
Manuel , qui remarqua fort bien ce que fon difeours* 
avoit produit , 8c qui vouloit profiter de ces heureufes 
difpofitions , commença à parler plus ouvertement , 8c 
avec une éloquence plus forte de noftre fainte Relu 
gion , 8c tous ceux qui eftoient prefens l'écoutant avec 
attention, furent fi iurpris de ce qu'il leur difoitde la 
grandeur de nos Myfteres , qu'après luy avoir fait 
quelques queftions , 8c avoir receu fes réponfes, ils 
ne purent s'empefeher de déclarer devant tout le mon- 
de, que la Loy des Chreftiens l'emportoit infiniment 
fur toutes les autres Religions : La femme mefîne du 
Gouverneur qui cftoit prefente , 8c qui avoit entendu 
tout ce qui s'eftoit dit , demanda fur l'heure devant fon 
mary d'eftre baptifée. 

Le Gouverneur, qui durant ce temps-là avoit apper- 
ceu entre les pacquets des prifonniers , que l'on avoit 
apporté à l'Audience , une Calfate mSst confiderable, 
eut la curioficé de fçavoir ce qui eftoit dedans : M. 
Manuel , qui ne cherchoit qu'à parler du voyage que 
M. Vachet venoit faire à la Cour , 8c des prefens qu'il 
devoir offrir au Roy 3 fut ravi que Ton en fift l'ouvertu- 
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re , parce que cette Caflette renferment eflkdtivemenc 
quelques-uns de ces prefens. Il dit donc que depuis 
quelques années un Pere Grand de l'Occident eftoit 
arrivé a Siam , d'où il avoit un defir extrême de Ce 
rendre à la Cochinchine ( c eftoit de M. de Deriche 
qu'il parloit , & il donnoit à entendre cju'il n'eftoit 
pas encore venu à la Cochinchine, & qu encore qu'il 
y eût fait plufieurs voyages , & un fejour aflèz long , 
cependant les Gentils n'en avoienc rien feeu à la Cour, 
ny dans les Provinces , & il ne s'eftoit découverttju'aux 
Chreftiens : ) Il ajouta que cet Evéque ne feachant pas 
fi le Roy trouveroit bon qu'il entraft dans les Eftats , il 
avoit^ivoyé le Pere qui eftoit prefent avec M . Vacher, 
que 1 011 avoit laifle malade , chargé de plufieurs pre- 
fens pour fa Majefté , avec ordre de luy offrir de fi 
part fes trcs-humbles refpefts , & de luy demander la 
permiflîon de venir les luy rendre en perlonne. 

En cet endroit M. Manuel s'apperceut de quelque 
émotion fur le vifage du Gouverneur , qui craignoit 
avoir fait une méchante démarche, en faifint ainfi ar- 
refter des perfonnes qui portoient des prefens au Roy, 
& il commença par un détour adroit d'éloquence à 
implorer la juftice de ion Juge , & à le conjurer de n'a- 
voir nul égard à l'accufation qui avoit efté faite con- 
tre-eux , & contre les Chreftiens , puifque tout cela 
n'eftoit qu'un pur effet de la malice de ceux qui les 
vouloient perdre. Ce Gouverneur alarmé ne balança 
pas à prononcer en faveur , non feulement des prifon- 
niers , mais mefme de tous les fidèles , ôc pour cfïàcer 
davantage l'injure qu'il leur avoit faite, en permettant 
qu'on les traitât d'une manière fi indigne ,il offrit luy- 
incfmeà M. Mahot des prefens de ris , de fruits , & de 
plufieurs pièces de la monnoye du Royaume : Il les ex- 
horta enfuite fort obligeamment de ne pas différer plus 
long-temps à aller à la Cour , & il eut l'honneftete de 
leur donner une troupe de foldats pour les y conduire. 

Voila 
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Voila de quelle manière il plût à Dieu de les faire 
fortir d une affure que tout le monde avoic jugée, d V 
bordtres-mauvaife, & qui n'alloic à rien moins qu'à, 
exciter une perfecution générale. 

M. Mahot avolie qu'il en avoit une extrême appre- 
ûeiîfion j mais il dit que s'eftant abandonné;! la bonté 
de Dieu , il avoit eu je ne Içay quel preflèntiment que 
tout le termineroitau bien de la Religion. Il s'eltoic 
œefnie fortifie dans fa penfée par la confidence que 
M. Luc, Preltre Cochinchinois , luy avoit faite dés le 
lendemain de fon emprifonnement , d'un certain fonoe 
qu'il avoit eu la veille , & qui parut myfteriewx parle 
rapport qu'il avoit avec la vifion de S. Pierre, dont il 
eftparlcdans les A&es des Apoftres. Ce Preftres eftoie 
imaginé dans le fommeil , qu'il alloit par toi t le Royau- 
me tuer toutes les belles venimeulès , ce qui; luy fit 
croire qu il aurait bien-toft la liberté de donner la 
mort à toutes les erreurs de l'idolâtrie en baptifant les 
Dayens,& à toutes fortes de péchez ; dan s les fidelles, 
en leur adminiftrant les Sacremens : fi bien. qu'il. fe 
réveilla dans une joye qui s'augmenta par le fucecs 
jusqu'il en fit part à M. Mahot , il l'affermit dans 
1 dperance qu'il avoit déjà conceuç v & qui ne fut pas 
trompée. , . . 



CHAPITRE IX. 

M. Mahot porte i (a Cour les Dre fen s de M. de Btkttif 
& obtient la liberté de prcfchtr U Rcliai on Catholique % 
partout le Royaume de^&S^nclihâl^ 

I L n'y avoic point de tcmpS>â> perdre pont profiter 
Jde la bonne volonté du Gduvèrnetir ; & il ne fcfdit 
pas donner le loifir à la calomnie de jeMcver & de 
reprendre , peut eftre,de nouvelles forces, A in(ï M 
Mahot & M. Mutuel huilant leur cher Confrère ,«a< 
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lade entre les mains des Chreftiens , partirent pour U 
Cour le 10. Odobre, remplis de joye & defperance. 
Dés qu ils furent arrivez àFaifo,qui n'eft qu'a deux 
journées du lieu qu'ils quittoient , ils allèrent faluer ce- 
Juy qui en eftoit Gouverneur ; & pour obtenir les paf- 
fc-ports dont ils avoient befoin , ils fe découvrirent à 
luy de crurent luy devoir rendie conte de ce qui 
seitoit pafle à leur égard. Ce Mandarin les receut de 
la manière du monde la plus honnefte , & fît mefme 
quelques piefens à M. Mahot ; mais comme ce n'eftoit 
pas luyquidclivroitles paile-ports des tftrangers, il 
les envoya chez ecluy qui avoit cette commiliion , 
après les avoir affeurez que lonferoit fort aife de les 

voir à la Cour. 

Ceux qui craignoient le fucces de ce voyage , relolus 
d'y mettre tous les obftacles poflïbles , eftoient arrivez 
avant eux a 

oaener entièrement la perfonne de qui dépendent le 
pafle-port .de forte qu'auffi-toft que les MilTionaires 
parurent en fa prefence pour le luy demander , il répon- 
dit frôlement qu'il ne pouvoit le leur accorder fans 
avoir feeu auparavant du premier Miniftre d Eltat s il Je 
trouveroit bon , qu'il alloit fur l'heure dçpefcher vers 
luy pour le prier de luy envoyer fes ordres , Se que 
cependant ils ne trouvaient pas mauvais , que pour 
des ra.fons d'Eftat , dont il n'eftoit pas oblige de leur 
rendre conte ,il donnaftdes Gardes a M. Mahot, avec 
défenfe de lelailTer voit à aucun des Chreftiens. > 

M. Manuel qu'on n'avoit pasarrefte, parce qu on 
fçavoit qu'il ne pouvoit pas aller feul à la Cour , re- 
tourna promptement chez le Gouverneur , pour le 
plaindre à luy d'un procédé fi injufte ; & ce généreux 
Mandarin offcnfé devoir ainfi mal-traiter un Eftranger 
qu'il avoir confideré , commanda fur je champ a un de 
fes Ofticiers de prendre avec luy cinq foldats, & de les 
joindre à ceux du Gouverneur de Quanguhiac , pout 
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itérer M. Mahot d'entre les mains de fes Gardes .qu'il 
lçayoït bien ne devoir faire aucune refiftance , quand 
on leur parlerait de Ci part , & pour conduire en fuite 
les deux Ecclefiaftiques au lieu où ils dévoient aller. 

L ordre fut exécuté de la manière qiùlle fouhaitôirç 
& les Miffïonaires , après avoir receu mille bons offices 
de ceux qui les efeorcoient , arrivèrent à la Cour le 27. 
Octobre. D abord ifs allèrent faire leurs complimens 
au premier Miniftre d'Elbe , auquel le Royadonncen 
mariage une de fes «filles : ils luy prefenterent leurs let- 
tres & leurs prefens , qu'il receut avec aflez de froideur; 
mais il nefaloit pas attendre autre chofe d'un Politique, 
qui eftant ennemy delà Religion Chrétienne ,croyoic 
encore beaucoup faire, de foufFnr un moment devanc 
les veux des perlonnes qui en venoicntfolliciter lefta- 
?î.f ment : ce P end *™ f ne dit rien de fâcheux aux 
Miflïonaires , & fans avoir explique davantage fes fen- 
timens , il partit le lendemain pour un voyage de dix à 
douze jours. 

Dés que les Chreftiens eurent appris l'arrivée de M. 
Mahot , ils vinrent tous luy témoigner leur joye: il 
leur apprit le fujet de fon voyage , ôc les exhorta de 
prier Dieu , de bénir le zelede leur Prélat , & de foire 
reuflïr à la gloire du Chriftianifme la négociation qu'il* 
alloient entreprendre. Comme ils s apperceurent alTcz 
que l'événement en eftoit douteux , & qu'ils craigni- 
rent que fi elle manquoitde reuflïr, la perfecution ne 
fe renouvellât , ils conjurèrent les Miflïonaires de leur 
donner au moins la confolation de leur dire la Meflè 
durant leur fejour , & de leur adminiftrer les Sacre- 
mens en cachette > Ce qu'on leur accorda , & mefme on 
leur diftribiu abondamment le pain de la parole divi- 
ne • qu'ils receurent avec une fâtisfaftion inexpli- 
cable. r 

Mrs Mahot & Manuel ne voulurent rien avancer 
jufqu a ce que le Miniftre d'Eftat fuft de retour , parce 

Kij 
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qu'il eftoit infiniment important de le gagner, c\r que 
fans cela tout ce qu'on eût pu faire d'ailleurs n'àuroit 
peut-eftre pas efté fort folide ny fort durable. Son 
voyage ne fut pas plus long qu*il l'avoir dit en par- 
tant, mais il revint le cceur fi changé pour les Chré- 
tiens , que l'on commença defpcrcr plus que jamais. 
En effet les lettres Se les prefens des Miiïionaires 
ayant efté offerts au Roy le 23. Novembre ; ce Mi- 
nière dit deux jours après à M. Mahot,quefa Majeftc 
les avoit très- bien recens , & qu'elle permettoit à l'E- 
vêque de Berithe non feulement d'entrer dans fon 
Royaume , mais mefme de faire bâtir une' Eglife à 
Faïfo , qui eft le Port le plus confîderable de la Co- 
chinchine , &c une maifon , où il verroit avec plaifir 
qu'il voulût faire fa rèfidencë. Il ajouta , qu'il per- 
mettoit dans tous les lieux de fon obcïllànce le libre 
exercice de la Religion Chrétienne , & qu'il confen- 
toit que l'on y prefchât l'Evangile , & que l'on inftrui- 
fift la jeunette. C'cftoit plus qu'on n'eût ofé efperer- 
Cependant ce Prince, pour marquer lafincerité de fes 
intentions , avoit outre cela charge le Miniftie fon 
gendre d'envoyer . des Médecins à M. Vachet, avec 
ordre de l'amener à la Cour auffi-toft qu'il leroit en 
efîat d'y pouvoir paroiftre. 

L'on n'a point feeu en France quels furent les pre- 
£ns & les Lettres que le Roy receut fi bien. On a 
trouvé feulement dans les mémoires envoyez de Siam, 
la copie d'une lettre faite en caractères Chinois pour le 
Roy He la Cochinchine traduite en François , qui luy a 
eité effectivement prefentée de là part de M. de Beri- 
the. Le mefme Traducteur déclare que cette verfion 
Françoife efl beaucoup au délions de la beauté de l'o- 
riginal Cochinchinois , qui pour leschofes & pour le 
ftile aune grâce dans la Langue, qu'il n'a pu expri- 
mer dans la nortre , dont il a prefque oublié la propriété 
des mots , & le tour de la phrafe. Il adjoûte que M. 
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de Berithe , pour dreiVer cet original , s'eft fervy de per- 
(bnnes ég dément verfées dans la langue des Lettrez, &c 
dans les maximes de la Religion Chreftienne , par rap- 
port aux difpofitions du Pais j&c'eft pour cela qu'il y 
a ramafTé les raifons les plus propres à faire impreffion 
fur les efpritsde la Cochinchine, donc le gouft ne iè- 
roit peut-eftre pas tout-à-fait celuy des efprits d'Eu- 
rope, 

Avec tontes ces précautions , on ne craindra pas 
d'expofer à tout le monde ce projet de Lettre 3 comme 
il a elle traduit de l'original Coclunchinois. 



CHAPITRE X. 

TradaUionde la Lettre faite tn Cechinchinois ptyurleRey 

de la Cochinchine. 

PUisse Voftre Majefté vivre mille Se mille années 
pour faire jouyr les Eftats des douceurs d'une lon- 
gue paix. Nous fommes nés en Occident dans la par- 
tie du Monde , qui s'appelle Europe éloignée d'icy de- 
plus de fix mille lieues. Il y a plufieurs années qu'eftant 
encore dans noftre patrie , nous apprîmes par la voix 
de la renommée , que Voftre Majefté dont le eccur eft 

!)lein de bouté Se de clémence , avoit permis de prefeher 
aloyde vérité dans fon Royaume, où toutes fortes 
de Nations Eftrangeres abordoient de tous coftez pour 
donner à Yoftre Majefté des marques de leur recon- 
noiflàncc, &luy faire offre de leurs tres-humbles fer- 
vices. Nousfifmes dés-lors deflTeinde partir pour luy 
venir prefenter nos profonds refpeds en qualité de 
Miffionaires jc'eftàdire de perfonnes envoyées pour 
porter à Elle & à fes peuples les paroles de la Venté & 
de lajuftice. 

Nous arrivâmes au Royaume de Siamdans cette ef- 
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pcrance, maison nous dit en arrivant que Voftre Mît- 
je (lé avoit défendu la Loy par fes Edits a tous les fujers 
defon obeïlTance > 6c depuis ce temps-là nous n'avons 
pas ofé partir d'icy pour aller luy rendre ce qu'on luy 
doit , de peur d'attirer fon indignation fur nous. Ce- 
pendant comme nous croyons qu'Elle nous fera peut- 
eftre a prefent plus favorable , Nous nous fèrvons d'un 
VaifTeau Marchand qui va trafiquer dans fes Ports, 
pour faire pafler à fa Cour un Mifïïonaire inférieur, 
qui doit aller recevoir les ordres de Voftre Majefté , fur 
la prière tres-humble que nous luy faifons, de trouver 
bon que nous allions nous-mefmes en perfonne l'aflîi- 
rer de nos refpe&s 6c de noftre fidélité , 6c de luy dire 
quelques mots de la plus folide vertu , afin qu'Elle puif- 
fe feperfuader que la Loy que nftus anaonçons eft la 
véritable. C'eft l'unique grâce que nous demandons 
avec ardeur , 6c que nous attendons avec confiance. 
Nous ofons dire par avance à Voftre Majefté, que la 
profeflîon que nous faifons , nous oblige de renoncer 
à l'ambition du ficelé , 6c au defir des biens 6c des 
plaifirs de la terre, 6c nous engage à mener une vie 
fainte & charte , 6c ladoârine que nous prefehons en 
exhortant tous les peuples à l'embrafler eft fi raifon- 
nible, que la lumière naturelle ne peut fc défendre de 
l'approuver , quand elle n'eft point obfcurcie par la 
corruption des mœurs, 

La première chofe que nous enfeignons , eft qu'il 
faut adorer, c'eft à dire reconnoiftre , aimer 6c fervir 
le Roy du Ciel, en luy rendant un culte qui ait quel- 
que proportion avec C\ divine Majefté. C'eft un pur 
Efprit, éternel 6c tout-puiflànt , infiniment au dclfus 
de tous les eftrcs de la Nature y il a créé dans le temps 
le Ciel , la terre , les animaux , 6c les aftres pour le 
fervice de l'homme, 6c il a formé ce mefme homme 
pour en eftre fervy, pendant qu'il verfe fur luy toutes 
fortes de bençdi&ions dans çous les divçrs climats du 
monde. 
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Nous publions aufïï à tous les peuples , qu'ils font 
obligez de rendre hommage aux Rois de la terre , par* 
ce qu'ils font eftablis par le Roy du Ciel pour confer- 
ver la paix , pour exterminer les méchans , & pour fer- 
vird'azile aux bons. C'eft à eux qu'il appartient de le- 
ver des armées , de les faire fubfifter par les munitions 
de bouche &c de guerre , de défendre leurs fujets , de 
triompher de leurs ennemis par mer & par terre, d'en- 
tretenir commerce avec les Eftrangers , & de faire 
goûter atout leur Royaume les fruits d'un Gouverne- 
ment pacifique. Comme tous ces avantages viennent 
d'eux , il faut que leurs peuples leur rendent de bon 
cœur, & par reconnoiflance, l'honneur & la fidélité qui 
leur eftdeuc. 

Nous adjoûtons à ces deux premières obligations , 
celle d'aimer & d'honorer fes parens , dont on a receu 
la vie.il n'y a point d'enfant qui puifle difputer la juftice 
de ce devoir y c'eft de fon pere qu'il tire fon nom & fon 
cftre ; c'eft fa mere qui le porte neuf mois dans fon 
iêin , qui luy donne la mammelle durant trois ans 3 qui 
couche pour l'amour de luy dans des lieux fro: \s ôc 
humides , afin de le mettre dans l'endroit le plu^ com- 
mode de fa maifon ; & qui tire , pour ainfi dire, les 
morceaux de fi bouche pour les luy donner , jufqu a 
ce qu'il foit devenu grand & vigoureux : Il cft donc- 
bien raifonnable que pour lors cet Enfant commence à 
payer par fes fervices &: par fon obcilfance, les bon- 
tez qu'on luy a témoignées , 5c les bien-faits qu'il a 
recens. 

Au refte toutes les obligations que les enfans ont à 
leurs parens , & les fujets à leurs Princes , fe 1 -appor- 
tent au Roy du Ciel , comme à la four ce de tous les 
biens , Se nous luy fommes redevables de tout le fe- 
cours que nous tirons de fes créatures , auffi bien que 
delaconnoiifince qu*il a toujours donnée aux hommes 
de leurs devoirs, par de continuelles traditions de pqte 
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en fils. Mais p uce que cette connoi (Tance s'effa ce peu 
à peu de Tefpritde plufieurs perfonnes, nous tâchons 
de l'y graver tout de nouveau en tous les Pais , princi- 
palement en ce qui regarde les trois points que nous 
venons d'expliquer , & donc nous recommandons la 
pratique à tous ceux qui prétendent au bon-heur de 
•l'autre vie. 

Tous les Livres d'hiftoire nous apprennent que la 
vie prefente palTe -, Se l'on fçait par l'expérience de tous 
les ficelés , quelle n'eft qu'un chemin qui conduit a 
celle de l'éternité pat le paflàge de la mort } Il n'y a 
point d homme qui ne prenne fin , de meime qu'il a 
pris nai (Tance. On a veu cette vérité depuis la création 
jufqu'à prefent , ôc on la verra jufqu'àla confommation 
des temps , (ans que les Rois meimes puiflèm avec 
toute leur pui (Tance s'exempter de mourir. L'impor- 
tance eft que cette mort foie un heureux retour de 
noftreame à fa patrie , pendant que noftrc corps eft 
jettç dans le tombeau, où il demeure jufqifà ce que 
ces deux parties qui compofent l'homme, fe réunifient 
par l'ordre du Roy du Gie'. 

Le corps eft vifible : il eft comme la mnifon de Pâ- 
me , mais une maifon de chair corruptible qu'on ne 
peut garantir de la pourriture. L'ame au contraire eft 
une fubftancc fpirituelle &: immortelle, qui ne fevoit 
point - y fi elle embralTe la vertu lors qu'elle eft en- 
core dans fon corps , ellemonteau Ciel quand elle en 
. fort \ de Ci elle s'abandonne au vice , elle tombe dans 
les Enfers , après avoir fuby le jugement du Roy du 
Ciel , dont le décret eft immuable pour toute l'é- 
ternité. 

Voilà , S i r e , ce qu'enfeigne la Religion que nous 
prefehons, & qui eft elle feule la véritable, dans la- 
quelle doivent fe réunir toutes les Nations du mon- 
■ de , quoy qu'elles foient divifées entre-ellcs parladi- 
vcrfiçé des Langues qu'elles parlent , des caractères 
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qu elles écrivent', fk. des Royaumes qui les feparenc. 
L'on conte mille & mille Eftats qui partagent i'uni- 
nivers , cependant il n'y a qu'un mefme Ciel qui leur 
çft commun , & qui les couvre les uns ôc les autres. 
Il n'y a auffî qu'un feul chemin pour tes y conduire 
par l'unité du rnefine» culte. Le Globe celefte n'a pas 
deux Soleils ; un Royaume n'a pas deux Rois ; le Ciel 
ifa pas deux Seigneurs , ôc ce Seigneur unique ne veut 
pas qu'on aille a luy par deux fortes de Religion. Sa 
Loy eft donc une , mais elle eft infiniment ample ôc 
fublime: £<: les Saints de tous les temps nous ont fait 
connoître, qu'elle renferme elle feule toute la juftice 
& toutes les merveilles furnaturelles , Ôc qu elle eft 
appuyée d'une infinité de bonnes raifons , qui font 
voir évidemment que le Ciel ny la terre n'eft pas une 
Divinité, puifque l'un & l'autre n'eft fait que pour 
l'ufagc de l'homme \ celuy-là pour le couronner , cel- 
le-cy pour le foûtenir. 

Au refte, comme nous ne fommes pas encore bien 
verfez dans la Langue de la Cochinchine, nous em- 
pruntons les lettres Chinoifes pour prefenterà Voftre 
Majeftc ces paroles de vérité ôc de grâce, ôc pour luy 
fouhaiter mille années de vie & de profperité de tou- 
tes parts. 



CHAPITRE XL 

Quelle fut la joye des Chrefticm à la première mwvelle 

de la liberté de la Religion. 

M R Mahot , impatient de répandre par tout des 
nouvelles (i confolantes , penfa s'en retourner 
avec M. Manuel , auffi-toft qu'ils curent veu les per- 
sonnes qui les avoient fervis en cette affaire , ôc fur 
t. .ne le Miniftre d'Eftat 3 dont la bonne volonté avoit 
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h ouvertement, & pour ainfi dire , fi| miraculeufê- 
nient paru en cette importante rencontre. Ce fut le 
29. du mefme mois qu'ils reprirent le chemin de la 
Province où ils avoient laiffë leur malade , auquel ils 
fe hâtoient d'aller apprendre des chofes plus capables 
de luy rendre la vie , que tous les remèdes du Méde- 
cin que le Roy luy envoyoit. 

Lors qu'ils furent arrivez auprès de luy , ils confé- 
rèrent enfemble fur les moyens qu'ils pouvoient pren- 
dre pour faire fçavoir promptement aux Chreftiens la 
faveur que le Roy venoit de leur accorder , & ils n'en 
trouvèrent pas de meilleur que d'écrire une Lettre 
circulaire à toutes les Eglifes, ou pour mieux dire, à 
Coûtes les maifons de cette Eglife defolée. 

Toutes les perfonnes qui fçaventun peu entrer dans 
les interefts de Dieu , & qui ont reflènty quelquefois 
au fond de leur coeur ces defirs preflàns que la véri- 
table charité fait naître , de voir que celuy que Ton 
aime , eft connu & honoré de toutes les créatures, 
le reprefènteront aifément quelle fut la fainte joye de 
ces pauvres Fidèles , au moment qu'ils apprirent qu'il 
cftoit permis d'annoncer hautement la gloire du Dieu 
vivant , & qu'ils ne (croient plus réduits , non pas à 
craindre pour leurs biens & pour leur vie , mais à voir 
triompher publiquement les démons par le culte des 
Idoles , tandis que le Créateur du Ciel & delà Terre, 
qui meritoit feul d'eftre adoré , ne feroit fervy que 
dans des retraites obfcures ,&par un tres-petit nom- 
bre de perfonnes. Cette nouvelle leur fut d'autant plus 
agréable , qu'elle les furprît davantage , & qu'elle leur 
prefentoit un bien qu'ils n avoient encore jamais pof- 
fedé. 

Ils ne pouvoient fè laflèr de rendre à Dieu de fer- 
ventes adtions de grâces , & de faire retentir tous les 
lieux oiiils ferencontroient, des louanges Se des bé- 
nédictions qu'ils donnoient à ce fouverain Seigneur 
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pour une faveur fi grande. La plufpart des Payens 
s'éveillèrent au bruit de cette éclatantejoye, de s'eltant 
informez du fujet qui la caufoit , ils voulurent y avoir 
part , ou plûtoft l'augmenter de bciucoup , renonçant 
à l'Idolâtrie pour offrir au Dieu des Chreftiens leur 
encens 3c leurs hommages. La foule de ceux qui fe 
prefenterent à Mrs Jofeph & Luc Préfixes Cochin- 
chinois , fut Ci nombreufè dans une feule Province ou 
on les arrêta comme par force , non feulement juf- 
qu'a la fin de cette année, maisaufïï d.ms la fuivan- 
te y que quoy qu'ils travailla flTent infatigablement , ils 
ne ceilbient de demander du fecours , & proteftoient 
qu'il leur eftoit mgfme impofïible de fatisfaire dans 
cette Province feule àinftruire & à baptifer tous ceux 
qui fe prefentoient. Les Catechiftes faifoient les mef- 
mes plaintes de leur cofté : de afin que leurs voix réu- 
nies fulTent plus fortes , ils refolurent tous enfemble 
de dépefeher une chaloupe à Siam pour informer leur 
Evefque de leurs befoins & de l'eftat admirable où fe 
trouvoit la Religion Chreftienne dans la Cochinchine. 

Jamais on n'a veu les premières années de l'Eglife 
reprefentées dune manière plus fenfible, ny l'Hiitoi- 
re de ces heureux temps retracée plus fidèlement en 
caractères vivans & animez. Combien de fois les lar- 
mes me font tombées des yeux ? ( dit un de ceux qui 
nous ont écrit de ce Royaume, où il avoit pour lors 
le bonheur de travailler. ) Combien de foisay-je amè- 
rement pleuré , voyant que je ne pouvois fatisfaire à 
la dévotion de ces peuples ? Ils venoient me trouver, 
ajoûte-t'il , de quarante & cinquante lieues loin pour 
avoir feulement la confolation d'entendre une Mcd'e 
oû ils fondoient tous en pleurs , & d'où ils ne for- 
toient qu'en refpirant les fouffrances & le martyre. 
Il eft impoflîble , pourfuit-il , d'exprimer dans quelles 
difpofitions ils s'approchent des Sacremens ; avec 
cjticls fentimens de çomponftion ils s aceuferjt de leurs 
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moindres fautes , & avec quel courage ils s'en relè- 
vent ; combien ils ont de docilité & de fourni (lion 
à recevoir les avis qu'on leur donne, & combien ils 
apportent de fidélité a les pratiquer : quelle elt leur 
patience dans tout ce qu'ils fouffrent, & le defir qu'ils 
ont de fouffiir encore davantage. De forre, conti- 
nue cet Ecclefiaftique , que s'il nous faloit repalTcr 
mille fois les mers pour trouver les folides confor- 
tions 5 dont nous joiii lions icy , nous conterions pour 
rien toutes ces fatigues dans l'efperance de pouvoir 
encore un feul jour revoir ce que nous voyons. 



CHAPITRE XII. 
Guerre du Tonquin avec la Cochinchine. 

NO u s avons parlé tant de fois de la difficulté 
qu'il y avoir d'entrer dans la Cochinchine , de 
la garde exacte que le Roy faifoit faire dans tous 
les partages , & de la défenfc rigoureufe qu'on faifoit 
inceflàmment à tous les ftijets de fortir du Royaume 
' fous peine de mort , fans la permilïion exprefle du Prin- 
ce : Nous avons , dis-je 5 déjà parlé tant de fois de 
toutes ces chofes , fans en rendre aucune raifon , qu'en- 
fin nous ne croyons pas devoir lai (Ter toujours les 
Lecteurs dans l'inquiétude où ils peuvent eftre d'en 
fçavoir la caufe. 

Ce qui oblige donc le Roy de la Cochinchine à 
garder tant de mefures , eft la guerre qu'il avoitavec 
le Tonquin. Peut-eftre ne fera-t'on pas fâché d'en ap- 
prendre icy quelque chofe , & de voir d'un cofté la 
valeur admirable des Cochinchinois , & de l'autre 
l'abondance &c la richelfe prodigieufe de leurs enne- 
mis. On fçait que la Cochinchine n eftoit autrefois 
qu'une fimple Province du Tonquin ,doiit elle fut dé- 
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uchée par la révolte d'un Prince que le Roy fon frè- 
re avoir envoyé pour la gouverner ; de forte que cette 
guerre des Cochinchinois e(l auiïi ancienne que leur 
Royaume: Et comme elle a commencé avec luy , elle 
femble auflï devoir eftrede longue durée,parce que dune 
part les Rois du Tonquin, prctUztous enfemblepar 
le motif de la gloire ôc par ecluy de l'intereft , ne peu- 
vent fouffrir qu'un Prince qu'il regardent toujours 
comme un de leurs fujets , s'érige en Souverain dans 
une de leurs Provinces , Se les couvre de honte , en 
tenant tefte fi. long-temps à toutes les forces de leur 
Empire ; & que de l'autre les Rois de la Cochinchi- 
ne , bien loin de s'effrayer & de saffbiblir par tant 
d'attaques & de combats réitérez , reprennent un nou- 
veau courage &c de nouvelles forces au milieu de leurs 
combats &c de leurs victoires. 

Il paroît prefque inconcevable que depuis prés d'un 
fïecle les Tonquinois avec des armées de cent & fix- 
vingt mille hommes , & des flottes effroyables, n'ayent 
encore pu feulement mettre le pied dans le Pais de 
l'ennemy , qui avec quinze à feize mille foldats afou- 
vent avancé jufques à huit & dix journées dans le 
Tonquin , d'où néanmoins il a toujours efté oblige 
de fe retirer, n'ayant pas plus de monde qu'il luy en 
faut pour peupler & cultiver fes propres Terres. 

Et pour ne parler icy que de ce qui s'efl: palfé cette 
année, le Roy du Tonquin refolu de faire un dernier 
(fforr, & de ne point rentrer dans (a Capitale qu'il 
n euft achevé la conquefte de la Cochinchine ; après 
avoir employé quelques années a lever des Troupes 
& à equipper des Vaiifeaux , avança enfin vers ce 
Royaume par mer & par terre avec des forces capa- 
bles d'étonner les plus redoutables pui (lances de l'Uni- 
vers. Son armée de terre eftoit de fix-vingt mille hom- 
mes , en y comprenant ceux qui avoient foin de con- 
duire les munitions de bouche & de guerre : Et fon 
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armé navale n'avoit pas moins de mille galères , qui 
ne manquoient d'aucune choie 5 &c qui eftoient mef- 
me magnifiquement ornées , ayant pour la pluipart 
de très- belles ôc tres-riches dorures. Il eft vray qu'el- 
les ne contenoient pas chacune plus de quatre- vingt 
ou cent hommes ;mais il faut fçavoir auffi que cha- 
que homme eft tout enfemble foldat & Marinier, 
également habile dans l'un & dans l'autre métier ;ils 
rament debout , ayans l'épée & le moufquct à leurs 
pieds - y & dés qu'ils apperçoivent l'ennemy, ils font 
tous leurs efforts pour aller à l'abordage , où aufïï- 
toft qu'ils font arrivez , ils prennent leurs armes , 6c 
font de tous leurs vaiileaux un effroyable champ de 
bataille. 

Cette magnifique flotte ne fit rien cette année^ parce 
qu'elle fut diflipée par la tempefte avant que d'arri- 
ver au lieu du combat. Mais comme nous ne devons pas 
omettre icy que les Cochinchinois font incomparable- 
mentplus forts fur mer que leurs ennemis , quoy qu'ils 
n'ayent jamais au plus que cinq cens Galères ' , mon- 
tées chacune de quatre-vingts hommes , c'efl: toujours 
le fils aîné du Roy de la Cochinchine qui comman- 
de l'armée navale comme la plus honorable. Elle efl: 
compofée des meilleurs foldats du Royaume; leur 
adredè & leur valeur furpaflent tout ce que Ton en 
peut dire. Peut-eftre pourroit-on s'en former quelque 
idée , parce qui arriva il y a quelques années , à trois 
vaifleaux Hollandois armez en guerre , qui ne con- 
noiilànt pas la force des Cochinchinois , venoient 
fièrement pour fc venger jufques dans les Ports de la 
Cochinchine , des injures qu'ils croyoient avoir re- 
ceuës , mais la bravoure leur coûta cher \ car ayant 
efté rencontrez par quatre Galères Cochinchinoifcs, ils 
en furent entourez fi adroitement , qu'il leur fut irqpof- 
fible d'échapper , le feu de leurs canons & la force 
de leurs voiles n'ayant fervy en cette occafion qu'a 



des Vicaires Apoftoliques. 1673. 159 
rendre leur défaite plus honteufe , de le triomphe de 
leur ennemis plus glorieux. 

Pour ce qui regarde l'armée de terre , elle n'eue 
pas la mefme deftinée ; elle arriva toute entière jufques 
au pied de la muraille qui fepare la Cochinchine d'avec 
le Tonquin. Et quoy que le jeune Prince Cochinchi- 
nois , qui cftoit le fécond fils du Roy , pretendift fai- 
re avancer les troupes qu'il commandoit au delà de 
cette muraille , afin d'avoir le plaifir de rencontrer & at- 
taquer l'ennemy en pleine campagne & dans fbn propre 
Païs,il fut cependant prévenu par les autres &c contraint 
de fe défendre fur fa frontière. Qiioy que ce fût un avan- 
tage confiderable pour luy dedans un lieu où il avoir 
quelques fortifications , fa generofîté toutefois ne laiflà 
pas d'exciter en luy quelque murmure , & peut-eftre 
que ce dépit fecret , qui pafla bientoft dans tous les 
fbldats , fit qu'il ne ménagea pas les chofes avec au- 
tant de circonfpe&ion qu'il fembloit le devoir faire. 

On combattit de part & d'autre avec tant de cha- 
leur, qu'on euftdit que chaque. foldat difputoitdefon 
intereft particulier. Les Hollandois qui donnofent du 
fecours au Roy du Tonquin , fè fervirent de bombes 
d'Europe, dont on n'avoit jamais oiiy parler en ce Païs- 
là. L'eflvt que firent les premières , furprit étrange- 
ment les Cochinchinois ; mais s'eftant remis aufïi-toft 
avec une prefence d'efprit admirable , ils fe fervirent 
contre ces machines d'un moyen prompt &c facile 
que la fortune leur prefenta. Il y avoit prés de l'en- 
droit où ils combattoient , une grande quantité d'ar- 
bres Se de bois , ils coupèrent promptement des bran- 
ches , & les enlaflànt les unes dans les autres , ils en 
faiioient des efpeces degrofles fafeines qu'ils portoient 
fàns beaucoup s embarailèr , & qu'ils jettoient avec 
une adreffe prodigieufe juftement au lieu où tomboit 
la bombe , qui demeuroit fans effet étouffée fous ces 
amas de feuilles. 



jGo Relation de Mifjion 

Jamais opiniâtreté ne fut pareille à celle des deux par- 
tis , ils eftoierit tellement acharnez au combat qu'il ne 
paroiflbit pas poflible de les en retirer. Leur fureur 
dura trois jours & trois nuits prefque fans relâche j 
mais enfin épuifez de force plûtoft que de perdre le 
courage , ils iongeoient l'un & l'autre à la retraite , ôc 
ne pouvoient fe refondre ny l'un ny l'autre à la com- 
mencer : Comme les Tonquinois furpairoient cinq ou 
fix fois le nombre de leurs ennemis , ils auroient pu , 
ce femble , aifément fe relever en envoyant de temps 
en temps des gens frais pour rcpouller la vigueur des 
Cochinchinois : mais de quelque manière qu'ils agi- 
rent en cette occafion, il eft certain qu'ils furent les 
premiers à prendre la fuite avec tant de defordre & de 
confufion , que fi les autres avoient efté en eftat de 
pourfuivre la victoire , ou qu'ils euflent eu de nou- 
velles troupes pour courir après les fuyards, ils en au- 
roient fait un grand carnage , mais ils eftoient fi las 
qu'il ne leur eftoit paspofïible de les fuivre feulement 
d'un pas ; & ils fe contentèrent d'eftre demeurez maî- 
tres du camp des ennemis 6c de tout le butin qui s'y 
trouva. 

Apres toutles Tonquinois ne perdirent en cette oc- 
cafion que feize ou dix-fept mille hommes , 8c il de- 
meura fur la place trois ou quatre mille Cochinchi- 
nois , qui eftoit une perte infiniment plus confidera- 
ble pour eux , que l'autre ne l'eftoit pour leurs enne- 
mis : il n'y eut pourtant aucun de leurs Chefs , nyde 
leurs Officiers remarquables blefTc à mort ,quoy qu'ils 
enflent tous efté au feu (ans s'épargner depuis le com- 
mencement du combat jufques à la fin. 

Il eft arrivé dans la fuite de cette guerre des parti - 
cularitez aflèz curieufes , que l'on rapporteroit volon- 
tiers , fi onn'avoit deifein que de divertir les Lcdteurs, 
ou que Ton voulût compoferl'Hiftoire de ces Royau- 
mes eftrangers • mais comme la fin de cet ouvrage eft 

feulement 
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feulement de rendre conte au public du travail des ou* 
vriers Evangeliques que la France fournit glorieufè- 
ment jufques aux extremitez du monde. On ne doit 
pas trop s'arrefter à des eVenemens 8c à des démêliez 

Îuirement politiques, afin de décrire un peu plus au 
ong ce qui regarde les affaires de noltre Religion. 



CHAPITRE XIII. 

D/i Yoncjuin. Le Roy contim'è de défendre V Exercice de 
U Religion Chrétienne dans fes Eftats. 

TOiiTce qu'on doit dire dans ce Chapitre fera tiré 
de deux lettres écrites du Tonquin en Tannée 1673. 
dont Tune eft de M. de Bourges du 12. Aouft 3 & l'au- 
tre de M. Deidiet du 15. Octobre. Toutes les deux 
nous apprennent que l'exercice denoftrefainte Religion 
eftoit toujours feverement défendu dans ce Royaume- 
là, de que le Roy s'en eftoit expliqué plus fortement 
<^ue jamais dés le commencement de cette année à 
1 occafion d'un vaillèau Portugais qui avoit amené de 
Macao deux Pères Jefuites dans un de fes Ports pour 
le fecours de cette Eglife qui avoit un extrême be- 
foin d'Ouvriers. Dés qu'il eut appris leur arrivée, 
il en parut fort irrité, parce que c eftoit une con- 
travention à fes Edits:il ne voulut pas néanmoins les 
punir, il fe contenta d'envoyer les menacer de fa part, 
qu'il les traiteroit félon les rigueurs portées par (es 
Ordonnances, s'ils ne fe retiroient inceûamment de 
fes Eftats : & il fit dire en particulier au P. Philippe 
Marini , (contre lequel il paroifToit plus en colère que 
contre les autres, ) que puifque malgré toutes fes dé- 
fenfes il ne lai (Toit pas de demeurer dans fon Royau- 
me 3c d'y appeller des Pères delaLoy ;il prendroit la 
refolution d'eftre aufïi fevere à l'avenir que l'Empe- 
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reur du Jajson contre tous les Chreftiens en gênerai, 
& nommément contre les Preftres étrangers en par- 
ticulier. 

La raifon qu'il avoit de traiter fi mal ces derniers, 
n'eftoit pas feulement l'oppofition qu'il avoit eue de 
tout temps au Chriftianifme , mais la conjon&ure de 
la guerre qu'il avoit pour lors contre la Cochinchi- 
ne. On remarque que pendant qu elle dura , il eut une 
défiance extraordinaire de tous les Etrangers , & cette 
défiance alla fi loin , que pour s'ailurer plus aifément 
de leurs perfonnes ( quoy qu'il y en eût plufieurs qui 
luy eftoient d'ailleurs fort agréables , ) il leur ordon- 
na d'aller tous, de quelque Nation qu'ils fuflènt , de- 
meurer enfemble dans un certain Village qu'il leur 
marqua , où ils dévoient ëïtre veillez par un Gouver- 
neur qui pafToit pour un 'des hommes les plus exaéb 
8c les plus rudes de tout le Royaume. 

Cependant cette mefme guerre qui fut Toccafion 
d'un redoublement de rigueur contre les Chreftiens , 
fut aufli par hazard la caufe de l'inexécution des Edits 
du Prince ; car comme il alla en perfonne commen- 
cer la campagne , & fe mettre à la tefte de fes trou- 
pes contre celles de la Cochinchine , depuis le jour 
de fon départ jufqu'â fon retour au mois de Mars , on 
laiila. toutes chofes dans quelque calme, & oneutaftèz 
de liberté pour tout ce qui regardoit la Religion Chré- 
tienne. 

Sur la fin de la Campagne le Roy retournant des 
frontières de la Cochinchine à fa Ville Capitale, rap- 
pella fon Gendre du Gouvernement de la Province, 
où eftoient Mrs Deidier Se de Bourges - y & il y ren- 
voya un certain Eunuque qui en avoit déjà efté Gou- 
verneur , de qui eftoit beaucoup plus fevere que le 
Gendre du Roy pour l'exécution des Edits contre les 
Chreftiens, comme il parut par la manière dont ilen 
ufa avec le Pere Marini , & avec les deux Jcfuitesqui 
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eftoiënt venus depuis peu , & qu'il avoit amenez avec 
l\iy ( comme pour répondre au Roy de leurs perfon- 
nes ) après avoir fait vifiter exactement leur vaiflèau 
par fon ordre* 

La connoiilance que Mrs Deidier & de Bourges 
avoient de la difpofition de fon efprit , les cmpefcha 
daller à la Cour fi-toft qu'ils auroient pu faire, fui- 
vant la permifïïon qu'ils eh avoient déjà obtenue ce 
fon Prcdecelleur , dont on avoit meilleure compofi- 
tion que de luy. Ils jugèrent que de peur de le choc- 
quer, il faloit le falucr avant que de partir, & luy 
demander tout de nouveau fon agiéement pour leur 
départ. Ils furent donc luy faire la révérence , & luy 
offrir un prefent allez raifonriable , dont il ne voulue 
accepter que la moindre partie, ce qu'il fit d~Ia meil- 
leure grâce du monde*, car il prit feulement dix cierges 
avec autant de demonftration de bonté & de recon* 
noiflànce, que li la chofe euft efté de fort grand prix. 
Mais comme ces Mrs fe retiroient , & qu'ils n'eftoienc 
qu'à huit ou dix pas de luy, craignant qu'ils neprif- 
fent fon honnefteté pour un consentement tacite de 
faire tout ce qu'il leur plairoit pour le bien de la 
Religion qu'ils profeflbient , il les fit rappeller , ôc 
leur dit: Vous n'ignorez pas que le Roy mon Maître a 
défendu voftre Religion à fes fujets ; Prenez donc gar- 
de par deiïus toutes chofes de ne l'enfcigner àperfon- 
ne;car fi je l'apprens , quoy que je fois de vos amis, 
je ne vous le pardonneray pas. Souvenez-vous que 
je ne fuis point de ces gens qui prennent des prefens 
à toutes mains , & qui fouffient enfuice toutes cho- 
fes contre l'ordre. M. Deidier & de Bourges virenc 
aflèz par ces dernières paroles qu'il avoit en veuc le 
Gendre du Roy , par l'authorité duquel le P. Mariât 
avoit trouvé le moyen de contenter fon zele , en a£ 
femblant tous les jours les Chreltiens 3c les I:i fi Jetas 
qui venoient entendre publiquement fes leçons. 
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Ce Pcre fçavoit trop bien le chagrin que le nouveau 
Gouverneur avoit contre luy, pour s'expofer àluy de- 
mander permiffion d'aller filucr le Roy , il fe conten- 
ta de celle que fon Predeceflcur luy avoit donnée, 
Se il partit de nuit en diligence avec deux autres Pè- 
res. Le Gouverneur regarda fon départ comme une 
fuite , & ayant envoyé fes Gardes après luy ,il le trou- 
va dans la maifon d'un Eunuque à qui le Roymefme 
l'avoit confié , & qui promit de le reprefenter quand 
il plairoit à fa Majefté. 

Cependant comme le jour de l'Audience qu'on avoit 
aflîgné aux Eftrangers pour aller complimenter ce 
grand Prince à fon retour de Campagne , eftoit le iS. 
de Mars, Mrs Deidier & de Bourges ne manquèrent 
pas de s'y trouver avec un petit prefent. Les Pères 
Portugais , les Marchands Anglois & les Hollandois 
y vinrent avec les leurs , 6c ils falucrent tous le Roy 
chacun félon la coutume de leurPaïs , excepté le Pere 
Marifii, qui eftant veftu à la Tonquinoife, il le là- 
liia cinq fois à la mode du Tonquin par inclination 
de telle , les genoux & les mains en terre j après quoy 
on les fit palTèr tous dans une autre falle ou le Roy 
envoya un Eunuque pour leur faire quelques queftions 
fur la France, l'Angleterre, le Portugal & la Hol- 
lande , & pour s'informer lequel de ces quatre Eftats 
eftoit le plus grand , le plus riche Se le plus abon- 
dant 'en Artillerie & en Fondeurs de Canons. L'Eunu- 
que s'eftant adreffé parciculierement à M. Deidier, 
comme à celuy qu'il fçavoit bien parler mieux que 
les autres la Langue vulgaire, ce François voulut ré- 
pondre de manière qu'aucune Nation ne pufts'enchoc- 
quer. Il luy dit donc d'abord que chacun de ces qua- 
tre Eftats eftoit grand & puillànt, & qu'on n'y man- 
qnoit ny de Canons ,ny de Fondeurs. Mais comme il 
vit que cette première réponie ne fatisfailoit pas l'Eu- 
iuique entièrement , il demanda qu'on luy apportâr 
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des cartes de Géographie dans lefquelles il luy fift voir 
a l'œil la différence étendue de chaque Pais. Cette 
adrefle ne le contenta pas encore, 8c M. Deidier fe 
voyant preflë de dire nettement 8c fans diffimula- 
tioncequ 'ilen penfoit, il dit que tout le monde demeu- 
roit d accord que la France l'emportait fur l'Angle- 
terre , fur le Portugal 8c fur la Hollande , 8c qu'il n'y 
avoir aucun de ces Eftats qui n'eût non feulement pour 
luy autant d'Artillerie 8c de Fondeurs 8c de Canons 
qu*il luy en faloic , mais mefme qui ne fût en état 
d'en donner aux autres Royaumes. Cette réponfe 
ayant efté portée au Roy par l'Eunuque, fa Majeflé 
le renvoya dire de fi part aux François & aux Anglois 
qu'il leur donnoit la mefme liberté de trafiquer dans 
fon Royaume, qu il avoit accordée depuis long-temps 
aux Hoîlandois. 

Le Pere Marini n'eut pas le mefme bonheur, car 
l'Eunuque fe tournant vers ce Pere , luy dit de la parc 
de fa Majefté , qu'après les ordres précis qu'il avoir 
eus defe retirer , on trouvoit fort étrange qu'il ofàt fe 
prefenter à la Cour,& qu'il meriroit que l'on fift un châ- 
timent exemplaire en fa perfonne, pour faire connoiftre 
à tous les fujets du Roy combien le Prince avoit en 
horreur la Religion Portugaife , qu'il avoit deflein de 
défendre fous des peines auffi terribles qu'au Japon. 
Ceft ainfî qu'on luy réitéra àluy-mefme ce qu'on luy- 
avoit déjà fait dire - y 8c il connut bien qu'il n'obtien- 
droit 'jamais la permiflîon qu'il demandoit de bâtir 
une maifon au Tonquin , fous prétexte d'y faire un 
Magazin de marchandifes. Car quoy que ces deux Pe * 
res 8c luy voulullcnt palier pour Marchands , on le 
douta que leur véritable deflein eftoit de ménager en 
fecret les incerefts de noftre fainte Religion , 8c c'eft ce 
qu'on ne vouloit pas abfolument permettre. 

Il leur fut allez difficile de refoudre ce qu'ifs avoient 
à faire en cette rencontre j car d'un colté il ne leur 
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paroi (Toit pas feur de demeurer davantage au Ton- 
quin ; & de l'autre, il n'y avoit pas moyen de retour- 
ner ci Macao que parlemefme vaifleau qui avoit ame- 
né les deux Pères Ferreira & Pimente!. Mais il n 'eftoit 
pas pofïîble qu'il fe remift en mer avant qu'on eût ven- 
du les marchandas dont il eftoit chargé, & qu'on eût 
achepté celles dont on vouloit fe pourvoir.Commc cet- 
te vente & cet achapt ne fe pouvoient faire fans une 
Permiffion Royale , on donna feerctement de fort 
belles perles à quelques femmes du Roy pour l'obte- 
nir p u* leur moyen. Mais au lieu de venir à bout de 
ce qu'on precendoit , les Vifiteurs du vailfèau ayant 
eu connoilïànce de ces perles , & eftant indignez qu'on 
les leur eût cachées dans leur vifite , confifquerent 
par punition la meilleure partie des Marchandifes (ans 
autre forme de procez. 

Ce irnlheur fut fuivy d'un autre encore plus fâcheux. 
Le vailfèau eftoit prelque fur fon départ lors que (ept 
Mariniers Payens qui eftoient Chinois , allèrent ac- 
culer le Capitaine d'avoir fupprimé plusieurs coffres 
pleins de cfrofes fort precieufes lans payer les droits, 
v\uffi-toft on arrefta ce Capitaine avec les princi- 
paux Officiers du bord : on les appliqua mefme à la 
. queftion , Se on leur mit les fers aux pieds , non feu- 
lement à eux, mais auffi aux deux Pères Portugais qui 
furent en cet érat jufqii'à ce que lePereMarini les en 
tira avec une extrême peine , & par une ef^ecede ran- 
çon , que Ton fit monter à mille ducats d'argent, com- 
me M. Deidier l'a écrie. M. de B&nrçes mande que le 
P. Marini fut fait prifonnier luy-mcfrncavec les deux 
Pères , le Capitaine , rEcrivam du vaiflèau, &les trois 
Tonquinois Chreftiens,& que pour fortirdelà, après 
avoir demandé pardon au Roy , il Iuy en coufta prés 
de quatre mille francs en divers prefens qu'il falut 
faire , 8c qui ne l'exemptèrent pas de la neceffité de 
s'embarquer pour Macao, où le Roy luy ordonna 
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de retourner prompcement , & d'y remener les deux 
Pères qui en eftoient venus depuis peu. 

Pour obéir à cet ordre, ils fe retirèrent tous trois à 
Hien, où le Gouverneur de la Province ,aprés avoir 
parlé d'eux indignement , les fit rigoureufement gar- 
der dans leur maifon, de fit publier en plein Marché, 
ôc dans tous les Carrefours de la Ville , défenfe ex- 
preiïè à tous les Habitans de les aller voir, fans avoir 
pris l'attache de fon Secrétaire, fous peine de quatre- 
vingt coups de bâton , & d'une amende pécuniaire , 
telle qu'il voudroit. On trouva pourtant quelque temps 
après le moyen de l'adoucir par les prefens que le 
Capitaine du vai fléau fit à Ci femme. Il permit donc 
au P. Marini de bâtir une maifon a Hien,& d'ylaif- 
fer les deux Confrères déguifez en habit de Marchands 
avec quelques' Séculiers Portugais. 

Mais avant que fon bâtiment fuft achevé , le Roy, 
qui craignoit avec raifonque le Gouverneur ne fe laif. 
fat gagner ou furprendre, luy envoya un nouvel or- 
dre , par lequel il luy commandoit de dire au P. Ma- 
rini & aux deux autres Jefuites , qu'il leur ordonnoic 
d'aller fans delay à Macao , & de ne revenir jamais 
au Tonquin ; & qu'en cas de defobeïlîànce , il ne de- 
voit plus attendre de grâce après le pardon que Ton 
luy avoit accordé depuis peu en confédération de là 
vieilIefTe - y & afin que ny luy ny aucun de fes Confrères 
ne demeuraient cachez dans le Royaume. La vo- 
lonté dut Prince fut qu'un des Officiers du Gouver- 
neur accompagnât leur vaiiTeau le long de la rivière 
jufqu'en pleine mer, tant pourles empefeher défaire 
aucun exercice de Religion , que pour prendre garde 
qu'aucun d'eux ne fe coulât dans quelque chaloupe pour 
aller defeendre en quelque endroit de la Cofte à ria* 
feeu de tout le monde, 

Malgré toutes ces précautions , le Père Marini eut 
je zele & ladreiE* de faire ce qu'on craiçnoit , ôc lors 
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quel* Officierai Gouverneur lent quitté, & qu'il fut 
retourné au Tonqnin fur la galère qui avoit fuivy le 
Vai fléau , les Pères Ferreira & Pimentel retournèrent 
feerctement à terre fe joindre au Père Fuciti Jefuite 
fe cacher comme luy. Ce fut un trait admirable de la 
Providence, de ce que leur retour ne fut pas connu, 
parce qu'il eftoit facile de le fçavoir , fi un certain Offi- 
cier qu'on nomme le Garde-coftes euft faitfon devoir; 
Le Gouverneur de la Province qui fe défioit de tout, 
Juy avoit mandé d'examiner avec foin tous les Vaif- 
féaux qui viendroient aborder dans l'étendue de fâ Ju- 
ridiction , pour voir fi les trois Percs Portugais , ou 
quelqu'un d'eux , ne reviendroient point ^ S'il fe fuft 
acquitté de cette commiflîon ,il auroit tout découvert. 
Car le Pere Marini , qui eftoit party au commencement 
de Septembre , ayant efté battu durant un mois de di- 
verfes tourmentes fur les mers du Tonquin , & per- 
dant l'efperance de pouvoir retourner à Macao cette 
année-là, fut obligé de revenir en Octobre au Port 
où il s 'eftoit embarqué , pour y faire en cachette de 
nouvelles provifions , dans le deffein de tourner vers 
Siam. On eût pu aifément pour lors vifiter fon Vaif- 
feau fi on en eût eu la penfée ; & lors qu'on auroit veu 
que les deux Pères n'y eftoient plus , on auroit jugé 
qu'ils eftoient cachez en quelque lieu , où on les euft 
fait chercher avec tous les foins imaginables ; mais 
Dieu ne le permit pas , de peur que cet accident ne 
troublaft tout de nouveau les Chrefticns. 



CHAPITRE XIV. 

Les Mi ffi on aire s travaillent fecretçment au Tonquin avec 
benediftion , nomb fiant la, rigueur des Edits* 

A Juger des progrés que la Religion Chreftienne 
pouvoit faire cette année par les difficultez qu'on 
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avoit de Tembraflcr , & par les menaces continuelles 
dè quelque perfecution , on ne pourroitpas s'imaginer 
que les Miffîonaires eullcnt pû rien faire auprès des 
peuples du Tonquin , tant pour l'édification de ceux 
qui cftoient déjà convertis , que pour l'inftruâion des 
autres qui ne l'eftoient pas. Mais comme Ton a veu 
depuis le fiecle des Apoftres jufqu'a prefent, dans tous 
les lieux où Ton a planté la Foy , que la feverité des 
-défenfes , & la crainte des châtimens 5 au lieu de dé- 
goûter les efprits , leur a fervy d'amorce pour les attirer 
a la créance des Veritez Catholiques , & pour les y 
affermir ; on n'aura peut- élire pas de peine à croire que 
les Tonquinois ayent relïenty cet effet ordinaire de la 
grâce , & que les Miflîonaires ayent travaillé utile- 
ment a la converlion de plufieurs Idolâtres dentre- 
eux , ck à laconfolation de tous les Fidelles qui font 
répandus en différentes Provinces. 

Les trois premiers mois de Tannée parurent à Mrs 
Deidicr & de Bourges , tres-propres pour conférer 
avec tous les Ouvriers qui travailloient fous leur con- 
duite dans les différentes Eçlifes dont on leur avoit 
commis le foin - y Uschoifirent ce temps-là, parce que, 
comme l'on a dit dans le Chapitre précèdent , l'expé- 
dition militaire du Roy du Tonquin contre la Cochin- 
chine, donna quelque trêve aux Chreftiens , &c quel- 
que liberté aux Milïionaires : Ceux-cy conceurent le 
dcirein d'appellcr auprès d'eux tous les Preftres 8c les 
Catechiftes qui pourroients'y rendre , afin de les fai- 
re palTcr des emplois de la vie active aux exercices d'une 
retraite Spirituelle de fept ou huit jours , plus ou moins, 
félon le befoin de leur ame , & l'eftat de leur Million. 

Il y en eut environ trente qui vinrent au lieu qu'on 
leur avoit indiqué , &c qui trouvèrent auprès de lamai- 
fon des deux Preftres François , un petit Hermitage 
qu'on avoit bafty exprès pour les y loger. Toute leur 
fohtudefe paili de la manière du monde la plus douce 
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pour eux , & la plus édifiante pour leurs Directeurs ; & 
guoyque l'exactitude avec laquelle ils veillent toujours 
fur eux-mefmes dans l'embaras de leurs fondions, les 
eût empefchezde tomber dans la tiédeur , & dans la 
diflïpation ,qui fuivent pour l'ordinaire lexcés du tra- 
vail extérieur , ils fortirent neantmoins de ce defert 
beaucoup plus recueillis & plus fervens qu'ils n'y 
eftoient entrez ; & après avoir écouté les avis qu'on 
jugea à propos deleur donner , avec une docilité mer- 
veilleufc , & receu les Sacremens avec une dévotion 
capable d'en infpirer à ceux qui en eftoient les témoins, 
ils retournèrent chacun dans le lieu de leurs Miffions, 
avec un defir plus grand que jamais , de procurer la 
gloire de Jesus-Christ par toutes fortes de voyes aux 
dépens mefme de leurs vies. 

Us ne furent pas les fèuls qui firent retraite pendant 
labfence du Prince ; il y eut auiïi quelques femmes 
vertueufes , en pareil nombre de trente , qui demandè- 
rent la mefme grâce. Ce font celles qui vivent en con- 
tinence dans une efpece de Communauté régulière , & 
qui font connues par les Chreftiens fous le nom des 
Amantes delà Croix 3 parce qu'elles font une profeflïon 
particulière d'honorer la Mort & Paffion du Fils de 
Dieu , en Ce conformant à fes fouffrances , & à fes 
feintes intentions fur le Calvaire. Elles fe retirèrent 
donc les unes après les autres dans leurs maifons 
fous la direction de Mrs Deidier & de Bourges ; & 
l'on peut dire fans exaggeration qu'elles s'y comportè- 
rent avec autant de fidélité & d'ardeur, que les Reli- 
gieufes les plus parfaites auroient pu faire. Aufli 
ont-elles eu la confolation d'en retirer tout le profit 
qu'elles en pouvoient attendre pour leur avancement 
fpirituel ;& l'on aveu augmenter notablement en elles 
le zele qu elles avoient eu jufqu'alors pour demander à 
Dieu laconverfion des Payens. 

Pendant qu elles redoublèrent leurs prières pour ec 
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deflTein', les Preftres ôc les Catechiftes du Pays qui 
eftoient échauffez du meline feu , fe répandirenc par 
tout 011 ils purent trouver quelque entrée ; de forte que 
fans parler de la multitude des Gentils , qu'ils avoient 
déjà ébranlez dans leur fauflè Religion , ou des Caté- 
chumènes qu'ils preparoientau baptefmepar lesinftru- 
<5bions & les épreuves ordinaires , ils baptilerent depuis 
le commencement de l'année jufqu'au ij. d'Octobre, 
cinq mille trois cent quatre-vingt fix perfonnes ; & il 
eft aifé de juger que ce nombre s'accrut affeurémenc 
beaucoup pendant les deux mois &demy quireftoient 
encore jufqu'à l'an prochain - y Mais comme lors que 
M. Deidier écrivoit en France , il ne pouvoit pas fça- 
voir ce quife feroitdans la fuite , il n'a pû faire men- 
tion que de ceux dont le roolle luy avoit efté envoyé 
dans le temps qu'il faifoit (a lettre, & il fe peut faire 
mefme que chaque Preftre & Catcchifte ne luy avoit 
pas encore envoyé pour lors fon mémoire particulier. 

Ceux qu'il avoit déjà receus luy apprenoient qu'on 
avoit entendu quarante- fix mille cent foixante-fept 
confeflïons ( non pas à la vérité toutes de différentes 
perfonnes, car plufieurs Chreftiens s'eftoient confef- 
fez cette année- là plufieurs fois : ) qu'on avoiteonfumé 
trente-un mille fix cent trois petites Hofties j qu'on 
avoit fait deux cent cinquante-trois mariages entre 
des perfonnes Chreftiennes , fuivant les règles & les 
cérémonies de PEglife , & qu'on avoit donné le faint 
Viatique & le dernier Sacrement à cent quatre-vingt 
dix-fept malades , qui avoient efté afliftez jufqu'a la fin 
avec autant de bon-heur , que fi l'on eût joiiy de la plus 
profonde paix pour le miniftere Ecclefiaftique , quoy 
qu'en effet on ne pût en faire les fondions qu'avec 
péril Se avec inquiétude ; Car on entendoit toûjours 
parler de temps en temps de quelques Chreftiens qui 
avoient eftéfiiifis & punis de trente coups de bâton, 
fuivant les Ordonnances 5 outre les amendes pecuniai- 
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res que Ta varice des Juges &des Gouverneurs de Pro- 
vinces impofoit à quelques-uns de leur authoriré 
privée. 



On peut ajouter à ces mauvais traitemens ceux que 
receurent deux Catechiftes Acolythes de la part de 
quelques mauvais Chreftiens , qui ayant efté exclus 
des aflemblées des Fidelles , & privez des Sacremens, 

qu on avoit reconnu en eux pu* 
le bruit commun, feporterent à tel excès pour fe van- 
gerdela jufteconfufion qu'on leurfaifoit, qu'il feroit 
difficile de porter la fureur plus loin, à moins de lai (Ter 
Jes gens morts fur la place. Ces malheureux s eftant 
aflemblez fept ou huit , fe jetterent en plein Marché 
lur les Acolythes Paul & Dominique , & après les 
avoir bâtonnez cruellement , ils leur briferent le poul- 
ce de la main droite. Encore ne furent-ils pas contens 
a I égard de Dominique, car ils le tourmentèrent qua- 
tre mois après durant une nuit entière , tantoft en luy 
liant les bras par derrière , & le traînant par les che- 
veux, tantoft en le foulant aux pieds , & le fuftigeant 
avec tant de cruauté, qu'il en demeura comme mort , 
& quoy qu'ils n'en eufTent pas tant fait à Paul , il J U y 
talut plus d'un an pour recouvrer entièrement fes for- 
ces , nonobftant tous les foins que 1 on prit de Iuy. 
D oû l'on peut juger combien il falut de temps pour 
rétablir Dominique dans une parfaite fanté ; Mais l'un 
& l'autre fe font eftimez heureux d'avoir eflTuyé la fu- 
reur de ces libertins , & ne fe croyant pas dignes de 
fonfEir quelque chofe pour la défenfe delà Foy , ils 
ont efté confolez d'endurer du moins pour les interefts 
cfe la difcipline de l'Eglife. 



Fin de la féconde Partiel 
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CHAPITRE PREMIER. 

Embarquement de M. Sevin a Marfeille , four retourner 
à Sism par la voye de Terre. 

Or s que M. d'Heliopolis renvoya M. 
Sevin de Surate en Europe en 1672. fou 
deflein fut que ce Miftîonaire ne demeurât 
en France qu'autant qu'il leroit neceflàire 
pour rendre quelques lettres à la Cour, ôc 
quM allât inceflàmment à Rome négocier plufieurs af- 
faires très- importantes à la Miffion des trois Evêques 
Vicaires Apoftoliques , afin qu'il pût rapporter luy- 
mefme au plûtoft à Siam tous les ordres dont il plai- 
roit au (àint Siège le charger. 
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Quelque diligence qu'on fiftpour l'expédier en Italie, 
fon voyage dura plus d'un an ; mais il n'eut pas fujet de 
fe repentir de la longueur de fonfejour , puifqu il avou 
obtenu tout ce qu'on pouvoit defirer pour le bien de 
l'ccuvre. Eftant donc muny de toutes les expéditions 
necellàires , il revint à Paris au commencement de M ars 
de Tannée 1674. où il pâfla quelques mois à délibérer 
delavoyequ'il prendroitpour retourner aux Indes, & 
à le préparer à partiravec quatre Ecclefiaftiques Fran- 
çois , quife joignirent à luy , après avoir éprouvé leur 
vocation pour les Millions des Indes Orientales, & 
qui font Mrs Thomas , le Noir , de Clergues , ôc 
Gefftard. 

Le premier eftoit celuy de toute la troupe qui avoic 
demeuré plus long-temps au Séminaire de Paris pour 
les Miflïons Eftrangeres, oùilavoit achevé de con- 
noiftre la volonté de Dieufur luy , & où il s'eitoie mis 
en eftat de s'embarquer avec un autre Miflionaire , 
avant que M. Sevinfuft arrive de Rome. Il s'embar- 
qua en efîèt en Janvier 1674.au Havre fur un VailTeau 
de la Compagnie Royale , & Meilleurs les Directeurs, 
avec leur bonté ordinaire, avoient accordé place pour 
deux Preftres & un Seminarifte Chinois d'ouginej 
mais le VaifTeau n'ayant pu continuer fa navigation 
par des accidens que la prudence humaine ne pouvoit 
éviter, 6c les Miffionaires eftant bien informez qu'il 
n'en partiroit point d'autre de France cette année-là, 
ils furent obligez de revenir à Paris prendre de nou- 
velles mefures, à l'exception du Seminarifte Chinois, 
auquel ils donnèrent de l'argent pour aller à Marfcille, 
&c continuer fon voyage fans retardement , ainfi qu'il 
témoigna le defirer. Quelque temps après M. Sevin 
arriva à Paris, où il trouva M. Thomas , & trois au- 
tres avec luy, difpofez à partir quand on voudroit. II 
chercha donc dans tous les Ports quelque voye prompte 
pour Surate -> il alla luy-mefme en Angleterre dans ce 
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deilèin , & voyant que la route de la Merluy eftoit fer- 
mée par tout , il fe détermina à prendre le chemin de 
terre , comme il eft tracé dans la Relation du voyage de 
M . de Berithe. 

La petite troupe dont il eftoit le conduâeur , quitta 
Paris avec luy le cinquième de Juillet , par la voye 
d' Auxerre Se de Lyon , pour fe rendre à Marfeille le 
plus promptement qu elle pourroit. Elle s'y rendit au 
mois d'Aouft fuivant j & après avoir eu tout le loifir 
de faire fes provifions , elle monta fur un Vaiflèau Mar- 
chand du Capitaine Marin , fort expérimenté fur la 
mer Méditerranée , &c toujours heureux dans toutes les 
courfes. On (brtit du Port le onzième Septembre, l'or* 
vogua le plus agréablement du monde jufqu'à Malthe, 
fans rencontrer aucunes voiles ennemies , contre l'or- 
dinaire , dont le Capitaine mefme parut eftonné ; mais 
la tranquillité où tous les efprits avoient efté jufqu'o- 
lors , fut troublée le feptiéme O&obre à la pointe da 
Tlfle de Candie , par la découverte de quatre Vaif- 
féaux , environ à fept lieues d'éloignement. Celuy qui 
faifoit la fentinellc à la hune ne les apperceut pas tous 
à la fois , d'abord il n'en vit que deux , & quelque 
temps après les deux autres fe montrèrent. On ne dou- 
ta point que ce ne fuiTent des Pyrates : on jugea mefme 
qu'ils eftoient de Tripoly , pareeque c'eftoitla faifon, 
où ils ont de coutume de croifer ces Mers -, & Ton a 
feeu depuis que ces quatre voiles n'eftoient que la moi- 
tié d'une petite flotte compofée de huit, qui s'eftoient 
(èparées en deux efeadres pour aller chercher fortune, 
un peu auparavant qu'elle euft découvert le Navire de 
France. Enqnoy Ton peut déjà remarquer un trait ad- 
mirable de la Providence divine y car fi tous les Vaif- 
(eaux eu lient efté encore unis, lors qu'on découvrit le 
noftre , ils feroient tous venus fondre fur luy , comme 
fur une proye a durée ; mais Dieu ne voulut pas que 
Ja partie fût fi inégale : il fe contenta de donner à 
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Vîtes comme le vent. Ce vaiileaun'avoit prefque pas 
plus de Canon que le moindre des quatre qui l'atta- 
quoient ; il n'eftoit armé que de quarante pièces, au 
lieu que l'Amiral des autres eftoit armé de cinquan- 
te- fix , Se le Vice- A mirai &c le Contre- A mirai de qua- 
rante-huit ou cinquante, & le dernier de trente-fix. 
Chacun de ces quatre eftoit monté de trois à quatre 
cens CoiTaires bien aguerris , Se le Marfeillois n'a- 
voit pas plus de cent trente ou quarante hommes 
d'équipage, qui pour la plufpart eftoient Matelots de 
Provence. Il n'en faloit pas davantage pour jetterle 
Capitaine dans la dernière confternation : mais comme 
il eftoit également brave, Se homme de bien , il le 
fentit animé d'un cofté par le péril à faire un effort de 
courage y 6c de l'autre , par la vertu à mettre fa con- 
fiance en Dieu. 

Il voulut qu'on emptoyaft ce qui reftoitde temps de 
la nuit a dtfpofer toutes chofes à une vigoureufe re- 
fiftance, Se parce qu'il fçavoit bien que les moyens 
humains eftoient encore moins neceifaires en cette oc- 
cafion que les divins , il crut qu'il faloit commencer 
par un recours fincere à la bonté deDieu,& pria les 
Mifïionaires qui eftoient fur fon bord d'exhorter tout le 
monde à fe mettre en bon eftat, & à fe rendre le Ciel 
favorable par la pureté de la confcicnce , Se par la 
Ferveur de la prière. L'exhortation fut fi pui (Tante que 
l'on prit à l'envy la refolution de fe confie iïèr y ce qu'ils 
firent de tout leur cœur avec des mouvemens d'une 
contrition fifenfible , qu'elle confola merveilleufemenC 
les cinq Preftres Miflîonaires. Ceux-cy partagèrent Ci 
bien entr'eux le nombre des penitens que tout l'équi- 
page fit fa Confeffîon à la refèrve de trente perfon- 
nes qui n'en ayant pas eu le loifir ,receurent labfolu- 
tion générale qu'on a de coûtume de donner en de 
pareilles rencontres. Et comme fi cette dilpofition de 
pieté n'eût pasfufE, tous fe mirent fous la prote&iott 
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de faint Jofèph à laperfuafion du Capitaine 3 c]iii IçenC 
quela Miflïon des Evefqucs François i'avoitchoifi pour 
Ton fpecial Protecteur , 6c firent 1111 voeu à Dieu , cha- 
cun félon fon pouvoir , en l'honneur de ce grandSainr, 
dont ils voulurent honorer particulièrement la vertu afin 
de fe rendre plus dignes du fecours dejefus & de Marie. 

Pendant qu'ils vacquoient ainfi les uns après les au- 
tres à leurs dévotions , le Capitaine mettoit ordre à 
tout; il donnoit à fes gens imefure qu'ils fc levoient 
des pieds de leur Confeflèur , le pofte , l'employ Se 
les avis qu'il croyoit leur eftre propres, &c il fit tant 
de diligence , qu'il n'avoir pins rien à faire pour le 
préparer au combat lors qu'il fut temps de le foûte- 
nir. Ce fut dés la pointe du jour le S. Octobre que 
l'attaque commença allez proche de l'endroit où Ce 
donna autrefois la fimeufe bataille de Lepante ; ce 
qui fans doute ne doit pas eftre oublie , parce que la 
circonftance du lieu fut, pour ainfi dire, un prefage 
de la victoire. 

A peine voyoit-on afTez clair pour fe découvrir fuf- 
fifàmment de part 3c d'autre , que l'un des vaiiïeaux 
ennemis tira fur le noftre une volée de Canon à baie, 
pour obliger le Capitaine à mettre fon pavillon, qui 
jufqu'alors n'avoir point paru. On mit auflî-toft le 
pavillon blanc en répondant à l'attaque du Corfaire 
avec la bouche des Canons : & dés que les quatre 
vaiiïeaux l'eurent apperçu, il y en eut deux qui fe dé- 
tachèrent , & qui vinrent prendre le Marfeillois en 
flanc à droit 3c à gauche. Celuy qui commandoit 
l'Hfcadre , partagea ainfi les forces, parce qu'il crût 
qu'il viendront aifément à bout de fon defTcin , fuis 
les employer toutes , ou du moins qu'il ne douta pas 
que fi ces deux premiers Vai fléaux eft oient battus , 
les deux autres venans à fondre fur ce victorieux 
déjà fatigué d'une longue refiftance , ils ne le prif- 
(ènt avive force, de ne remportaient prefque fans 
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peine. : mais Dieu, qui avoit refolu de combattre pour 
nos gens, avoit ailèurémeht une autre veuc plus favora- 
ble : 8c l'on peutdire qu'il fe fervit de la politique de 
leurs ennemis pour rendre leur attaque plus facile àfoii- 
tenir, puis qu'il eft bien plus aifé de renfler feulement à 
deux vaifïèaux qu'à quatre tout à la fois : outre qu'ayant 
eu l'avantage fur les premiers, on a cnfuiteplus de cou- 
rage pour repourter les féconds , dont on fe promet 
la défaite avec une efpece d'ulïèuiance. 

Quoy qu'il en foit, les deux (jui donnèrent le pre- 
mier choc , le firent avec des décharges fi fréquentes 
& fi terribles qu'en peu de temps Ton fut enveloppé 
d'un nuage impénétrable de fumée, oû Ton ne pou- 
voir fe faire jour qu'a la faveur du feu des Canons de 
des Moufquets , dont les éclairs continuels éblouif- 
foient les yeux , fans prefqueles éclairer, pendant que 
l'éclat & le fracas des coups tirez de fi prés jettoient 
la terreur jufqu'au fond de l'ame : & quelques gens 
qui s'eftoient trouvez en beaucoup d'autres occafïons 
fur terre , ont avoué qu'ils n'ont jamais rien veu ny 
rien entendu de plus effroyable que ce qui fepaffo pour 
lors : Auflî, difent-ils, que le cceur le plus ferme en eull 
efté ébranlé. 

Les François tout tranfportez des premières faillies 
de leur humeur guerrière , & d'ailleurs animez d'nné 
forte confiance en Dieu par l'inter ceffion deleurfàint 
Protecteur , jetterent d abord tous enfcmble un cry fu- 
rieux , tant pour s'exciter les uns les autres au combat, 
que pour marquer aux Corfàires le mépris qu'ils rai- 
foient d'eux , & la refolution 011 ils cfloient defe bat- 
tre jufqu'à l'extrémité. Cet effort de voix fut fi grand 
qu'on eût dit qu'ils eftoient le double de gens fur leur 
bord , & il fut fuivy d une défenfe fi vigoureufe eu 
toutes manières , qu'en moins d une heure un des Vaif- 
(caux barbares eftant tout percé de coups , fe retira 
promptement pour éviter le naufrage, & lai (Talautr* 



i Ro Relation des Mtffïonf 

tout feul plus acharné au combat qu'auparavant. Ctf- 
luy-cy cftoit l'Amiral, monté comme on a déjà dit, de 
56. pièces de Canon j & parce qu'il cftoit commandé 
par un Renégat François , les Canoniers & les foldats 
qui eftoient delTîis , firent un feu épouvantable durant 5. 
heures fans relâche avec une fureur extraordinaire.mais 
par la grâce de Dieu fans aucun fuccés. Il eft certain 
que félon toutes les apparences le vaifleau Marchand , 
après avoir efTuyé tant de canonades &c de moufque- 
tades , devoit cftre prefque tout brifé , & tout fon équi- 
page tué ou blcfle. Cependant on aura delà peine à 
croire que le corps du vaiffeau ne fut prefque point en- 
dommagé, & il n'y eut qu'un feul Matelot emporté d'un 
boulet, trois autres bleflèz ,dont deux eftoient hors de 
danger dés le dix-fcpticfme dumefme mois , & le troi- 
fiéme mourut peut-eftre dans la fuite , quoy qu'on n'en 
ait rien mandé ^ tout le refte demeura en quelque fa- 
çon comme invulnérable &c comme inacceffible à 1* 
> 

moufqueterie des ennemis , dont on empefcha l'effet 
par un petit rempart de matelats que nos gens leur op- 
poferent. Il s'en falut beaucoup que l'Amiral deTripo- 
ly fuft fi bien traité ; la plufpart de fes mafts furent rom- 

Ims , fes voiles déchirez en mille morceaux , & la meil- 
eure partie de fon monde couchée fur la place : on les 
voyoit tomber à douzaine. Les Fuziliers du Marfcillois 
tiroient fi jufte , que prefque pas un coup n'eftoit perdu. 
Le Capitaine qui eftoit par tout , &c qui faifoit tantoft 
le Canonier, tantoft lej foldat , eftoit fi adroit en- 
tre tous les autres, qu'il ne manquoit pas à prendre à 
point nommé, fur le bord ennemy tous ceux qu'il vou- 
loir , & confervant toujours une prcfenced'efprit admi- 
rable dans la plus grande chaleur du combat ^ il choifif- 
foit pour ainfi dire fa proye. Le dernier coup de fuzil 
qu'il tira fut remarquable • car ayant appelléceluy qui 
cftoit auprès de luy pour luy montrer fur l'Amiral un 
des principaux Officiers qui eftoit afTez à découvert, 
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il dit qu'il en vouloit à ccluy-là, & ayant aufïï- toit 
lâché le coup , on vit tomber ce mefme homme à la 
renverfe, avec l'admiration de celuy qui en eltoit Iç 
témoin. 

Les Pyrates , qui jufqu'icy n'avoient fait que la moi- 
tic de leur effort , après avoir pourveu à la retraite & à 
la feureté de leur Amiral , fe preparoient de revenir à la 
charge avec deux vaifTeaux tout frais. Leurs préparatifs 
donnèrent environ une demie heure de repos au Capi- 
taine Marin , qui employa tout le loifïr qu'il eut , tant 
à raccommoder fes voiles &les cordages de fon vaif- 
feau, qu'à rafraîchir & encourager fon monde. Eftant 
donc en cftat de fe battre tout de nouveau , il receuc 
avec intrépidité la féconde attaque du Viceamiral Ôc du 
Contreamiral. On peut juger de la vigueur de cette 
a&ion par le dépit que la première défaite infpiroit aux 
uns,&: par la confiance que la première vidkoire donnoit 
aux autres. 11 feroit à fouhaiter qu'on euft aufïï bien cic- 
conflantié ce fécond combat que le précèdent dans les 
lettres qui nous ont appris tous les deux : mais on s'eft 
contente de dire qu'il dura deux heures entières avec 
une ardeur & une opiniâtreté incroyable. Et quoy que 
l'Amiral s'eftant radoubé, vint fur la fin au fecours 
des deux vaiflèaiu qui commençoient à faire eau de 
toutes parts jil ne pût jamais rienfaire 5 &: fut obligé de fe 
retirer honteufement avec eux à la veuc de l'Ifle d Eftof^ 
fane, à deux heures après midy, après avoir cent fois 
tenté l'abordage inutilement pendant huit ou neuf heu- 
res d'un des plus rudes combats qui fe foient donnez de- 
puis long-temps fur la mer Méditerranée. 

C eft ainfi que cent quarante hommes fe défendirent 
contre prés de douze cent , Çc qu'un feul yaifleau Mar- 
chand en battit quatre de guerre , qui furent enfin con- 
traints de prendre la fuite. Onauroit pû fans doute en 
couler quelques-uns à fond., ou mefme s'en emparer, 
fioiiaYQit voulu profiter de tout l'avantage qu'on avoic 



fur eux, mais Tordre rigoureux que les perfonnes inter* 
reliées aux richefles des vai fléaux Marchands donnent 
aux Capitaines de ne rien hazarder du tout, futcau- 
fc qu'on ne les pourfuivit pas , &que Ton crût avoir 
a (fez fait de les avoir mis tous hors de combat avec un 
bonheur que Ton ne peut attribuer qu'à un coup du 
Ciel. 

Il eft vray qu'on n'oublia rien de tout ce que le coura- 
ge &iadrefle joints enfemble pouvoient contribuer à 
line genereufe refiftance.Maisil faut demeurer d'accord 
que fans un fecours extraordinaire de Dieu il n'eftoit 
pas vray-femblable que tout le courage 8c toute l'adreiTe 
humaine eût pu fe retirer d'un fi mauvais pas fans y 
fonfFnr quelque perte notable, & faire tant de mal à. 
un fi grand nombre d'ennemis, fans en recevoir pref- 
que aucun. Le Capitaine Marin fe perfuadaque noftre 
Seigneur lavoir protège en confideration des MifTïo- 
naires François , &: il leur témoigna qu'il eftoit rede- 
vable de fa bonne fortune à leur prefence & à leur 
zele. En effèt 3 outre le foin qu'ils prirent de fortifier tout 
l'équipage par le Sacrement de Pénitence & par Teffi- 
cacité de leurs paroles avant le combat , ils ne cédèrent 
point de lever les mains au Ciel pendant tout le terrips 
qu'il dura: Et M. Thomas entre les autres faifant en 
quelque façon les fonctions de Jofuc & de Moïle en 
mefme temps , combattit autant que fa Profefïîon le 
luy permettoit, avec tous les Combattans. 

C'eftoit un agréable fpeâacle de voir un jeune Prê- 
tre le Crucifix à la main courir incelïàmment d J un bout 
du Vai fléau à l'ancre pour animer tous nos gens. Souve- 
nez, vom y leurdifoit-il , que vota eftes Chrcftiens, & que 
vous combattez, aujourethuy s non feulement pour voflre li- 
berté particulière , & peut-eflre pour voflre vie , non feule» 
ment pour ^honneur çeneral de voflre Patrie & de voflre 
Roy 9 maû auffi pour la gloire de Jefus-Chrift contre des 
deferteurs de la Foy , des ennemis delà France , & des, 
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ferfecuteurs de tous les Enfans del'Eglife. Il rcpetoitfms 
celle les melmes chofes en diffèrens termes , toujours 
expofé aux coups), toûjours intrépide au milieu des 
canonades , fans que ny l'artillerie , ny les moufquets 
des barbares fiffent la moindre bleirurc fur fon corps, 
ou la moindre impreflion de crainte fur fon cœur. Ce 
vertueux Ecclefiaftique , né & élevé à Paris, où il lem- 
ble qu'il ait pris toute la douceur du climat , parut ce 
jour -là échauffé 5c hardy comme un lion , luy qui n a- 
voit jamais veu de guerre que dans les Hiftoires , & 
qui le matin avant que l'attaque euft commencée, fe 
preparoit déjà aux fers 5c à la captivité , comme il le 
manda luy-mefmc quelque temps après dans une let- 
tre écrite d'Alcp , où fans rien dire de tout ce qui pou- 
voit luy eftre avantageux, il fait pour s'humilier cette 
reflexion. Dieu a voulu nous éprouver tons > & réappren- 
dre à moy qui m attache trop aux règles de la prudence 
humaine , a rn abandonner entièrement aux ordres de fa 
fainte Providence, C'efl luy qui nous a tire^du danger, 
c % eft luy qui nous a donne du cœur & des forces. Aujji 
nous pouvons ajfeurer que nous mifmes tout noflre falut 
en luy. O que favois de plaijir d'entendre nos Matelot? 
furrnonter le bruit des coups , pour crier , Vivejefus, viue 
Jioftre Dieu / Non en vérité , je ne crois pas qu'on ait ja- 
mais combattu avec plus de joye, & plus de confiance 
en noflre Seigneur, 

On peut juger aifément combien cette joye s'augmen- 
ta lorfque l'on fut entièrement forty d'un fi grand pé- 
ril. La confiance fe changea auffi-toft en actions de 
grâces. A peine croyoit-on ce qu'on avoit veu: on ne 
pouvoit fe lalftr d'e bénir Dieu: Tout le bord reten- 
tifToit de fes louanges, &i'on alla gayement mouiller 
la nuit fui vante à Zante,ïflede Grèce, prés de la 
Morée, appartenante à la Republique de Yenife, tant 
pour radouber le vai fléau , dont quelques cordages 
çftoient hnfèz;, & Tarternon du grand maft rompu* 

M iiij 
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& attendre un grand convoy Vénitien de fix gros vaif- 
feaux de guerre pour acheter de nouvelles provifions de 
guerre, & de dix vaiflèaux Marchands qui dévoient 1 ef- 
corter bien loin, afin de ne pas retomber entre les mains 
des melraes Corfaires que Ton avoit veu prendre la 
route du Moudou, Ville & port de la M orée , ou ils 
a voient peuccftre rejoint l'cfcadre des quatre vailTeaux 
dont ils s'eftoienc feparez. 



CHAPITRE III. 
Suite du voyage des cinq Miflionaires jnfqiïà Alcf< 

L'O n ne partit de Zante que le cinquième Novem- 
bre, après y avoir féjourné vingt-neuf jours. La 
première nuit qu'on parti (ut mer, fut fâcheufe , à caufe 
de la violence du vent qui déchira toutes les voiles; 
mais ce fut le feul accident qui arriva jufqu a Mile 
de Cypre , ou Ton mit pied à terre le Dimanche 
onzième du mois de Novembre , jour de faim Mar- 
tin , pour aller à Larnecâ , dont M. le Noir Miffio- 
mito nous a envoyé la defeription qui fuit : Scceft 
deluy quenous tirerons le refte du voyage jufqu a Alep, 
Ce lieu, dit-il, ne parole qu'un grand Village, dont les 
maifons font petites , & n'ont qu'un étage. H y a néan- 
moins deux Confuls, un François & un Venitienàcau- 
fe du gTand abord des Marchands de toute Pille. Les 
trois parts des Habitans font Chreftiens Europeans ou 
Grecs ; & la quatrième partie eft de Turcs , ce qui fait 
qu'on y parle également les Langues Grecque, Italien- 
ne & Turqucfque. Comme les Mahometans v font les 
moins forts en nombre , les Chreftiens ne fouffient pas 
beaucoup d eux, & ils exercent leur Religion avec pref- 
que autant de liberté quen France, jufquès-Ia que l'on y 
fait la Proceiïiondufaint Sacrement avec grand éclat 
& au bruit des boctes. 
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Quoy que l'Ide ait plus de deux cent lieues de tour, 
çlle n'eft pas fort peuplée , & Ton croit qu'il n'y a pas 
plus de trente mille hommes en tout , capables dépor- 
ter les armes. Cela eft d'autant plus furprenant , que 
l'on y vit à fort bon compte, & que Ton y trouve 
toutes chofes en abondance pour la vie & pour le 
commerce , foye , coton , bled , vin , fel , huile , gibier, 
beftail , & un bon mouuon n'y coûte que trente fols, 
une vache quatre livres dix fols , les perdrix Se les fou- 
colins deux fols la pièce, la livre de pain blanc comme 
neige , quatre deniers , & les grenades de citrons pref- 
que rien ; le dernier de ces deux fruits y eft aufli com- 
mun qu'il eft rare en la Touraine , & les pommes y 
font aufli rares , qu'elles font communes en Nor- 
mandie. 

Voila tout ce que le Mifïionaire en apprit pendant 
les deux jours qu'il y demeura. Il adjoûte que le 17. du 
mois on aborda au Port d'Alcxandrette , qui , comme 
Ton fçait , eft une petite Ville fort mal-faine , parce 
qu'elle eft fituée dans un marais entre la mer Scdetres- 
hautes montagnes , qui environnent un Golphe de cin- 
quante lieues de tour , &de tres-difficile accès dans le 
temps des neiges , à caufe d'un certain vent qui règne 
pour lors. Cette Ville eft remplie de Grecs, &: l'on y 
voit peu de Turcs -, il y a deux Viceconfuls d'Alep , l'un 
Anglois , & l'autre François ; celuy-cy a fait bâtir une 
fort jolie Chapelle où l'on dit la MefTe , &©ù l'Office 
divin fefait & fe chante par un Religieux de l'Obfer- 
vance fans aucune crainte. 

Il nereftoit plus de là que vingt-cinq lieues jufqu'à 
Alep ,oi\ Ton fe rendit en deux jours & demy a cheval 
fous la conduite d'un Janiiïaire. On eut en chemin 
quelques alarmes des Arabes , mais il n'arriva point 
d'accident , quoy qu'on pafsât le fécond jour au milieu 
de dix ou douze mille de ces vagabonds , qui eftoient 
çampez fous des tentes fermées du coftç du vent ; ils 
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avoient avec eux leurs femmes , leurs enf.ms , Se quan- 
tité de beftail ; & l'on remarqua que les Chefs de cette 
petite Republique errante empefehoient les coureurs 
de voler au tour de leur Camp, dautant que félon les 
loix qu'ils fe preferivent , ils feroient refponfables de 
tout le mal qu'on auroit fait ; mais il n'eft pas fort 
feur que ces loix foient toujours bien obfervées. 

Les deferts & les rochers que les Preftres François 
découvrirent de tous codez fur cette route , leur don- 
nèrent delà dévotion en les faifant fouvenir de ces an- 
ciens Solitaires , qui les avoient autrefois lan&ifiez 
par leur pénitence ; mais cette dévotion fut méfiée de 
douleur parla veuc d'une infinité de ruines de Villes, 
Villages , Convents , & Temples , dont quelques-uns 
paroilfent avoir efté beaux à juger de tout l'édifice par 
les triftes reftes. On paflà le long des murs d'une Egli- 
fe , dont l'enceinte eftoit fort grande , & où Ton vit 
des fepulchres à la manière des Chreftiens , &c des 
Croix gravées fur des portes i tous ces objets furent la 
matière d'une folide méditation jufqu àla ville d'Alep, 
où l'on alla coucher heureufement le ii.de Novembre, 
& où l'on fut contraint de demeurer jufqu au huitième 
de Janvier fuivant , pour attendre le départ d'une Cara- 
vane. On verra dans le Chapitre fuivant les principa- 
les chofes qu'on y remarqua pendant les cinq ou fix 
femaines de fejour que l'on y fit. 



CHAPITRE IV. 
Defeription de Ceftat prefent d'jilep. 

ALep eft Citai fur une petite montagne , au tour 
de laquelle il y en a quelques autres qui font fort 
hautes , & qui font paroiftre la Ville comme fi elle 
eftoit bâtie dans un fond. On y découvre une Can> 
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pagne tres-agreable , & Ton voit aux environs de fort 
belles vignes qui n'en font éloignées que de trois ou 
quatre lieues : L'air y eft toujours ferein , parce qu'il 
n'y pleut point l'Efté, ôc fort peu l'Hyver : Il y gele 
rarement , mais on y fent les nuits & les matins un 
petit froid qui fe gliflfc imperceptiblement , 3c qui 
caufe fouvent la fièvre à moins que l'on ne s'en pare. 
La Place n'eftpas forte , mais elle eft grande comme 
Lyon ; elle n'a qu'un (impie folfé tout au tour, &c un 
Chafteau allez élevé : On dit que tout l'Eftat Turc 
ne II gueres plus fort par tout ailleurs , & qu'il s'en faut 
beaucoup qu'il foit fi formidable qu'on le penfe en Eu- 
rope. La moitié des terres de cet Empire eft un defert, 
ce qui eft habité n'a prefque point de fortereflès , &c 
Ton croit que dans le nombre des fujets du Grand 
Seigneur, il y a un tiers de Chreftiens qui font apu- 
rement les plus forts en quelques endroits, principa- 
lement dans la Grèce , oi\ l'on en pourroit compter dix 
contre un Turc : On prétend mcfme qu'ils font la 
fixiéme partie du peuple d'Alep , que Ton fait monter 
en tout à deux à trois cent mille ames. 

Il y a dans cette Ville plus de deux cent Camps, qui 
font de grandes maifons à peu prés comme le Temple 
a Paris ,iion pas ncantmoms d'une fi grande eftenduc; 
l'on y voit des galleries qu'on appelle Bafas , pleines de 
boutiques dartiians & de Marchands ,& au defiîis de 
ces galleries il y a des logemens remplis de monde ; on 
tient ces lieux-là ouverts tout le jour , maison les fer- 
me le foir , afin que perfonne n'y entre & n'en forte la 
nuit j ce qui s'obferve exaélement toute l'année, ex- 
cepté dans le temps du Romadan , qui eft le carefine 
des Turcs. Les bâtimens du Pays n'ont pas des cou- 
vertures comme en France , mais ils fini lient en ter- " 
rafles , où l'on peut coucher l'Efté , & fe promener en 
toute (aifon avec beaucoup de plaifir , à caufè de la 
douceur de l'air que Tony refpire, de delà multitude 
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des oyfèaox qui viennent voltiger au tour des hom- 
mes , & fe familiarifer agréablement avec eux , prin- 
cipalement les Tourterelles , que Ton y voit en aufïi 
grand nombre que les Hirondelles à Paris au mois 
de Juin. 

Les femmes du Pays paroiflent fort peu en public, la 
plulpart ne fortent que pour aller au bain , dont Pu- 
fageeft fort commun y encore y en a-il plufieurs qui 
n'ont pas befoin de fortir pour en aller chercher ail- 
leurs, parce que leurs marys en font faire exprès dans 
leurs maifons pour les y retenir toujours. Celles qui 
fortent ont le vifage caché de crefpe noir ou de quel- 
que linge, qui ne lai Aè à découvert que la bouche & 
le bout du nez. Un European qui en faliieroit quel- 
qu'une à la manière d'Europe , quand on paiTe dans les 
rues , s'expoferoit à un danger évident de perdre la vie; 
& s'il arrivoit qu'il euft quelque mauvais commerce 
avec elle , il faudroit qu'il fe fifl: Turc , ou qu'il fuft 
brûlé tout vif. Ce feroit mefme un grand crime d'en- 
trer fans précaution dans la chambre d'une fille , ou 
perfonne mariée : on ne peut leur parler qu'avec la 
permiflfion des pères ou des marys qui en font extrême- 
ment jaloux. Peut-cftre que cette jaloufie eft la véri- 
table caufe pour laquelle il eft défendu à toutes les per- 
fonnes du fexe d'entrer dans les Mofquées , quoy que 
l'on en apporte communément une autre raifon ; car 
on dit que les Turcs les efthnent indignes de cet hon- 
neur. 

L'entrée des mefmes Mofquées eft rigoureufement 
interdite à tous ceux qui ne font pas profefïïon de la 
Religion de Mahomet ; & fi l'on pouvoit y ftirprendre 
un Juif ou un Chreftien , il n'y auroit pas de milieu 
pour luy entre le fupplicedu feu ,ou laneceflité d'em- 
brafler l'Alcoran. On n'obferve pas la mefme rigueur 
dans l'Archipel , où l'on fouffre avec afTez de facilite 
que toutes fortes de perfonnes y encrenu 
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Il y a tant de ces malheureux Temples , que l'on n'en 
fçait prefqne pas le nombre : On dit communément 
qu'il y en a plus de trois cent , entre lefquels on en re- 
marque quinze ou vingt plus grands & plus magnifi- 
ques que les autres , dont l'un a efté bâty par S. Jean 
de Damas. On n'enterre perfonne dans aucun , on y 
porte feulement les corps lur les épaules , en chantant 
confufement d une manière plus propre à infpirer de 
la joye , qu'à donner delà douleur; éc après un peu de 
temps on les tranfporte avec la mefme cérémonie hors 
de la Ville i au lieu de la fepulture publique , félon l'an- 
cienne pratique des Juifs. 

Comme les Turcs fouffrent toutes fortes de Reli- 
gions pour de l'argent , il ne faut pas s'eftonner qu'il y 
en ait plufieurs dans Alep. Les Juifs y ont une belle 
Synagogue, & ils font environ cinq ou fix mille. On 
y voit quelques fedtes différentes de Chreftiens , dont 
les uns font Grecs , les autres Arméniens , les troifié- 
mesjacobites ou Syriens, les quatrièmes Maronites, &c 
les derniers s'appellent Francs, c'eft à dire Europeans» 
Les trois premiers font engagez en diverfès erreurs , les 
deux autres font Catholiques , &c ne différent entre-eux 
que par l'oppofîtion de certains ufages de difeipline, 
tant pour le célibat des Preftres , que pour les Céré- 
monies de la MefTe ; toutes ces Nations jointes enfem- 
ble font un corps de quarante ou cinquante mille per- 
fonnesqtii parlent Italien entr'elles. Les Grecs font les 
plus nombreux , les moins éloignez de la vérité , & les 
plusaufteres ; ils font quinze ou vingt mille , ils n'ont 
qu'une ou deux erreurs , & ils font par an quatre Ca- 
refmes, celuy de Pafques qui dure quarante jours , celuy 
de l'Alfomption de Noftre-Dame qui n'en dure que 
vingt , celuy de S. Pierre & de S. Paul qui eft de pa- 
reille eftenduë, &: celuy de TAdvent qui eft tantoft plus 
& tantoft moins long , félon qu'il y a plus ou moins de 
jours , depuis le premier Dimanche de î'Advem, jufqu'à 
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la Fefte de Nocl. Au refte, ils n'ufcnt ny de poiflon 

nydevin dans les Carefmesde Pafques & de l'AiTom- 

pcioiu 

On croit qu'il y a douze mille Arméniens, ôc pref- 
que autant de Jacobites , les uns ôc les autres convien- 
nent allez enfemble. Ceux-là ne croyent en Jésus- 
Christ qu'une feule Nature compofée de la divine ôc 
de l'humaine - y ôc ils ont obtenu par un privilège fpecial 
deux Eglifes pour s'aflèmbler. Ceux-cy font les parti- 
ons d'Eutychés & de Diofcore , qu'ils révèrent comme 
de grands Saints. Les premiers difent la Mefle en leur 
langue 5 ôc ne mettent point d eau dans le Calice ^ les 
féconds la difent en Syriaque , ôc répètent l'Evangile 
en Arabe , afin que tout le monde l'entende , parce 
que cette Langue eft la plus univerfelle, ôc comme la 
vulgaire d'Alep , quoy que la Turque y foit auffi foi : 
commune. Ces derniers ont à prefent un Patriarche 
Catholique également fçavant ôc vertueux , qui outre 
(es entretiens particuliers , prefehetous les Dimanches 
les Veritez orthodoxes avec autant d'éloquence que 
de zele. Il a déjà gagné quelques Preftres , Ôc n'en fera 
plus à l'avenir qui ne foient bons Catholiques. L'on 
efpere qu'il convertira avec le temps tout fon trou- 
peau , car il a dequoy convaincre les doftes , ôc dequoy 
charmer les fimples. Il oflicie admirablement bien , 
car il a grand foin que POfEce foit fait avec dévotion j 
Il fait méfier quelques Inftrumens aux voix , afin de 
rendre léchant plus harmonieux , & d'attirer le peuple 
par toutes fortes de moyens. 

Les Maronites ne font pas plus de quinze ou feize 
cent,& pas un d'eux n'eft Schifmatiqne • ils co-nfà- 
crentà la Romaine avec du pain fans levain , ôc fui- 
vent dans tout le refte la liturgie ôc la manière des Ja- 
cobites , fi ce n'eft qu'ils facrifient tous les jours , par- 
ce qu'ils difent des Méfies privées 5 au lieu que les 
Schifinatiques n en difent que de folemnelles. 
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Enfin les Francs ne font que deux ou trois cent , en- 
tre Icfqucis on compte cent Vénitiens , cinquante An- 
glols \ Se foixante ou quatre-vingt François , qui font 
les plus eftimez & les plus confiderez - y ils paifent pour 
riches & pour gens de grande conduite. Chaque Na- 
tion a Ton Conful qui exerce librement fa Religion 
chez luy • celuy de France a dans (a maifon une Cha- 
pelle , où l'on s'aflcmble avec liberté , ôc où les Pères 
de la Terre feinte font toutes les fondions Curiales. 

Outre ces bons Religieux 3 il y a des Jefuites Fran- 
çois au nombre de cinq ou fix, autant de Capucins de 
la Province de Touraine , & quelques Carmes , Ita- 
liens pour la plufpart. Tous ces dignes Miflïonaires 
travaillent par une fainte émulation au falut des ames; 
ils entretiennent les Catholiques dans la Foy & dans 
la Vertu , ils ramènent quantité d' Hérétiques à la Véri- 
té, & de Schifmatiques à PEglife , & ils rélifïïroienc 
peut- eflre auprès des Mahometans , s'il eftoit permis de 
les inftruire des veritez Evangeliques. Il eft difficile de 
concevoir ce qu'on fouffre dans ces fortes de Millions. 
On fort de grand matin pour courir après quelques 
brebis égarées , Ton ne revient que bien tard , après 
avoir fatigué beaucoup. On eft expofé dans les rues 
aux injures , aux imprécations , &c aux coups de pierre. 
J'ay eu l'honneur d'en recevoir quelques-uns en allant 
par la Ville avec ces hommes Apoftoliques, qui endu- 
rent tout avec joye pour l'amour de Noftre Seigneur 
Jesus-Christ 5 dans le defir qu'ils ont d'augmenter fou 
Royaume au péril mefme de leur vie. 

Jufqu'icy ce font les remarques du Miflionaire , qui 
dit fur la fin de £1 lettre , que le 7. Janvier on alla cam- 
per le foir à une demie lieue d' Alep , où toute la Cara- 
vane devoir s'aflembler pour partir après minuit , &c 
prendre le chemin de Diarbexer en Mefopotamie,d'oi\ 
l'on va par eau fur le Tygre à Bagdat, & de Bagdat à 
Ormus j & c'eft là que l'on s'embarque pour Surate, 
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vers l'un des deux equinoxes , de forte que quand on a 
manqué celuy du Printemps , il faut aller palier l'Efté 
en Pcrfe pour attendre l'autre. Ccft pour cette rai- 
fon que la troupe de M. Sevinfit toute la diligence 
qu'elle put pour y eflrei temps ;mais comme ce voya- 
ge s'eft fait en 1675. M f aut cn différer le récit à la qua- 
trième Partie de cette Relation. 



CHAPITRE V. 

M. de toiffy de Chamejfon , revenant en Europe pour les af- 
faires de la Mijfion 3 efl fait prifonnier à Mafulipatan. 

Pendant que MéSevin retournoit d'Europe à Siam, 
pour y porter lesdecifïons du S. Siège, ôc pour y 
conduire des MifÏÏonaires - y de nouvelles raifons obligè- 
rent les deux Vicaires Apoftoliques d'envoyer quel- 
qu'un de Siam en Europe , tant pour y négocier les 
affaires , que pour amafler encore quelques Ouvriers 
qu'il pûft ramener avec luy quand fes négociations 
leroient finies. 

On jetta les yeux fur M. de Foiflyde Chamertbn^ 
Gentil-homme François , non feulement àcaufe de la 
difette qu'on avoit de Preflrcs & d'Ecclefiaftiques, 
dont on ne pouvoit diminuer le nombre fans nuire 
notablement aux interefts de la Religion , mais auffi à 
caufe du zele & de l'expérience de ce vertueux Laïque, 
qui ayant déjà pa(Tédeux fois la mer , & fait une fois le 
chemin de terre pour lefervicedela Miffion ,à laquelle 
il s'eftoit confacré dés fes premiers commencemens^ 
fut jugé tres-propre par fon courage à entreprendre ce 
quatrième voyage avec joye , & à le faire réliffir avec 
bénédiction par fa vigilance &: par fa vertu. Un autre 
que luy eût peut-eftre reculé en cette oceafion ; car 
Dieu mit fort avant dans fon efprit je ne fçiy quel 

preflentimeoe 
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preflentiment qu'il mourroit en chemin , & qu'il n'iroiÉ 
pas juiqu'au terme - y cependant , fans écouter la ré- 
pugnance naturelle qu'il (entoit à quitter Siam , il 
en partit avec deux fervitcurs vers le commencement 
d'Octobre 1673. pour Tennaflèrim , quatre mois après 
le retour de M. d'Hcliopolis , & quelques jours après 
que M.Laneau fut éleu pout remplir le Vicariat A po* 
ftoliquede feu M. de Metellopolis. Il demeura au Porc 
de Mirguin jufqu'au quinzième Mars de l'année 1674* 
la s'eftant embarqué iur im Vaifteau du Roy de Siam, 
il alla mouiller le quinzième d'Avril à la rade de Ma- 
fuiipaxan dans un temps dangereux pour les François, 
parce que le Roy de Golconde ( à qui cette place ap„ 
partient ) eftoit irrité de la prife de Saint Thomé par 
M. de la Haye, lequel y eftoit aiïîegé par les Trou- 
pes de ce Prince , jointes à celles de Hollande : outre 
que le Gouverneur de Mafulipatan eftant amy parti- 
culier des Hollandois, qui eftoient plus animez que 
les Maures mefmcs, prenoit à tâche de maltraiter leurs 
ennemis , comme il parut en la perfonne de M. de 
Malrofle , Chef de la Faiturie de France, qui venoic 
d'eftreaflaffiné par fon ordre - y 8c de deux ou trois au- 
tres, quiavoient efté bleflèz & pris en le défendant. 
Ce qui contraignit tous ceux de la Nation qui eftoient 
pour lors en ce lieu-là au nombre de dix feulement , 
de fe fauveravec dix Matelotsvers Bengale fur une bar- 
que qu'ils prirent aux Hollandois, chargée de ris , $c 
de viande. 

M.deChameiTonayant appris toutes ces chofesen 
arrivant à la rade, eftoit refolu.de demeurer au vaif- 
ïeau Se de fe parer du coup qui le menaçoiten fe met- 
tant fous la protection du Roy de Siam , Se en difanc 
qu'il eftoit chargé , comme il eftoit vray , de quelques 
ordres pour fa Majefté Siamoife , qui avoir en ce Port 
une Faiturie dont le Fadeur eftoit Maure , & s'appel- 
loitRebac. Ce Fadeur ayant cuconnoiiîance de lur^ 

N 
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rivée de M. de Chameflbn , luy fit dire qu'il vinfi: 
defcendre chez luyj& parce qu'il refufi cette offre, 
le Capitaine, le Pilote 6c les autres Officiers de fon bord 
qui luy portèrent cette parole , l'afllirerent fur leur 
telle qu'il ne recevroit aucun mal. Quoy qu'il défe- 
rai beaucoup à leur fentiment , il futbien aiïedene 
rien faire fans confulter quelques amis de la Mi (lion 
qui eftoient en ces quartiers-là, 6c aufquels il écrivit 
lettres fur lettres pour leur demander avis : Mais plu- 
ficurs jours s'eftant écoulez fins en recevoir aucune 
réponfc, 6c fe voyant prefle par le Fadeur du Roy 
de Siam , qui eftoit un homme de confideration , de 
fe fier en luy, il s'abandonna entre fes mains, 6c fe 
mit tout trifte contre fon ordinaire dans une chalou- 
pe , après avoir eu la prévoyance d'afTurer les pac- 
quets de Lettres dont il eftoit Porteur , tant pour 
France que pour Rome. Lors qu'il fut à laveuë de 
terre , il apperceut fur le bord alfez grand nombre de 
foldats qui augmentèrent fon foupçon : mais l'Offi- 
cier de Siam qui le conduisit , le fit pafler fins pei- 
ne au travers de la Soldatefque , 6c le mena droit à 
la Faiturie du Roy fon Maiftre. 

D'abord les chofes parurent a(Tez favorables. 
Le Gouverneur , auquel il fut prefenté par le Facteur 
Maure , 6c par les Officiers du Vaiflèau Siamois ,1 af- 
feura qu'il pouvoir aller par tout en liberté. Le pre- 
mier ulage qu'il fit de cette permidion , fut d'aller à 
l'Eglife pour en rendre grâces à Dieu , & de làdans 
la maifon d'un bon Religieux qui avoit foin des Chré- 
tiens de la Ville 6c des environs -, 6c qui pour de bon- 
nes raifons , ne croyant pas devoir loger cet Etran- 
ger chez luy,(è contenta de l'accompagner chez une 
autre perfonne que M. de Chameflbn avoit extremé- 
ment fervie peu de temps auparavant. 

Il receut dés le foir mefme ('mais trop tard) trois 
billets tout à la fois d'un Françojs de les amis , qui 
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fc'eftoit cache pour lairtèr paifer l'orage excité contre 
la Nation , ôc qui luy donnoit des avis réitérez de ne 
fe point fier au Gouverneur , quelque belle promeflè 
qu'il luy fift. S'il eût receu ces billett avant que de le 
débarquer, il ne feroit point defeendu à terre : mais il 
neftoit plus temps de reculer , le pas eftoit fait , 
il eftoit déjà entre les mains de fes ennemis qui 
lamuferent quelque temps , Ôc qui enfin larreite- 
rent. 

Le Dimanche vingt-deuxième Avril il fut entendre 
la première Mefle , où il communia félon (à coutu- 
me , ôc il envoya fes deux ferviteurs à la féconde , 
après laquelle environ fur les neuf ou dix heures un 
homme inconnu l'aborda, ôc luy dit qu'il le cherchoit 
pour le mener à la Doiianne , où l'on avoit porté 
fon coffre lors qu'il eftoit débarqué. Il crût qu'on vou- 
loir peut-eftre le luy délivrer , & prit fur luy quelque 
argent pour payer ce qu'on luy demanderoit. Mais il 
fut bien furpris lors qu'il y trouva le Gouverneur qui 
l'eftoit venu attendre en cet endroit , &c qui fans luy 
dire un feul mot de fes hardes , luy déclara qu'il fa- 
loic aller à Golconde faire des prefens au Roy. 

Il repartit avec refpecl: que le Roy de 5iam ne luy 
âvoit pas donné cet ordre, 6c que n'ayant rienàne- 

focierque fon partage, qui jufqu alors avoit efté li- 
re à tous les Eftrangers , il ne voyoit pas qu'il fût 
neceflàire d'aller à la Cour, où il ne pouvoit feren- 
dre, fans retarder beaucoup fon voyàgixpiï preflbic 
extrêmement. Le Gouverneur qui avoit déjà refolu de 
le faire prifonnier par une noire perfidie, le mit, luy ôc 
fes deux ferviteurs à la garde de cinq ou fix foldats , auf- 
quels il commanda de les mener fur le champ à une 
lieue de la Ville dans une grande maifon , où l'on avoit 
déjà enfermé depuis dix ou douze jours trois François 
( qui apparemment eftoient ceux quVm avoit bleifez en 
défendant M. de Malfolfe) On leur mit à tous trois les. 

N ij 
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fers aux pieds , de on les lailîà dans un lieu fermé , oû 
ils avoient la terre pour lit & le ciel pour roidfc 8c pour 
couverture , avec défenfe exprefle delaiifèr parler per- 
fonne à M. deChamefTon. 

L'un des ferviteurs qu'il avoit avec luy, eftoit un jeu- 
ne enfant Cochinchinois , âgé de treize ans, à qui on 
avoit donné le nom de Jofephfurlcs fierez Fonts. Ce 
jeune Chreftien luyeftoit fort cher, tant à caufede la 
fidélité & de fes autres bonnes qualitez naturelles , que 
parce qu'il avoit beaucoup travaillé à fon éducation dans 
le Séminaire de Siam, 6c qu'il avoit remarqué en luy 
unegrande foy & une difpofition rare à la vertu. On 
ne les laiiïa tous deux enfemble que l'efpace de quel- 
ques heures. Dieu, qui vouloit éprouver lemaiftre par 
la privation de ce qu'il aimoit le plus, & donner la gloi- 
re au difciple de confeflèr la Foy dans les tourmens, les 
fepara l'un de l'autre avec une douleur réciproque, qu'il 
faudroit avoir reilèntie pour eftre capable de l'exprimer. 
Celle de M. de Chameiïbn fut fi fenfible, que lors qu'on 
Jeut à Siam après fa mort ce qu'il en avoit écrit dans 
fa prifonde Golconde ,on ne pût jamais contenir les 
larmes. 

Son déplaifir nevenoit pas tant de la rude feparation 
qu'il faloit fouffrir ,que de la crainte qu'il avoit qu'on 
ne contraignît ce pauvre enfant à fe faire Mahometan. 
Il n'eut pas le loifir de le préparer au combat par un 
long difeours : mais le peu de paroles qu'il luyditen 
l'embraflànt tendrement , entra fi avant dans ce petit 
cœur , qu'il fe refolût fur l'heure d'endurer plûtoft 
toutes choies que de deshonorer la Religion de Je- 
fus-Chrift par une lâche apoftafie. Le Maiftrefut con- 
folé parle courage du Difciple ^ il ne pût néanmoins 
le voir entre les mains des Maures , comme un in- 
nocent agneau à la diferetion des loups , fans un re- 
nouvellement d'émotion Se de frayeur pour fon fàlut; 
& ne pouvant le fuivre de corps , il courut, pourainfi 
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dire , après luy de toute fon ame , faifmt mille voeux 
»ii Ciel pour luy obtenir la confiance dont il avoitil 
grand befoin. En effet, le Gouverneur ayant afïèm- 
blé quelques Miniftresde la mjfeftble féde de Maho- 
met, avoit conceu le defTein, par fon adreifè Ôc par 
leur moyen de pervertir ce jeune Cochinchinois , qui 
parut devant eux comme un rocher inébranlable à 
toutes leurs batteries. D'abord on luy dit des merveil- 
les de l'Alcoran pour luy en donner de l'eftime aux 
dépens mefme de l'Evangile, dont on luy parla avec 
le dernier mépris. Enfuitc on voulut le gagner par la 
douceur en le careflant ,puis on l'intereflTa pardespro- 
meiTes avantageufes , en le flatant d'une fortune con- 
fiderable. Mais voyant qu'on n'avançoit rien fur fon 
efprit, ôc qu'il ne paroi (Toit aucunement émeupar tout 
ce qu'il venoit d'entendre , on palTa des belles paro- 
les aux menaces , 6c des menaces aux fupplices ; on 
luy arracha fes habits , & on le mk| tout en (ang à 
grands coups de cordes 5c d'efeourgées pour l'obliger 
à renier la Foy. Mais quoy qu'on réitérât le meimd 
tourment jufqu'à trois fois , il refifta toujours avec 
une nouvelle ferveur. Ses bourreaux fe laflèrent plu- 
toft de le déchirer qu'il ne fe lafla de fouffiir 5 Se Cci 
Juges craignans qu'il n'expirât fi l'on poulfoit les cho- 
fes plus loin , furent obligez de céder au courage d'un 
enfant qui dans la tendrelTe de fon âge avoit efté en- 
voyé par la providence dans ce Royaume pour con- 
fondre la lâcheté de plufieurs Chreftiens -, lefquels , 
après avoir vïeilly dans le Chriftianifme , y avoienc 
renoncé depuis peu dans le mefme endroit avec un 
fcandale effroyable. On n'a pojnt feeu jufqu'à prefent 
les belles réponfes que ce brave ConfeiTeur dejefus- 
Chrift fit à fes perfecuteurs , foit au milieu des coups, 
foit dans l'interrogatoire qui les précéda. On mandoic 
feulement de Siàiti en 167$. qu'on efperoit bien-tort: 
apprendre de fa propre bouche le détail de fonjHiftoi- 

N iii 
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re , parce qu'on Pattendoit de jour en jour félon les 
nouvelles qu'on avoit receuës de quelques Marchands 
François qui avoient eu l'adreflè de le retirer des mains 
des Maures , & qui avoient pris foin de le renvoyer 
aux Vicaires Apoftoliques. 

Si l'on peut donner quelque chofe à la conjefture, 
il y a lieu de croire que Dieu n'ayant pas permis qu'il 
foit mort dans cette première attaque pour la Foy, 
le referve aflèurément pour quelques vi&oires plus 
grandes dans la fuite^des années : ôc l'on peut auflî 
penier avec raifon que les prières ardentes de M. de 
Chameflbn dans les fers obtinrent à ce généreux en- 
fant le puiflànt fecours de grâce qui le foûtint dans 
Jt choc , & qui luy fie vaincre fes ennemis par lef- 
fufion de fon fang. 



CHAPITRE VI. 

On tranfporte M. de Charnejfîn de Àiafulipaun 

a Golcondc. 

LE Gouverneur paflà la nuit fans avoir bien refo- 
lu ce qu'il feroit de M. de Chamcllbn , &c des le 
matin, pouffé d'une avarice indigne d'un homme de 
fa qualité, il alla luy-mefineen perfonne à la Doiïan- 
ne , ou après avoir fait rompre fon cofFre , il prit tout 
ce qui l'accommodoit , & fit vendre à fon profit tout 
le refte, £ms excepter mcfmc quelques habits qui 
eftoient à l'ufage des deux ferviteurs. C'eft ainfi qu'il 
acheva de piller fon prifonnier , après luy avoir déjà 
pris tout ce qu'il avoit d'argent fur luy lors qu'il le 
fit arrefter : de fa capture luy valut à peu prés trois 
à quatre cens efeus , qui ne firent qu'augmenter 
foif par l'efperance d'en tirer bien davantage. Il 
n'eut pas de honte de luy demander quarante mille efeus 
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pour le délivrer deprifon j mais voyant qu'il n'avoit 
répondu à cette propofîtion ridicule que par le filcn- 
ce , il fe détermina de le faire transférer avec les au- 
tres François à Golconde. 

L'ordre fut fignifié le deuxième jour de May: après 
avoir déjà beaucoup fouffèrt , on les tira fur l'heure de 
prifon enchaînez comme ils eftoient;&: après leur avoir 
fait Lire plufieurs tours en cet eftat , ils fe troverent 
dans un certain Carrefour , où il s'éleva un grand ora- 
ge qui les ayant d'abord couverts de pouffiere , penfa 
prefque auffi-toft les noyer de pluye. On les laiflàun 
jour 6c une nuit dans ce mefme endroit, cxpofèz à 
la riféc des paflàns & aux injures de 1 air : & avant que 
de les en faire fortir pour continuer leur voyage, 011 
leur ofta leurs premiers fers pour leur en donner de 
plus gros, dont la pefanteur les empcfchuft de s'é- 
chaper. 

Efhnt donc chargez de ces chaînes avec des habits 
tout déchirez , 8c à demy morts de faim , ils traver- 
ferent une bonne partie du Royaume , paiïànt aux 
yeux de tout le monde pour des miferables voleurs $ 
car on leur en faifoit porter les marques pour les des- 
honorer davantage. Leur marche fut du moins de tren- 
te jours , tantofLpar des campagnes defertes , dont le 
fable eft tout brûlant , & quelquefois par de petites fo- 
refts fi remplies de tygres , , d'elephans , de Rhinocé- 
ros & de ferpens monltrucux, que pour peu qu'on fe fût 
écarté , on auroit couru rifque de la vie. La bonne 
eau y eft fi rare que l'on s'eftime heureux de boire de cel- 
le où les Buffles & les animaux fauvages vont fe laver, 
quoy qu elle foit toute bourbeufe : & d'ailleurs outre les 
ardeurs du Soleil , c'efloitla faifon de certains vents 
chauds qui s'élèvent de temps en temps, ôc qui tuent 
fouventles animaux 8c les hommes. 

M. de Chameilbn porta ces incommoditez avec une 
fermeté inconcevable > & il fcmblç que Dieu avoit per- 

N iiij 
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mis qu'il fuft le compagnon des miferes des autres 
François , afin de les fortifier par fon exemple à foufFîir 
des maux qui les mettoient à tout moment fur le point 
de s'emporter aux plus grands excès : Il e il vray qu'ils 
furent réduits à une grande extrémité j car pour com- 
ble de fouffiance on ne leur don noit rien à manger , & 
on n'avoit pas mefme permis qu'en fortant de la mai- 
ion de Mafulipatan ils priflènt quelque peu de ris & 
d'oignons qui leur reftoient, dont leurs Gardes fe lai- 
iirent avec inhumanité . 

Il ne faut pas s'étonner s'ils eftoient plus morts que 
vifs lors qu'ils arrivèrent à Goiconde ; ce fut le qua- 
trième jour de Juin , dans un temps où la chaleur eftoic 
infupporrable, & cependant ilfalut yeftreexpofétouc 
le jour dans la principale Place de la Ville , qui s'appel- 
le Befnagar , où ils n'eurent point d'autre confola- 
tion que d'eftre vifitez de quelques François , qui 
s'eftoient engagez au fervice du Roy de Goiconde , &c 
qui ne leur donnèrent aucun fecours dans leur prenan- 
te neceflïté. 

On (èpara M. de Chameflon de la troupe pour le 
faire monter fur un Efquif avec quelques Gardes, 
aufquels ayant demandé en quel endroit ils le mc- 
noient , ils luy dirent qu'ils avoient ordre de le met- 
tre avec les autres Chreftiens. Cette réponfe luy don- 
na une faufle joye j il crut qu'il alloit voir la fin de ù 
captivité, & qu'il feroit bien-toft avec les Chreftiens 
qu'on laille maiftres de leurs perfonnes - y mais il fe 
trompa , Se il connut qu'on le menoit avec ceux qui 
eftoient traitez comme des Efclavcs criminels. 

En effet , ayant attendu quelques heures fous un 
Divan ( c'eft ainfi que les Maures appellent les lieux 
où ils reçoivent leurs compagnies ) on le fit décendre 
dans un cachot , où Ton ne voyoit point d'autre lumiè- 
re que celle d'une lampe fombre , & où il rencontra 
jfept prifonniers , qui n'ayant pas la liberté d'en fortir. 
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Qn feul moment , eftoient enfevelis dans la vermine , 
Se dans l'ordure , dont l'infection les auroit bien-toft 
fait mourir s'ils yeuffent efté plus long-temps ; mais 
on les en cira tous enfemble quelques heures après pour 
les mettre fous le Divan , qui leur fervit de prifon pen- 
dant cinq jours , fans qu'on leur prefentaft: aucun 
aliment. 

S'ils cuflent eu la volonté & la force de fe fauver , ils 
l'auroient pû faire facilement à la faveur des ténèbres , 
n'eftant pas fort obfervez ; mais ils craignirent de fe 
rendre coupables par la fuite , & ils efpererent d'heure 
en heure qu'on leur rendroit leur liberté. Dans cette 
efperance M. de Chameilbn penfoit déjà à prendre 
quelques ferviteurs duPaïs ; mais il fut bien-toft dé- 
trompé par un homme , qui s'eftant offert à luy pour le 
fervir , après qu'on l'auroit délivré , luy dit que tous 
ceux qui luy faifoient croire que le Roy vouloir le 
voir avec les autres François, abufoient de fa crédulité 
pour infulter à famifere , 8c que bien loin de le con- 
duire à la Cour , le deflèin eftoit de le faire compa- 
roiftre devant le Prevoft : Ce coup penfale troubler, 
comme il l'avolie luy-mefme dans le Journal de fa pri- 
fon envoyé à Siam , dont on a rcçeu quelques 
fragmens à Paris. Ieconfeffe , dit-il, que latrifteffc vint 
pour lors jufqua la porte démon cœur; mais par la grâce 
de Dieu elle ny entra pas y parce qu'il eftoit tout remply 
de Tordre de la Providence , qui fait tout ce quelle veut , 
tant fur la terre que dans le Ciel, 

Ceft icy qu'on luy donna quelques Preftres de la 
Religion du Pais , peut-eftre dans le deflèin defolliciter 
(es Compagnons & luy de renoncer à la Foy ; de forte 
que fi perfecution, qui dans le commencement ne parut 
qu'une querelle d'Eftat , devint en quelque manière 
dans la fuite une querelle de Religion. Il comparut avec 
cinq antres prifonniers François devant le Prevoft, le- 
quel les ayant biffez une ou deux heures en faprcfcn* 
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ce, fans faire aucun interrogatoire , & fans leur dire 1 
unfculmot, les mit entre les mains d'un Geôlier pour 
les mener tous en prifon. On les entaiïà , pour ainfi 
dire , tous dans un trou aulTi obfcur qu'il eftoit étroit , 
& après un peu de temps on les fit pafîèr par une petite 
cour pleine de gens mis aux fers , en fuite il falut tra- 
verfer cinq autres cours , & autant de portes , pour ar- 
river à un certain lieu voûté , dont lcfpace , à la vérité, 
eftoit fort grand, mais il eftoit tout remply ; & com- 
me la lumière ne Téclairoit que par l'ouverture d'une 
petite porte fort étroitte& fort baile , il y avoit extrê- 
mement à foufEir pour peu qu'on y demeurât , tant 
à caufe de l'obfcunté continuelle , qu'àcaufe du nom- 
bre & de la qualité des pnlonniers que les François y 
trouvèrent , & que l'on y amenoit tous les jours de 
toutes parts, 



CHAPITRE VII. 

M, de Chameffon exerce une patience & une charité 

héroïque dans fa prifon. 

POur bien connoiftre la patience que M.deCha- 
melTon exerça dans cette dernière prifon ,ilne faut 
que tranferire icy un endroit de fon Journal , qu'on a 
trouvé inféré dans une lettre d'un Miffionaire du Sé- 
minaire de Siam. Voicy les paroles de ce ferviteur de 
Dieu. Les prifon s de Siam , & la mifere des prifonniers 
tjuon y voit, nont rien qui approche de celles de Befha- 
$ar ou nous fommes ,onymeurt de faim , fon ny donne 
a chacun par jour cjue huit ou dix bouchées de qui [chéris 9 
( ceft comme qui diroit huit ou dix bouchées de millet , on 
d'orge cuite clans l'eau , avec un peu de beurre ) & l'on 
ajoute a cela dix-huit deniers pour le refte de la fubfiftan- 
ce ê encore ne peut-on prefque pas en difpofer librement M 



des Vicaires Apofîoliques. 1674. 20 5 

parce qu il faut fe redimerde la vexation des Gardes , qui 
pour tirer jufquau dernier fol , frappent fans cejfe les 
gens , les font coucher a la pluye , & nont aucune com- 
pajjion des malades , outre cfue Von nous avoit mis avec 
les débiteurs infolvables , les meurtriers & les larrons , qui 
font tous infiniment plus fnbtils que les plus adroits cou- 
peurs de ùourfes a Paris , & qui s'arrachent tous les uns 
aux autres le pain de la main ; de forte que fi quelque amy 
envoyé quelque fecours particulier a quelqu un , il n'y a pas 
moyen de le conferver une feule nuit , & c* 

il faut demeurer d'accord que cette peinture eft bien 
affreufe - y mais fi elle a de quoy faire peur à ceux qui ne 
feront que la voir dans cette Relation , quelle irn- 
prefïion ne devoit pas faire la prifon mefme fur l'efpric 
de ceux qui en rellèntoient tous les maux ? 8c quelle 
vertu ne faloit-il pas pour les accepter fans fe plain- 
dre ? Les autres François fuient bien-toft à bout de leur 
patience ; mais M. de Chameflbn ne perdit jamais la 
ilenne , comme il paroift par fes propres paroles qui 
fuivent. Apres tout , faifant re flexion fur ma prifon, & 
vie voyant dans un lieu fi affreux , avec tant de gens dont 
la multitude ne laiffoit prefque pas un feul endroit pour 
cracher, je me difois a moy -mefme t Je ne fuis icy que parce 
que Dieu le veut , & je luy demandois fortement la pa- 
tience dans le fond du cœur , afin de pouvoir fupporter une 
demeure qui paroiffoit fi peu fupportable, &c. 

Noftre Seigneur qui luy infpiroit cette prière prit 
plaifir il'exaucer,& il ne fe contenta pas de luy accorder 
pour luy feul la graçe qu'il luy demandoir , il voulut 
méfia* le rendre digne d'infpirer quelque chofe de fi 
confiance à fes compagnons de fortune 5 quoy qu'ils 
fuflent tres-mal difpofcz d'eux-mefmes à profiter com- 
me il faloit d'un accident qui , tout delàgreable qu'il 
eftoit au goût de la nature , pouvoit faire leur bon- 
heur éternel par le (aine ufage de la grâce qui leur eftoit 
prefentee : mai» ils n'avpientpas vécu jufqu ajqrs avec 
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aflcz defainteté pour juger deschofes par les lumières 
de la Foy i & il leur falut un homme auflï vertueux $c 
aufli charitable que M. de - Chameffon pour les éclai- 
rer peu a peu , pour les tirer de leurs defordres , & pour 
les faire abftenir des mauvaifes habitudes de blalphê- 
mes , & de paroles diffolucs , qui font fouvent en la 
bouche desioldats Europeans dans ces terres infidèles. 
Ils fe biffèrent toucher par fort exemple , & vaincre 

Far fa douceur; & ayant reconnu clairement combien 
occafion qu'ils avoient eftoit favorable pour expier 
leurs pechez,en fouffiant pour l'amour de J esus-Chr 1 s t 
tout ce qu'il plairoitaux Maures , ennemis de l'Evangi- 
le, ils foufEirent avec patience l'horreur de leur cachot, 
&luy promirent de vivre à l'avenir en bons Chré- 
tiens , fi Dieu leur rendoit la liberté avec la vie., 

Entre tous ceux-là il y en eut un principalement 
qui exerça la charité de M. de Chameffon bien plus 
que les autres. Ce pauvre malheureux luy fit une extrê- 
me pitié , parce que le voyant en danger de mourir dans 
de tres-méchantes difpofitions , il craignit tout pour 
fonfàlut. Dans cette penfée il fe refolut de fe ficrifier 
pour luy, &: defoulager de toutes fes forces le corps 
malade pour fauver lame criminelle ; Il eft vray que 
cet homme n'avoit rien qui ne fût capable de rebuter : 
la puanteur de fesplayes (car ileftoit bleffé ) les fuites 
d'un flux épouvantable qui le tourmentoit jour & nuit ; 
& au milieu de tout cela mille imprécations abomina- 
bles quil vomiffoit à tout moment; de forte qu'à le voir 
agir & à l'entendre parler il eftoit aifé de juger que 
c'eftoit un homme abandonne , qui nepenfoit point à 
l'autre vie, & qui fe portoit à toutes fortes de brutali- 
tez ; en un mot un querelleur , un infâme , & un blafphc- 
niateur horrible. 

Mais comme ce qui dégoûte fes gens d x une pieté 
commune , fert fouuent d'attrait à la compaflîon qui 
naift d'une charité parfaite dans les ames plus élevées, 
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M. de Chameflbn , au lieu de s'indigner contre ce li- 
bertin , & s'éloigner de luy par l'horreur de fes cri- 
mes , s'en approcha de plus près avec un defir ardent de 
le gagner à Jésus- Christ à quelque prix que ce fuft : 
Il le ht donc fon infirmier , & luy rendit tous les fer- 
vices imaginables avec des fatigues qui ne fe com* 
prennent pas , nonobftant les rebuts dont il fut payé 
fort long-temps par cet ingrat : Ce ne fut point allez 
pour luy de le confoler par fes paroles, & de le fervir 
de fes mains , il fe refolut de s'ofter à luy-mefme le ne- 
cellaire pour en fecourir fon pauvre frère , & fur les 
dix- huit deniers qu'on donnoit à chacun par jour , il 
n'en referva que fïx , employant tous les jours les douze 
autres pour obtenir des Gardes un lieu un peu plus 
commode, où le malade puft eftre plus à l'ai le, parce 
qu'il eftoit trop reflèrré dans celuy où il eftoit. 

Cet excès de charité luy réuflît parfaitement ^il obtint 
des Gardes ce qu'il demandoit , Se le malade fut fi tou- 
ché de cette manière d'agir, & de l'afliduité avec la- 
quelle fon charitable infirmier fe tenoit auprès de luy, 
dans un endroit feparé auprès de la porte, qu'enfin il fe 
convertit à Dieu avec des fèntimens furprenans de pé- 
nitence, ôcfe difpofa par des torrens de larmes ,& par 
des a&es de contrition 6c d'amour de Dieu à rendre 
fon efprit entre fes mains quand il luy plaîroit de le 
feparer de fon corps : de forte que M. de Chameflbn eut 
la confolation de le voir fi changé , qu'au lieu qu'il ne 
pouvoit au commencement entendre parler de l'Eter- 
nité , il demandoit fur la fin avec importunité qu'on luy 
en parlait fans celle. 

^iais cette joye fut troublée par un accident inopiné, 
^Rcaufà bien de la douleur à ce bon ferviteur de Dieu 
quelques jours avant la mort de fon malade ; car s'eftanc 
trouvé dans Timpuiilànce de payer aux Gardes le petit 
tribut ordinaire , on le fepara d'avec luy , & on les 
lailKi tous deux dans un iurcroift daffliàion tel qu'il * 
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l'explique dans fon Journal. Vne de met plut grande* 
peines, dam tout le temps dernaprifon Jutquundes pri- 
fonniers m' ayant pris la nuit mes deniers lorfque mon ma- 
lade eftoit a l'extrémité, n'ayant plus rien k donner aux 
Gardes, ils me contraignirent de le quitter, & daller coh- 
cher dans le cachot commun , dont ils fermèrent la porte , 
qttoy qu'ils euffent coutume de me la lai fer ouverte , encon- 
fideration de ce que je leur donnois Ces inhumains voyans 
que je ne leurs avois pas fait mon petit prefent ordinaire , 
après m 9 avoir chargé din jures & de coups , m arrachèrent 
ma cravate & ma chemife, & me laiferent en cet état 
dans un lieu ou ton couchoit les uns fur les autres méfiez. , 
parmydes voleurs, des meurtriers, des galleux, des gens 
atteints encore d'autres maux plu* honteux & plus dégoSL 
tans ; mais je comptois tout cela pour rien en comparai- 
fon de mon malade , que je ne pouvois affifter dans les 

approches delà mort. 

Dans cette extrémité je m'attendois à mourir, & je de- 
mandois a Dieu la grâce de tout endurer patiemment. 
Jamais je n avois fait une ft bonne pénitence : ï amour 
propre eftoit k bout de tous cotez. , puis qu'il ny a rien 
dans ces effroyables cachots qui ne f«fe horreur k la na- 
angcrde quifchery fento' tui " 1 Mjm * 
mit a boire e fi oit fée 

„ ,„ quon la tiroît d'un ègt 

corps morts, ) rtous e fiions pleins de poux depuis la te fie 
jufquaux pieds ; noftre compagnie eftoit fort defagreable ; 
nos Gardes nous mal-trait oient a cattfe que nous efiions 
Chrefiiens; on ne nous parloir que par des injures ,& nous 
n'avions pas la liberté quon donnoitaux autres prisonnier s; 
&par de/fus tout cela fefiois feparè de ce pauvre m^- 
bond, dons Mloignemcnt me perçoit le cœur , par lacW- 
tioiffance que f avois de fes befoins & de fa confiance en 
moy : je crdyois que' la divine Providence mavoit mis là 
pour l'*ffificr, & jemefiimois trop heureux d avoir con- 
tribué a fauv er Une feule ame , qui avoit cokéfi cher a 
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Jésus -Chris t. Deux ch trois jours avant fa mort, ayant en- 
core la liberté d'cftre avec luy, je l 'exhortais d'heure en heure 
de tout mon cœur ; il merepetoit fouvent âne fi Dieu luy 
renyoyoit la famé il fe feroit Religieux : Il m'avoua 
qu'auparavant d'ejire bleflé il ne penfoit point à fonfalut, 
& un mois auparavant de mourir il me difoit, Parlez-moy 
de Dieu : C'efioit ainfi qu'il fe dijpofa à la mort, & j'efyere 
que Dieu luy aura fait mifericorde. Il mourut en partie de 
faim ; car comme il donnoit tous les jours fes dix-huit de- 
niers à fes Gardes pour avoir fbin de le nettoyer de fin flux t 
il ne luy reftoit rien pour fi pourvoir du neceffairt, dans un 
pais oh il riy a point de perfonnes charitables qui ajfiftent 
les prifonniers , outre que les Chreftiens ne doivent pas at- 
tendre cette charité des Maures : Il mourut un Mardy , & 
je fortis de prifon le Samedy fuivant. Dieu foit loué de 
tout. 

Jufqiiïcy ce font les "paroles de ce grand cœur, qui 
n eut pas laconfolâtiôn d'eftre auprès de Ton malade 
jufqu'ju dernierfoûpir - y mais on peut prefumer que tout 
éloigné qu'il eftoic de fa perfonne , il luy fervit infini- 
ment auprès de Dieu par le redoublement de fes priè- 
res, qui félon toutes lesapparenccs luy auront obtenu 
la grâce de la perfeverance finale. 



CHAPITRE VIII. 

M. de Chameffon fort de prifon , & meurt tret^aintement 

huit jours après. 

IL femble queNoftre-Seigneur n avoir mis M. de 
ChameiTbn aux fers à Golconde que pour préparer 
à la mort ce pauvre François dont on a parle dans le 
Chapitre précèdent , & ce ferviteur de Dieu avoit rai- 
fon de penfer que c cftoit là un des principaux delfeins 
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de la Providence , puis qu'après que l'un eut fîny fei 

jours , l'autre finit aufli-toft la prilon. 

On n'a point fçeu jufquicy ce que devinrent les au- 
tres prifonniers de noftre Nation - y on apprend feule- 
ment par une lettre de Surate que M. d'Eftremont, Chi- 
rurgien François, ayant efté informe delà mifere oû 
eftoit M. de ChamelTon , fe fervit de tout fon crédit 
pour l'en tirer promptement , parce qu'il avoit con- 
tracté depuis peu un flux de fang dans fon cachot , 
oû il feroitmort aflurément dans le dernier abandon , 
fi le Ciel ne luy eût ménagé un fecours prompt & im- 
préveu qui le mit en eftat de mourir entre les mains 
d'un Pere Ànguftin , dont il reçeut tous les Sacre- 
mens é 

Quand il fut danslamaifon oû on leconduifit pour 
le foigner, il ne parut pas d'abord fi mal qu'il eftoit 
effectivement ; il eft vray qu'il ne fe pouvoir rien voir 
de plus maigre ny de plus abattu que luy , comme il 
le dit luy-mefme dans fon Journal ; mais comme il 
n'avoit pas de fièvre , ôc que fon flux de fang n'eftoit 
pas fort violent , on crut qu'on le remettroit fur pied 
avec le temps parles remèdes 3 le régime , & le repos : 
Il eut allez de force d'efprit & de corps les fix premiers 
jours pour écrire pendant la meilleure partie de fon 
temps ce Journal dont on a fait mention tant de fois, 
dans lequel il a marqué toute fon Hiftoire , depuis qu'il 
fut pris à Mafulipatan jufqu'à deux jours prés de fa 
mort , & il n'a pas oublié d'y rendre compte aux Vi- 
caires Apoftoliques des grâces qu'il a receucs de Dieu 
dans tout ce temps-là. Si jamais on reçoit en France 
quelque topie de cet écrit , on y découvrira fans doute 
plufieurs belles circonftances , dont le détail méritera 
qu'on en faflepart au public dans la première Relation 
que l'on fera imprimer après celle-cy. 
Il faut fe contenter prefentement de dire que ce ver- 
tueux malade > nonobftant les defirs ardens qu'il avoic 

d'aller 
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d'aller s unir à fon Dieu, n'oublia rien de tout ce qu'il 
faloit faire pour recouvrer fa fanté , donc il ne s'efti- 
moit plus le maiftre depuis qu'il l'avoit confacrée au 
fervicedesMiflions Orientales. Il eft probable que ce 
fut pour lors qu'il emprunta les cent écns dont il eft 
parlé dans la mefîne lettre de Surate , parce qu'eftant 
généreux comme il eftoit, il n'auroit pas voulu eftre 
à charge à ceux qui prenoienc foin de fa perfonne, Se 
il jugea bien qu'il valoir mieux faire cette dépenfe à la 
Million , que de devenir onéreux à des gens aufquels 
il eftoit déjà obligé : il faut neantmoins avouer qu'en 
cela il eut extrêmement à combattre contre cet efprit 
de pauvreté dont il faifoit fes délices, & qui le poitoic 
àfouhaiter avec paffion de mourir pauvre , non fcule- 
mentde cœur , mais auiïi d'effet ; cependant tout bien 
confideré il crut qu'il ne devoir pas fe donner à luy- 
mefme une fatisfadhon qui coûtaft quelque chofe à 
fon prochain , Se il aima mieux fe priver de fi propre 
confblation , que s*expofer à fairela moindre peine à 
fes frères . 

Ayant donc entre fes mains la fomme qu*on avoit 
bien voulu luy prêter fur fon billet , il fit honneftement 
tous les frais que l'état de fa maladie pouvoit deman- 
der, en tenant le jufte milieu entre l'excès que la de- 
licatelîè Se le refpeft humain peuvent infpirer à des 
malades qu'on obferve , & le défaut, où l'avarice &la 
défiance ont coutume de porter les hommes qui fe trou- 
vent dans un Pais étranger , où les refources tempo- 
relles font fort bornées; mais quelque application qu'il 
euft à travailler à fa guerifoh en concourant avec tous 
les lecours de la Médecine , il fentit peu à peu dirai* 
nîier fes forces , Se augmenter fa foiblefte -, de forte qud 
ny La liberté qu'on luy avoit procurée , ny les medica- 
mens qu'on luy donna , ny tous les foins qu on en prît> 
ne purent le rappeller de ce fond d'épuifement Se 
d inanition où Tavoient jetté les mauvais traitement 
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qu'il avoit fouffèrts dans fes différences prifons , 6c les 
fatigues qu'il avoit elTuyées dans fon voyage de Ma- 
fulipatan a Golconde , jointes à l'accablement de qua- 
rante ou quarante-cinq jours qu'il avoit paflez dans fon 
dernier cachot , prefque toûjours auprès d'un malade, 
dont la feule compagnie eftoit capable de caufer uns 
maladie mortelle. Son Chirurgien voyant avec dou- 
leur l'impuiflance des remèdes contre l'opiniâtreté du 
mal , commença de perdre l'efperance de le fauver : 
Son flux de fàng continuoit toujours , 6c l'on en 
voyoit croiftre la malignité de jour en jour y de forte 
que le malade eftant devenu fi foible la furveille de (a 
mort , qu'il ne pouvoit plus tenir fa plume pour écrire, 
l'un 6c l'autre ne doutèrent plus qu'il ne falûtpenfer à 
mourir. 

Pour lors ce vertueux moribond , qui avoit tâché 
toute fa vie d'eftre toujours preft à ce grand palfage, 
6c qui s'yeftoit encore préparé avec plus de ferveur 
que jamais depuis fa fortie de prifon 5 par la participa- 
tion des Sacremens de l'Eglifè , ne voulut plus s'occu- 
per que de lapenfée de l'éternité ; neantmoins , avant 
que de fe donner entièrement à la contemplation de 
ce grand objet , il donna tous les ordres qu'il jugea 
neceflaires pour recommander à les hôtes que l'on 
envoyait fon Journal à Siam , 6c que l'on y fift fçavoir 
fi mort leplûtoft que l'on pourroit après qu'elle feroit 
arrivée. Il n'oublia pas fon cher petit Cochinchinois , 
dont il pria que l'on fift une exacte perquifition à Ma- 
fulipatan , auffi bien que de fon autre ferviteur , pour 
les renvoyer tous deux au Séminaire des Vicaires 
Apoftoliques \ 6c comme il ne luy reftoit plus rien à 
faire fur la terre à l'égard des hommes , que de remer- 
cier ceux qui luy fervoient d'amis dans ce Royaume 
infidèle , après leur avoir donné les marques les plus 
tendres qu'il pût de fa reconnoilfince d'une manière 
qui ne relièntoit point le compliment , maisav'ec une 
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fimplicité charmante , qui leur donna autant de 
refpeft pour fa vertu que de reflfentimens pour 
fa perte , il les conjura de trouver bon qu'il ne s en- 
tretinft plus qu'avec Dieu & avec fon Confef- 
feur. 

Ce bon Religieux ne l'abandonna prefque point 
non pas tant pour le fecourir que pour s'édifier luy- 
mefme. Il eut la confolation de luy donner les laintes 
Huiles , & d'eftre le témoin des fentimens incompa- 
rables de dévotion qui fortoient à tout moment dé 
(on cœur , comme des parfums quiembaûmoieiit tous 
les affiftans. Il admira fur tout cette paix profonde 
qui paroiflbit dans la ferenité de fon vifage^ On né 
remarqua en luy ny chagrin , ny crainte , ny inquié- 
tude; on le vit toujours occupé de Dieu avec une pre- 
(ence d'efprit, qu'il conferva jufqu'à la fin, 8c quoy 
qu'il fuft toujours éveillé , il parut ii doucement éé 
fi fortement uny à la Divine volonté , qu'on euffc 
quafi dit qu'il le repofoit déjà dans le fejn de la Pro- 
vidence , avant que d'aller prendre fon repos éternel 
dans le fein de la félicité & de la gloire. 

C'eft ainfi qu'il paflà de la penfée de Dieù , à la 
veuc de Dieu mefme , avec tant de douceur , qu'on 
euft pris (a mort plutoft pour un agréable fommeil , 
que pour une véritable feparation de l'ame d'avec le 
corps : Elle arriva le vingt-cinquième jour d'Aouft, 
auquel on célèbre en France la Fefte du grand faine 
Louis , dont il imita en quelque façon le glorieux 
trépas dans des terres étrangères , après avoir tâché 
de fuivre de loin les traces de fes vertus de de fes tra- 
vaux dans fon Royaume , & dans fes voyages. Le Peré 
Auguftin fondit en larmes de dévotion 3c de regret 
avec les autres François, quoy qu'ils regardaient tous, 
avec raifon, cette mort comme la grâce du monde la 
plus precieuie , & qu'ils crûflTent qu'on pouvoit avec 
jufticc la faire paflèr pour une efpece de martyre , non 
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feulement de foy , mais encore de charité ; car enfiii 
il avoit contracté la maladie dont il mourut, dans une 
prifon , où , félon fon propre témoignage , les Gar- 
des l'avoient extrêmement mal- traité en haine du 
Chriftianifme , & où il s'eftoit épuifé par les fervices 
pénibles & continuels qu'il avoit rendus long- temps 
à un malade , que la confideration feule de Dieu 
avoit pû luy rendre aimable -, de forte que , fins faire 
aucune violence à la vérité , on peut dire qu'eftant 
mort d'avoir trop fouffert pour l'amour du prochain 
ôc de l'Evangile , il a fait en mourant une éclatante 
profeflîon de foy & de charité , qui peuvent du moins 
luy donner le beau titre de Confefleur de Je s us- 
Christ , fi Ton n'ofe pas dire tout-à-fait qu'elles 
l'ont rendu digne du nom de Martyr. 11 feroit aflez 
confolant de fçavoir les honneurs^ que les Chreftiens 
rendirent à fon corps pour fa fepulture , mais puifque 
Dieu n'a pas permis qu'on l'ait écrit en Europe , il 
doit fuffire de penfer que ce mefme corps fera peut-eftre 
à l'avenir dans le Royaume de Golconde un grain 
Evangelique, qui eftant femé dans une terre encore 
en friche, ne laiflèra pas de multiplier quelque jour 
au centuple j car il ne faut pas douter que Noftre- Sei- 
gneur ne glorifie quelque jour les cendres de fon fer- 
viteur , & qu'il ne tire de l'obfcurité de fa prifon & de 
fon tombeaules lumières de la Foy qu'il veut répandre 
fur les Maures. 
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CHAPITRE IX. 

jivec quelle douleur on apprit à Siam la mort de M. de 
Charnejfin , & ce que les Mijfionaires ont mandé 

de fa vertu. 

QUelqiié diligence qu'on fift pour écrire à Siam 
la more & les derniers fentimens de M. de Cha- 
meflbn , il faloit pour le moins crois mois pour y faire 
paflèr les lettres : il en faloic un pour les porter jufqu'à 
Mafulipatan, un autre pour les envoyer àTenafTerim, 
êc le troifiéme pour les faire rendre a Siam ; auffi l'on 
n'y reçeut cette affligeante nouvelle qu'à la fin du 
mois de Novembre , & Ton peut juger aifément com- 
bien fut grande la douleur de tout le Séminaire dans la 
perte d'un fi faint Homme, par l'eftime toute particuliè- 
re que l'on faifoit de fa perfonne & de fon mérite , 
tant pour fes rares vertus , que pour les grands fervices 
qu'il auoit déjà rendus à la Million , 6c qu'il eftoit fur 
le point de luy rendre encore. 

La connoiflànce de tout temps qu'on avoit de fa 
haute perfection , jointe à ce qu'on venoit d'appren- 
dre des circonftances de fa mort , auroit aifément 
perfuadé aux Miffionaires qu'il navoit pas befoin 
qu'on priaft pour luy ; ncantmoins parce que les juge- 
mens de Dieu font terribles , &c qu'il trouve des ta- 
ches dans les plus grands Saints , on fuivit l'ordre de 
l'Eglife , & l'on fit , deux jours après avoir reçeu le 
pacquet de Golconde ,le Service le plus folemnel qu'on 
pût, où M onfeigneur de Metellopolis officia Pontifica- 
lement, afin de reconnoiftrepar cette pompe extérieu- 
re les grandes obligations que toute la Million avoit 
à ce vertueux Laïque , dont la belle fin eftoit en mefme 
temps unfujet de jufte trifteflè & de lainc-e jaloufie. 
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M. Langlois , nn des Mifïîonaires qui eftoit allé 
avec Iuyà Siamen 1669.cn écrivit en France le deu- 
xième Décembre 1674.. les larmes aux yeux en ces ter- 
mes. Nous avons perdit cette année nojrrc tres-cher amy 
M. de Chamiffon , en qui , outre la perte qui m*eft com- 
mune avec tous nos Meffieurs , fay perdu en particulier 
le guide fidèle , & Il aimable Compagnon de mon voyage 
depuis France jnfcjuicy. Il a plu a Dieu de nous T enlever 
à Golconde , ou les Maures V voient mené de Mafulipatan, 
lors qu 'il y paffoit pour retourner en Europe , ou il portoit 
les informations des Martyrs de la Cochinchine , avec 
flufîeurs autres mémoires d'importance qui n'ont pas cfti 
perdus , parce quil y avoit fagement pourveu avant que 
d'eft repris. Il avoit vécu en Saint ,& il e(l mort en Saint, 
& ton peut dire quil a édifie tout le inonde en mourant, 
après avoir donné de V admiration aux Maures mefmes 
dans fa prifon par fin héroïque patience : Nous attendons 
jtvec empreffement fon Journal pour y voir les grâces de 
Dieu qu'il y a marquées: on Va vu dans les deux derniers 
jours de fa vie tres-intimement uny a celuy qu il avoit 
toujours reconnu pour le feul objet digne d'eflre aimé, com- 
me il paroi jl par le cachet qu'il avoit apporté de France 
fn ces Pais , & fur le quel il avoit fait graver ces trois mot s M 
Dieu feul aimable, c'eft ladevife quil mettait a la tefte 
de toutes fes lettres s & quil avoit toujours en la bouche 
dans fes entretiens ordinaires } parce qu 'ils eftoient forte- 
ment imprimez au fond de fin cœur. 

M. Vachet qui eftoit du melme voyage de 1669. 6c 
qui avoit toujours depuis confervé un refpecl: &c une 
tend relie incroyable pour ce vertueux Gentilhomme, 
s'eft étendu plus au long fur fes bonnes qualitez natu- 
relles j & fur fes vertus acquifes. C'eft de luy que nous 
tirerons ce petit abrégé qui fuit , comme nous en avons 
déjà tiré prefque toute la matière des quatre Chapitres 
precedens. 

M. de ÇhamePTon eftoit de la noble mailpn de 
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ïoifly , dont la branche aînée s'eft trouvée éteinte en 
fa perfonne , &: dont le nom & les alliances font con- 
nues à tout le Royaume ; fon Pere eftoit Jacques de 
Foi (Ty , Chevalier Seigneur de Trenay 5c de Motheux 
prés Monthereau ; fon grand pere s'appelloit Ber- 
trand de Foilly , Lieutenant de la Compagnie de cent 
hommes d'Armes commandée par M. le Duc de 
Mayenne , 5c il fut fait Chevalier de l'Ordre de faine 
Michel fous Charles IX. en 156S. en confideration de 
fes fervices dans les Guerres. Son grand Oncle eftoit 
Philibert de Foi (Ty Grand Prieur de Champagne, & la 
plufpartde fes Anceftres ont fait de fi belles a&ions , 
qu'il n'y en a prefque aucun qui ne meritaft une place 
honorable dans l'Hiftoire. 

Il fut nommé Philippe fur les facrez fonds de Baptê- 
me, &au lieu de porter le nom de Foifly ou de Cre- 
nay , on luy donna celuy de Chameflbn que portoient 
les Barons du Jour , aînez de la maifon de FoiflTy. 

H tira du tond de fa naiflànce un tempérament gé- 
néreux; Tépée fut quafi dés le berceau fa plus forte 
inclination , 5c M. fon Pere ayant reconnu qu'il fe 
portoit plus aux armes qu'aux lettres , fouflfnt avec 
plaifir qu'il renonçait à l'étude pour fe donner à la 
guerre dés fes plus tendres années. 

Il (èrvit en Flandre , en Hollande , en Savoye , en 
Piedmont , 5c enSniffe - y il fit voir par tout qu'il eftoit 
homme de tefte 5c de main , 5c il feeut fi bien accor- 
der les plus délicats interefts du meftier avec ceux de 
la confeience , que fans rien perdre de la réputation de 
brave , il conferva toujours la fidélité de Chreftien, 
dont la qualité luy eftoit dés-lors infiniment plus chère 
que celle de Gentilhomme. 

Cependant la crainte qu'il eut de ne pouvoir pas tou- 
jours fe foûrenir dans une route où les pas font fi glif- 
fans , le predà d'entrer dans une autre qui luy paroif- 
foit plus feure > 5c luy fit quitter le fervicc avec toutes 
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fes elperances dans un temps où Ton mérite luy premier- 
toit bonne part à la fortune , fk dans un âge où fes amis 
ôc fes pioches le faifoient afpirer aux alliances les plus 
riches ôc les plus illuftres de Champagne ôc de Bour- 
gogne , parce qu'il cftoit fils unique d'vn pere qui 
avoit de belles Terres dans Tune & dans l'autre de ces 
deux Provinces. 

Sa retraite ne fut pas approuvée des fages de la 
terre , ils la regardèrent comme une folie , qui le fit 
l'objet de leur mépris , après qu'il l'avoit efté fi long- 
temps de leur eftime : mais le refpedfc humain n'eut 
pas afTez de force pour afFoiblir en luy l'attrait de la 
grâce, 6c la ferveur de fon efprit fut fi grande , qu'il 
fe feroit dés-lors enfoncé dans la folitude des Ordres 
les plus aufteres,fi Dieu, qui en vouloir faire un mo- 
dèle delainteté dans le monde , ne l'avoit deftiné à vi- 
vre en Saint au milieu du fiecle. 

Cette féconde refolution parut encore moins tôle- 
rable que la première à ceux qui ne jugent pas des cho- 
fes parles règles de l'Evangile. On auroit fouffertaf- 
fez volontiers qu'il fe fuft enfevely tout vivant dans un 
Cloître, où il n'eût refervé aucun reftede commerce 
^vec le commun des hommes -, mais on ne put fuppor- 
ter qu'en demeurant feculier, il prît l'habit & les ma- 
nières d'un dévot , après avoir fait la figure d'un hom- 
me de guerre. Il laiilà dire tout ce qu'on voulut fins 
s'en mettre en peine, & la perte qu'il fit de fes parens 
l'ayant mis quelque temps après en parfaite liberté, il 
exécuta fans delay le projet de vie qu*il s'eftoit formé 
parle confeildes perlonnes dont ilfuivoit la conduite. 
Dés ce moment la pauvreté eut tant de charmes pour 
luy, qu'il (erefolut de vivre 6Y mourir dans un parfait 
abandon à la Providence j Se comme l'amour de ce divin 
attribut avoit commencé 3c continué l'ouvrage de fa 
perfection durant Ci vie, il ne faut pas s'étonner qu'il 
ait fait fa confommatiou ôc fa félicité dans fa mort. 
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Divers accidens de fortune concoururent avec luy 
pour le dépoiiller de la plus grande partie de fon bien, 
Scledefordres eftant mis dans fes affaires, il refleurit 
plus de joye de le voir dans laneccflîté d'eftre pauvre , 
que les Mondains n'en refTentent quand ils font 
iur le point de s'enrichir. Le renverfement de fon 
Temporel aiuhorifa la fimplicité de fes habits & la mo- 
dération de fa dépenfe. Il ne voulut plus, ny domefti- 
ques , ny ordinaire réglé > ny demeure fixe. Son plaifîr 
fut de chercher par tout les gens de bien pour faire liai- 
fon avec eux , éepour s'enflammer à la vertu parleurs 
exemples. 

Quelques courfes qu'il entreprît , il ne s'écarta jamais 
du règlement qu'on luy avoit preferit pour luy-mefme. 
II failbit tous les jours plufieurs heures de méditation, 
êc Dieu luy communiqua tant de lumière & tant d'ar- 
deur dans ce faint Exercice, que ne pouvant quafi plus 
cacher au dedans l'abondance de la grâce qu'il y rece- 
voit , la bonne odeur s'en répandit malgré luy en tous 
les endroits où il fit quelque fejour. 

La fréquentation des Sicremens , la mortification 
des fens & des partions 5 le retranchement d'une partie 
du fommeil de des alimens ordinaires , la le&ure des 
bons livres, la dévotion à lafainte Vierge, aux faints 
Anges , & à faintjofeph, la vifitedes pauvres honteux, 
la confolation des prifbnniers , le fervice des malades 
dans les hofpitaux, l'inftruâiondes enfans & des men- 
dians , dont il a pris quelquefois la forme pour deman- 
der l'aumône par infpiration particulière, eftoient les 
principaux moyens dont il fe fervit pour mettre en pra- 
tique tout ce que Dieu luy demandoit dans l'oraifon; 
& craignant de fuivre en cela la volonté propre ,il ne 
voulut jamais rien faire que par l'avis d'un Directeur , 
dont il recevoit toutes les impreffions avec une docilité 
incomparable. 

Il y avoit déjà quelques années qu'il communioit 
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tous les jours, & qu'il palîbit quatre heures à genoux en 
prières ( outre le temps qu'il mettoit à fervir plufieurs 
JMeflès) à reciter l'Office de Noftre-Dame & à dire 
fbn Chapelet, lors qu'il apprit le grand deltéinque le 
faint Siège avoit d'envoyer desEvefques François à la 
Chine. Cette nouvelle luy fit defirer ardemment de con- 
noître ceux que l'on deftinoit à cette Miflïon Apoftoli- 
que ; Se à peine les eut -il veus qu'il demeura tres-étro:- 
trementlie à leur oeuvre Se à leurs perfonnes, 

D'abord on équipa un vaifleau exprés quidevoit por- 
ter M. d'Heliopolis aux Indes avec tous fes Mifïionai- 
res. M. de ChamelTon en fut fait le Capitaine ; il y mit 
le refte des effets qu'il avoit fauvé du débris de fa mai- 
fonrmaîsce bâtiment ayant fait naufrage dans un des 
Ports de Hollande , il acheva de perdre fans douleur ce 
qu'il avoit confervé fans attache ; Se l'on peut dire que 
fon fèul déplaifir fut de voir l'œuvre de Dieu traverfé 
par le retardement du voyage des Ouvriers Evangeli- 
ques. 

Cet accident ayant obligé M. d'Heliopolis de pren- 
dre le chemin de terre , il choifit pour un de fes Compa- 
gnons celuy qui devoit eftre le Capitaine du vaifleau 
qui avoit pery. Cet homme de Dieu s'eftima heureux 
de fuivre par tout cet Evefque ; Se de partager avec luy 
les fatigues d'un chemin fi long, fi difficile Se fi périlleux. 
La paflion qu'il avoit de concourir en fa manière à la 
converfiondes Infidèles , luy fit dévorer toutes ces pei- 
nes avec un plaifir extrême : mais quelque joye qu'il eut 
de fe voir arriver à Siam , il efl: furprenant de dire avec 
quelle facilité il fe trouva prefl: d'en partir prefqu'aufli- 
toft qu'il y fut , pour repaflèr en Europe avec cemefme 
Prélat dés la première propofition qui luy en fut faite. 
Car fans témoigner la moindre répugnance du monde, 
Se fans vouloir approfondir les raifons d'un retour 
qui paroirtbit fi précipité , il traverfa de nouveau les 
Royaumes de Siam & de Golconde, de Mogol, de Per* 
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le, d'Arabie, de Turquie, avec des incommoditez extrê- 
mes. Il iîgnala fa patience dans l'un & dans l'autre voya- 
ge, principalement en deux rencontres ; car dans le pre- 
mier, eftant malade , pour ainfi dire, à la mort , durant 
tout le temps de la Caravane dans les deferts d'Arabie, 
il eut le courage de fe faire lier fur fon chameau dans une 
efpece de cage , où il fouffiôit depuis le matin jufqu'au 
foir une douleur continuelle par les meurtriilèures que 
faifoit fur tout fon corps , le mouvement dont il efloit 
baloté à caufe de fa foiblefle. Dans le fécond il tomba 
entre les mains des voleurs Arabes, qui ayant fait arrê- 
ter le bateau où il eftoitfurl'Euphrate, & croyant que 
M. d'Heliopolis & luy cachoientde grandes richefles, 
déchargèrent d'abord une grêle de coups de bafton fur la 
plante de fes pieds, dont il demeura demy-mort. Cepen- 
dant, comme il fut un peu revenu à luy , s'eftant apper- 
ceuenonvrant les yeux que ces barbares alloient faire 
le mefme traitement à fon cher Prélat 5 il eut encore afl 
fez de vigueur pour fe traîner & s'aller prefenter à eux 
à delïèind'eftrebaftonné une féconde fois en fa place: 
ôc cette generofité les furprit fi fort que l'admiration 
qu'ils en eurent , ne fervit pas peu à les faire contenter 
d'une fomme fort médiocre , par laquelle on fe redima 
de leur vexation. 



CHAPITRE X. 
Suite des aEiions & des vertus de M. de Chàmejfon. 

Mr de Chamelïbn eftant arrivé heureufement à 
Rome avec M. d'Heliopolis , il y vefcut dune 
manière (i exemplaire , que tout caché qu'il defiroit 
eftre,il attira furluy les yeux detout lemonde.Les Car- 
dinaux de la facree Congrégation de la propagation 
4e la Foy voulurent qu'il logent , de qu'il fût défrayé 
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dans la maifon dont ils ont le foin: & le Pape mefme luy 
ayant donne plufieurs Audiences, fans qu'il ofât les de- 
mander, luy fit Phonneur de luy témoigner de l'eftime 
pour fa vertu , & de l'exhorter tendrement à eftre fidèle 
jufqu'i la fin dans le fervice des Miffions Orientales. 

Ledefir que M. d'Heliopolis avoit d'envoyer au plû- 
toft un fecours d'Ouvriers à Siam,où M. deBerithe 
s'eftoitarrefté, luy fitpenfer qu'il eftoit à propos de fai- 
re pafieren France ce bon Gentilhomme pour s'embar- 
quer avant luy parla première occafion. Il obéit auflfî- 
toft ; & s'eftantrendu à Paris, il n'oublia rien pour avan- 
cer fon départ :mais comme il falut attendre aflèz long- 
temps la commodité d'un vaiffeau , il eut le loifir de fai- 
re'quelques courfes endifferens endroits'du Royaume, 
où Dieu le rendit utile au prochain au delà de ce qu'on 
peut s'imaginer d'une perfonne de fon eftat. Car , ou- 
tre qu'il accommodoit par tout des querelles , qu'il ter- 
minoit des Procès , qu'il convertillbit fans bruit de 
grands pécheurs , Se qu'il portoit plufieurs perfonnes 
à une haute vertu en leur apprenant l'ufagede la mé- 
ditation j il avoit un don d'attirer à luy les Ames avan- 
cées dans la perfection par la force fecrete de je ne 
fçay quelle fympathie de grâce. Elles s'adrellbient tou- 
tes à luy avec une ouverture de cceur,& une confian- 
ce admirable , tant celles qui eftoient dans le monde, 
que celles qui vivoient dans des Monafteres. 

Il eftoit furpris luy-mefme de voir qu'on le faifoit ap- 
peller de tous codez, mefme de la part des gens qu'il 
ne connoifToit pas, & dont il ne croyoit pas eftre con- 
nu , qui tous après l'avoir entendu parler des chofes 
ipirituelles , & démêler lesmyfteres des communica- 
tions les plus intimes de Dieu dans l'oraifon , ne pou- 
voîent affez admirer qu'un homme fans aucune étude 
que celle du Crucifix, pût avoir tant de lumière pour 
la conduite des Ames. 

Il n'acquit pas moins d'eftime à Paris que par tout 
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ailleurs, (bit lors qu'il arriva de Rome, (bit quand il 
y retourna des Provinces pour y prendre les dernières 
mefures defon retour aux Indes. Ce ne furent pas feu- 
lement les Maifons Religieufcs qui le firent appeller 
avec une efpece de fainte émulation, pour profiter de fes 
entretiens. On vit aulïïles plus grands de l'Etat s'em- 
preflèr à l'entretenir chez eux , les uns par une inno- 
cente curiofité pour l'entendre difcourir de fes voya- 
ges , dont il faifoit agréablement le récit j les autres par 
eftime de fà pieté , pour s'enflammer au mépris du mon- 
de & à l'amour de Dieu qu'il infpiroit efficacement par 
fes paroles. 

Toutes Iescareflès qu'on luy fit, ne luy donnèrent 
point de nouvelle attache pour la Patrie -, & lors qu'on 
luy dit qu'il eftoiftemps d'aller à Marfeille oui! de- 
voit s'embarquer , il quitta tout avec beaucoup moins 
de peine que les autres n'en ont fouvent pour un voya- 
ge de trois jours. L'on vit en cette occafion fa parfaite 
indifférence - y car durant Pefpace de fort peu dejours 
on changea trois fois les ordres de fon départ fins qu'il 
changeât un feul moment l'égalité de fon cœur. On luy 
dit dabord|qu'iIfaIoit partir, il fut preft. On luy dit le 
lendemain qu'il faloit demeurer , parce que l'on crai- 
gnoit les Corfaires, dontonvenoit d'apprendre lesin- 
curfions fur la Méditerranée : il acquiefça fins témoi- 
gner ny joye ny chagrin.iEt quoy qu'il hft pour lors le 
projet de retourner en Normandie , où il eftoit fort at- 
tiré par quelques ames d'un mérite extraordinaire, & où 
on l'afTeuroit qu'il pourroit aller paffer quelque temps 
avant qu'il*fe prefentât des commoditez pour aller par 
l'Océan , il receut gayement un ou deux jours après 
l'ordre decifîf qu'on luy porta , de fe mettre incertain- 
ment en chemin pour aller au Port-Louis, où Mrs de 
la Compagnie Royale de France luy donnèrent trois 

!>laces , pour deux Miffionaires Ôc pour luy , fur un de 
eurs Vailfeauxqui fe preparoit à forcir du Port. 
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Ce changement fi fubitnelefurprit point; on luy en 
donna la nouvelle le foir,&fans faire paroiftre le 
moindre embarras , il femic dés le matin du jour flii- 
vant fur la route de Bretagne avec Mrs Langlois &c 
Vachet Pre(tres,dont il fut le confeil & la confola- 
tion jufqu'au terme de leur voyage, & qui ont admi- 
ré tous deux la benediâion que' Dieu luy donna à 
,Hennebont auprès de plufieurs perfonnes , en atten- 
dant le jour de l'embarquement. La douceur , la cha- 
rité & la foûmiffion qu'il eut pour eux fur la mer, les 
fervices qu'il rendit à Mrs delà Compagnie Royale à 
Madagafcar & à Surate, & généralement toute fa con- 
duite dans les diverfes conjondhires de plufieurs a ffài- 
res, dont les foins & les difrerens fuccés ne luy firent 
rien perdre de l'application qu'il avoit à luy-mefmc, 
ny de la modération que la patience & l'humilité in- 
fpirent à un coeur afftrmy dans le defir de chercher 
uniquement la gloire de Dieu* 

Eftant à Surate il fut attaqué d'une douleur de 
telle fi violente que les Médecins crûrent qu'il ne 
pouvoit palier le feptiéme jour. Il fit avertir M. Vachet 
à trois lieues de là ,de l'eftat où il eftoit, & le pria 
de venir entendre fa Confeiïïon générale, & l'affilier 
à la mort. Ce Mifïionaire protefte qu'il n'a jamais veu 
tant d'innocence avec tant de contrition 8c tant de joye 
au milieu de tant de douleur. Quoy qu'il fuft infiniment 
confolc de voir des difpofitions fi parfaites dans fon 
Malade , il fut comme accablé par la crainte de le per- 
dre: Mais Dieu, qui ne vouloitqu'éprouver fes fervi- 
teurs, releva les efperances de l'un en rendant la famé a 
l'autre , & ils continuèrent heîireufement leur chemin 
jufqu'à Siam , où l'on peut dire que ce moribond guery 
vécut en homme rellufcité. Il fe levoit tous les jours à j. 
heures & demy pour faire Oraifon jufquà fix. Il fervoit 
régulièrement la première Melfe , à la fin de laquelle 
il communioit fans manquer , & faifoit enfuite une de- 
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mie heure d'actions de grâces avec la mefme exacti- 
tude. Il paffoit deux heures à tenir les petites Ecoles 
pour des enfans ramaflez, tant pour leur apprendre 
a. lire nos caractères , que pour les inftruire des my- 
fteres de noftre Foy , & cela avec plus de foin & d'af- 
fection que la plus tendre de toutes les mères n'auroic 
fait à fon propre enfant. Le refte du matin eftoit oc- 
cupé à faire fa lecture fpirituelle ,ou à donner fes or- 
dres aux Domeftiques , qui le regardoient plus com- 
me leur £>ere, que comme leur maiftre. On levoyoit à 
l'examen particulier qui précède le difner, avec une fer- 
veur qui le diftinguoit du refte de la Commnuauté. Et 
quoy qu'il ne paruft jamais à l'Eglife qu'avec une mo. 
deftie d'Ange , on remarquoit pour lors en» luy un 
furcroift fenfible de recollection. Il n'eftoit pas moins 
fobre & moins tempérant à la table du Séminaire que 
dans fes voyages, dans lefquels on l'a veu quelquefois 
(ans pain, fans vin, fans viande & fans légumes , réduit 
à un peu de ris cuit dans l'eau croupie , dont il faloit 
boire ; & dont il eftoit auffi content que s'il euft efté à 
un feftin délicieux. Il fe trouvoit pour l'ordinaire en 
récréation avec les autres ; & quelque chofè qu'on y 
dift, il en tiroit toujours des fujets d'édification d'une 
manière tres-commode Se très- naturelle. A deux heu- 
res il faifoit une petite reveuc qui luy eftoit particu- 
lière. Cette reveuc eftoit fui vie de la lecture d'un Cha- 
pitre du nouveau Teftament à genoux, & de la recita- 
tion d'une partie de l'Office de la Vierge : après quoy 
il vacquoit aux foins de la maifon en qualité d'eeco- 
nome , dont il faifoit les fonctions avec une douceur fi 
confiante, & une charité fi générale, qu'il n'y avoir 
perfonne qu'il ne prévinft le plus obligeamment du 
monde dans toutes fortes de befoins. Si cet employ ne 
le tenoit pas fi long-temps, il lifoit quelque bon Livre , 
& n'oublioit jamais un Chapitre de celuy de l'Imita* 
tion , ôc d'un autre quia pour titre, Lejardindes Ames 
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Chreftiennes, parce qu'il faifoit fes délices de l'un Se 
de l'autre. A quatre heures il difoic Matines & Lau- 
des du petit Olîïce pour le lendemain , Se fon Chape- 
let pour le jour. Depuis cinq heures jufqu'à fept il 
eftoit en oraifon devant le faint Sacrement , Se après 
lefouper Se la récréation du foir (oùilfe comportoit 
comme le matin ) il affiftoit à la prière commune , la- 
quelle eftant finie , il airembloit les ferviteurs Se les pe- 
tits enfans pour les faite prier en particulier , Se pour 
leur dire quelque mot d'inftru&ion familière félon leur 

1)ortée. Quoy qu'il fe coucha ft fou vent fort tard , il fe 
evoit tous les jours à fon heure , Se gardoit inviola- 
blement fa règle depuis le matin jufqu'au dernier des 
exercices de la journée , fi cen'eft que l'obeiflance 
Tobligeaft à changer Tordre pour faire quelque chofe 
de plus prefle, & de meilleur. Il joignoit à cette fidé- 
lité un zele merveilleux du falut des ames , principale- 
ment des Infidèles ; Se voulant avoir part aux travaux 
de tous les Miflionaires qu'on envoyoit en difftrens 
lieux, ildemandoit , pour ainfi dire , l'aumône, comme 
un pauvre, afin de les enrichir des quelles qu'il avoir fai- 
tes , Se de leur donner les petites curiofitez o^u'il avoit 
receucs. Quefi la charité qu'il avoit pour tous ,foûte- 
nuë de l'exemple des autres vertus, edifioit toute la mai- 
fon au dedans, (a converfation au dehors ne gagnoit 
pas moins les Eftrangers. Il avoit le cœur fi grand qu'il 
embraflbit toutes les Nations : Audi eft-il vray que 
toutes les Nations l'embrafToient , Se tous ceux qui l'ont 
connu, non feulement entre les François, mais aufïï 
parmy les E/pagnols , les Anglois , les Portugais , les 
Hollandois , les Nègres, les Indiens, ont dit mille biens 
de luy pendant qu'il vivoit , Se ne parlent encore à 
prefent de fà perfonne que pour en faire l'Eloge. 

Il eftoit bienraifonnable qu'une vie fi fainte fuft cou- 
ronnée par une excellente mort; il faloit qu'un qua- 
trième voyage entrepris pour l'intereft de Dieu Se de 

h 



des Vicaires 'Apoftoliqttes* 1674. ±1$ 
la Million, le jctta entre les mains des ennemis de la 
Foy , afin qu'il pût trouver dans leur perfecution ce qui 
luy auroit manque dans la paix de fes exercices à Sùm. 
11 ne pouvoir pas mourir en Miiïlonairequi cherche le 
martyre , parce qu'il n'cftoit pas Preftre (cjuoy qu'on 
le jugeât digne du Sacerdoce.,) Il eftoit de la providen- 
ce de Dieu, à qui il avoir remis de tout temps (a bonne 
fortune entre les mains , de luy ménager une occafion 
impreveuc , où il rencontrait une partie du bien qu'il 
n'ofoit prefque efperer, dautant qu'il s'en eftimoit - 
indigne. 

Il a plus trouvé qu'il ne penfoit ; ileftmort plus 
honorablement qu'il n'avoit ofé defirer. Il a prefché 
Jesus-Christ dans la prifon ; il a converty, non pas dea 
Idolâtres , mais des pécheurs -,ila fouffert pour la que- 
relle de fa Patrie Se de fa Religion : & s'il n'a pas fi- 
fiy (es jours dans les fupplices des Tirans , il a du 
moins contracté dans les fers Se dans les cachots , la 
maladie mortelle qui a confommé fon mérite avec fi 
vie , Dieu ne l'ayant mis en liberté qu'autant de temps 
qu'il en faloit pour ne le pas priver de la confola- 
tion des Sacremens Se des prières de l'Eglife. Heu- 
reux d'avoir achevé fa courfc avec tant de courage Se 
tant de gloire au milieu d'une terre infidelle! 

Les difpofitions de fon ame eftoient merveilleufes j 
il avoir l'efprit doux Se docile, le cceur candide Se gé- 
néreux, les pallions naturellement vives, mais mor- 
tifiées par la grâce. Il eftoit né ambitieux Se devenu 
humble, porté aux plaifirs ;& néanmoins pur comme 
un Ange. Et quoy qu'il fe foit trouvé deux fois feul 
dans les mefmes occafîons qui ont fignalé lachafteté 
virginale de quelques Saints , il en eft forty comme eux 
avec une parfaite victoire ; Se l'on peut ailèurcr que 
nonobftant qu'il ait palle toute fa jeunefïè dans les 
armées , il a confervé jufqu'à la mort ce que prefque 
tous les jeunes gens perdent des les premiers jours de 

P 
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leur entrée dans le grand monde. Depuis fa parfaite 
converfion on ne le vit jamais émeu d aucun acci- 
dent, ny troublé d'aucun embarras - y toujours égal dans 
la difette de dans l'abondance , toujours definterefle 
& condefeendant ; toujours charitable y toujours preft 
à parler de Dieu avec on&ion ,ou à en entendre dit 
courir avec humilité. Civil fans compliment, & ferieux 
Uns aucun mélange de triftefle , parce qu'il avoir tou- 
jours Dieu prefent à fon efprit par une Oraifon plus 
infufe que naturelle , & qui l'embrafoit avec un amour 
d'autant plus fort au dedans qu'il le faifoit moins pa- 
roiftre au dehors. Enfin il femble que Ton le peut pein- 
dre en quatre traits en luy appliquant les quatre qua- 
litez que Dieu donne àjob , quand il nous en fait l'Elo- 
ge ; C'efloit un homme fimple, droit , éloigné du mal, 
qui retenoit encore fon innocence ; quand le Ciel vou- 
lut recompenfèr fon merire vers la cinquantième an- 
née de fon âge. 



CHAPITRE XI. 

Les belles efperances du progrès de la f 'oy dam le Royau- 
me de Siam. 

SI le cœur des Rois eft entre les mains de Dieu pour 
le tourner comme il luy plaid à la félicité des peu- 
ples , on peut dire que la gloire dcjESus-CmusT dans 
la converuon des Eftats eft auffi en quelque façon en- 
tre les mains des Princes ; leurs fentimens & leur con- 
duite ont tant de force fur l'efprit de leurs fujets, 
qu'une feule de leurs paroles en faveur de la Religion 
Chrétienne feroit fouvent plus d'efRt en un moment 
que tous les travaux de cent Ouvriers Evangeliques 
en plufieurs années. Audi quand on voit quelque Mo- 
narque Payen qui commenceàfedeclarerplus ouverte- 
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ment qu'à l'ordinaire pour l'Evangile Se pour les Pré- 
dicateurs qui l'annoncent , on a grand fujet d'efperer 
que le refpect qu'il a pour l'un , Se le bon traitement 
qu'il fait aux autres, infpirera lfe mefmes difpofitions 
à les fujefs , Se les préparera tous fans peine à recevoir 
bien toft la lumière de la Foy. 

Ceft l'heureux eftat où fe trouvoit le Royaume de 
Siam en l'année 1674. L'honneur que le Roy avoir 
fait fur la fin de l'année précédente aux Evcfques Fran- 
çois dans l'Audience magnifique qu'il leur avoit ac- 
cordée pour la prefentation des Lettres du Pape Se de 
fa MajeftéTres-Chreftienne , Se les témoignages par- 
ticuliers de bonté qu'il leur avoit donnez quelque 
temps après à Lavau dans fon Palais de Campagne , 
par des converfations qui donnoient delà jaloufieaux 
plus grands Seigneurs , remplirent toute la Cour d'efti. 
me, non feulement pour la perfonne de ces Prélats, 
mais auffi pour la fainte Loy , dont ils faifoient pro- 
fefïïon. 

L'éclat que cette nouvelle fit dans les Provinces , 
s'augmenta beaucoup lors qu'on y apprit que le Roy 
quelque temps après s'eft oit engagé a bâtir une belle 
Eglife au Dieu du Ciel Se de la terre - y Se Ton jugea auflï- 
toft que plufieurs perfonnes feroient excitées à quitter 
la fuperftition du Pais pour embralfer la Religion des 
François. 

Ceux qui avoient efté frappez d'abord de cette pen- 
fée , ne furent pas trompez dans la fuite : On vit la bé- 
nédiction de Dieu fe répandre plus abondamment que 
jamais fur tout ce qui pouvoit regarder l'avantage de 
la Million , non feulement dans la Ville Capitale, mais 
mefme dans quelques autres endroits plus éloignez ^ 
où l'on appliqua des Miflionaires. 

Dans la Capitale , outre un fort grand nombre d'en- 
fans & de malades qui receurent le Baptême avant la 
mort ( entre lefquels cftoix la femme d'un Mandarin, 
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que M. d'Heliopolis exhortoic depuis long-temps à 
foitir du Paganiime) on inftruifoit plufieurs adultes, 
dont les uns fe firent Catéchumènes , & les autres fu- 
rent baptifez; les plus confîderables deceux-cy eftoienc 
Je frère du Capitaine des Cochinchinois : &un habile 
Médecin avec fa femme. 

La grâce s'étendit mcfme jufques fur deux Renégats 
de noftre (ainte Foy , qui après avoir fatisfait au fean- 
dale qu'ils avoient donné , par une pénitence exem- 
plairedont ils s'acquittèrent avec de grands fentimens de 
douleur , furent reconciliez avec Dieu &avecrEglife 
d'une manière qui confola les autres fidèles. 

On eftoit plus occupé que jamais dans le Séminaire, 
car outre un bon nombre de Seminaiiftes que Ton dif- 

f>ofoit à recevoirles faints Ordres , il y avoit trois cco- 
es où l'on faifoit leçon tous les jours foir& matin. 
M. Langlois Miflionaire, inftruifoit lesenfansde la 
Cochinchine & du Tonquin , qu'il avoit rendus ca- 
pables en moins de trois ans d'expliquer & déparier 
auffi facilement Latin que le pourroient faire de bons 
Humanifkes d'Europe, pendant qu'un autre Miffîonai- 
re leur avoit appris le chant & les cérémonies de 
l'Eglife, dont ils s'acquittoient forrbien , & qu'il les 
avoit formez à prendre foin de la Sacriftie, où ils 
faifoient leur petit devoir avec autant de propreté 
te d'exactitude qu'on pouvoir defirer. 

La féconde Ecole eftoit compofée de iS. ou 20. Eco- 
liers Chinois, Japonois, Malayois, Indiens, Portugais, 
<k autres, dont leR. P.Loiiis de la Mere de-Dieu avoit 
bien voulu prendre foin. Ce Religieux eft Portugais de 
Nation & de l'Ordre defaint François ;il avoit eu l'hu- 
milité de s'offrir aux Vicaires Apoftoliques pour travail- 
ler fous leur conduite dans l'étendue delenrMiffion fîii- 
vantle pouvoir quefes Supérieurs légitimes luy avoient 
donné par écrit en bonne forme , de s'unir à ceux 
d'entre les Ouvriers Evangeliques qu'il luy plairoic 
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pour travailler avec eux dans les Eglifes Orientales. 
Et comme on l'avoic receu à bras ouverts , il le foû- 
mit à tout ce qu'on voudroic faire de luy , foit dans la 
maifon , foit dehors. Il a un talent merveilleux pour 
Finftruction de la jcuneile, & encore plus de fainteté 
cjue de talent ; il fçait accorder Tobfervance de fa Rè- 
gle , avec les emplois qu'on luy donne : & il joint à 
tout cela une chanté ôc une adrefTe extraordinaire au* 
prés des pauvres malades , dont il guérit les maladies 
corporelles & fpirituelles avec un bonheur égal à fou 
zele. 

Enfin il y avoit un bon Laïque naturel du païs^ui bien 
qu'il fuft engagé dans le mariage , s'eftoit retiré au Sé- 
minaire avec le confentement de (a femme pour s'y fai- 
re Maiftre des enfans Siamois , qui eftoienten plus 
grand nombre quetous les autres. Ceftceluy-là mcfme 
qui avoit toujours fervy d'Interprète aux Vicaires 
-Apoftoliques depuis leur arrivée à Siam • & il (emblc 
qu'il Ce foit entièrement dévoué au fervice de leurs 
Mifïïons tant qu'il leur plaira le retenir auprès d'eux, 
ôc luy donner de Pemploy. 

Voilà à peu-prés ce qui fe faifoit pour l'avance- 
ment de la Religion dans la Ville Royale ; & voi- 
cy ce qu'on fit en mefme temps, dans les lieux plus 
éloignez. 

Les Vicaires Apoftoliques ayant fçeu que les Chré- 
tiens de Tennatrerim eftoient fans Pafteur par lamorï 
duPreftrequileuradminiftroitles Sacremens , 3c qui 
leur avoit efté donné autrefois parle Gouverneur, c'eft 
a dire, le Vicaire gênerai de l'Evefché de Mcliapur, 
ilspourveurentàleur befoin & leur envoyèrent en la 
place dumort,M. Percz , qui avoit toujours demeuré 
à Siam depuis qu'on l'avoit rappellé de Jonfalam en 
1671. Et parce qu'on craignoit avec rai fou que ce bon 
Preftrencfuft troublé par quelques gens dans fa Mif- 
fion • M. de Berithe obtint du Miniftre de Siam un or- 
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dre an Gouverneur &aux Mandarins de la Province J 
par lequel il leur eftoit enjoint de ne pas fouffrir qu'il 
fiift inquietté par qui que ce foit dans les fondions 5 de 
forte que la protedlion que les hommes luy donnèrent 
au dehors , jointe au zele que Dieuaugmentoit de jour 
en jour en fon ame & à la connoiflance parfaite qu'il 
avoit acquife de la Langue du Païs , le mit en eftat 
de rendre de tres-grands fervices à fon Troupeau, ôc 
de le multiplier avec le temps par la etonverfion de 
quantité d'Infidèles. 

Lors qu'il y travailloit ainfi , la Providence ouvrit 
aux Evcfqucs François un nouveau champ à cultiver 
environ à vingt lieues de la Ville Royale , & fitué 
à 1 embouchure de la grande rivière entre la Barre & 
la Ville de BanKoc. M. Laneau , qui avoit connu 
deux ans auparavant dans une allez longue courfe 
Apoftolique qu'il avoit fait ailleurs avec fuccés, com- 
bien il pouvoir cfperer de fruit en s'appliquant à la 
culture fpirituelle des Villages & des Bourgades qui 
ne font pas fi proches de la Cour, s'offrit à Noftre 
Seigneur pour aller travailler auprès des ames en ce 
lieu-là, Ôc partit du confentement des deux antres 
Vicaires Apoftoliques, pour s'y rendre quelque temps, 
après avoir efté confiicré de la manière que nous al- 
lons dire PEvefque de Metellopolis , pour remplir le 
Vicariat Apoftolique , qui vacquoit depuis plufieur$ 
années. 
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CHAPITRE XII. 

Sacre de M. Laneau 3 fès premiers emplois dans les 
nouvelles Mijfions du Vicariat Apostolique 

de Siam. 

Mr. Laneau ayant e (lé élcu dés la fin de Septem- 
bre 1675. P our Accéder à feu M. de Coto- 
lendy Evefque de Metellopolis , auroic efté confacréle 
vingt-ieptiéme Décembre de la mefme année à fon 
retour de Lavau , fans la maladie de M. de Berithe, 
qui fit différer la Cérémonie jufqu'à Tannée fui vante. 

L'on choifit le vingt-cinquième jour de Mars 1674. 
(auquel la Fefte de Pafques tomboit cette année-là) 
pour faire ce Sacre avec plus de folemnité. On s'y 
prépara dans le Séminaire de Siam , tant par plufieurs 
exercices extraordinaires de Pieté , que par un grand 
foin d'inftruire tous les Preftres Se Clercs qui dé- 
voient y faire quelques fondions. M. Laneau s'y 
difpofa en particulier par un redoublement de zelequ'iî 
alla répandre dans plufieurs Villages dejuthia à fept ou 
huit lieues à la ronde, comme M r de Berithe l'a écrit; 
après quoy pour dernière préparation , il fit une retrai- 
te fpirituelle de plufieurs jours. 

Le jour de Pafques eftantvenu, Mrs les Evefques 
d'Heliopolis Se de Berithe conduifirent le Prélat é ! eu 
à l'Eglife , Se après luy avoir fait prefter le ferment 
de fidélité au fiint Siège , dont on a envoyé depuis l'o- 
riginal àRome, ils le confacrerent Evefque de Metel- 
lopolis, Se l'établirent en mefme temps Vicaire Àpofto- 
liqtie,non feulement de Nanquin en la Chine,&c. mais 
encore delà Ville Capitale Se de tout le Royaume de 
Siam , comme il eftoit porté par un Bref de Clément 
I X, L on obferva depuis le commencement du Sacre 
jufqu'à la fin toutes les cérémonies à la Romaine, 
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avec toute l'exactitude qui fut poffibledansle Heu où 
l'onfe trouvoit , félon que le Pape Alexandre V 1 1. 
l'avoit ordonne dans les deux Brefs , par lefquels il 
avoir accordé le pouvoir aux Vicaires Apoftoliques 
de confacrer des SuccelTèurs à ceux d'entre eux qui 
finiroienr les premiers leurs jours. 

L'jEvcfqre contactant cftoit M. deBerithe, à qui M. 
d'Heliopolis voulut bien déférer l'honneur de la Cé- 
rémonie. Celuy-cy fut le fcul Evefque afliftant-, mais 
pour afïifter avec luy , il prit M. Chevreul Miiïio- 
naire Apoftolique & Bachelier en Sorbonne , qui bien 
qu'il fuft feulement Preftre,fans eftre conftitué dans 
aucune dignité Ecclefiaftique , avoitefté rendu capable 
de ce miniiterc par la permiflîon portée expreflement 
dans les mefmes Brefs. La Mitre , la Croflè, la 
Croix , l'Anneau, & tous les autres ornemens Pon- 
tificaux du nouveau Sacré n'eftoient pas fort précieux, 
mais ils eftoient propres , & Ton peut dire, que la 
pauvreté , qui paroiflbit en tout cela au milieu d'un 
Royaume Idolâtre, avoit,jene fçay quel éclat, qui 
leprefentoit avec de couleurs bien vives , la riche 
fîmplicité des prçmies ficelés de l'Eglife. D'ailleurs , 
la Majefté des Prélats, le recueillement des Millio- 
ns in-s , la modeftie des Seminariftes , & le filence 
rcTped ueux des enfans qu'on élevoit en qualité d'é- 
coliers au Séminaire , infpirerent de la dévotion à 
tous ceux qui en furent les témoins , non feulement 
parmy les Fidèles , mais mcfme parmy ceux d'en- 
tre les Payens que Ton fit entrer par grâce dans la 
Chapelle , & qui en fortirent pleins de vénération 
pour nos auguftes Myfteres. 

Le nouvel Evefque fut celuy de toute la compa- 
gnie qui eut pins de part que perfonne à la (ainteté du 
jour , quoy qu'il en eufl: le moins à la joye. Son Sa- 
c e ne fut pas pour luy une cérémonie de pompe, 
mais plûcoit un myfterç de lanification, Sifon {nu 
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fnilité fut fortifiée du rang où il eftoit élevé , fou 
zele fut confolé & affermy par l'efïiifion de la Grâce 
qui accompagna l'impreition du caractère , 3c il fe 
trouva fi remply de l'efprit de Dieu, que ne pouvant 
prefque plus le contenir en ltiy-mefme , il voulut fans 
aucun retardement le répandre avec une nouvelle ar- 
deur dans le Royaume dont on venoit de luy donner 
le Vicariat Apoftolique , en vertu du Bref particulier de 
Clément IX. du 4. Juillet 1669. comme il a efté 
dit. 

M. Laneau fe voyant donc chargé du feint des 
Siamois , ne crut pas qu'un autre que luy deuft com- 
mencer la Million dont nous avons parlé dans le Cha- 
pitre précèdent , qui fe prefentoit dans un Village vers 
lemboucheure de la grande Rivière, à deux ou trois 
journées de la Cour , 011 il y avoit quelques Chreftiens 
de différentes Nations , fans qu'il y en eufl: un feul dans 
ce nombre qui fuft naturel du Pais , parce que juf- 
qu alors perfonne ne les avoit invitez à recevoir les lu- 
mières de laFoy : cet honneur eftoit refervé au premier 
Vicaire Apoftolique de Siam , & Dieu conduifit fi heu- 
reufement Ces premiers travaux dans ce lieu là, qu'il v 
établit peu de jours après fon arrivée , une nouvelle 
Farroiue , fous letitrede la Conception immaculée de 
la feinte Vierge , dans un lieu qu'il avoit plû au Roy 
de Siam de donner aux Vicaires Apoftoliques pour un 
liofpice. 

Cette nouveauté donna lieu à quelques Gentils de 
faire grand bruit , & de fe plaindre hautement qu'on 
vouloit introduire une Religion inconnue fans l'au- 
torité du Roy; mais ce murmure qui eufl: efté peut-eftre 
ailleurs un commencement de perfecution contre la 
Loy du vray Dieu , fut une occafion favorable dont 
les Vicaires Apoftoliques fe fervirent pour authorifer 
cette mefme Loy dans tout l'Eftat. Car eftant allé 
dioic à Sa Majefté pour l'informer des chofes qui fe 
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paflbicnt , & luy ayant prcfenté une Requefte pour 
luy demander qu'il luy plût permettre à tous fes fujets 
d'embrafler noftre fainte Foy ; ce Prince déclara de 
vive voix dans une aflemblée publique des Grands de 
fa Cour, qu'il nepretendoit point empefcher perfonne 
de fe faire Chreftien, 8c qu'il laiflbit en cela une en- 
tière liberté à tous ceux qui çn auroient le defir : Il ne 
fe contenta pas mefme de cette déclaration , mais il fie 
bien-toft après porter parole en fecret à M . de Berithe, 
qu'il permettroit avec le temps , par un Edit folemnel , 
la prédication ôc 1 exercice de la Religion Chré- 
tienne. 

On peut aifément juger quelle fut pour lors la joye 
de ce Prélat , qui depuis douze ans qu'il eftoit à Siam , 
ne s eftoit point rebuté de tous les obftacles qu'il avoir 
trouvez à planter la Foy dans le Pais , Se qui fe fentoit 
dautant plus vivement touché du defir de convertir les* 
fujets de ce Royaume, qu'il voyoit moins de diipofition 
à y réuffir. La compaifion qu'il avoit de ces pauvres 
ames alloit fi loin, qu'un des Miffionaires arriveront 
récemment avec M.d'Heliopolis , difant un jour à M. 
de Berithe que ces pauvres Infidèles luy faifoient beau- 
coup de pitié , ce grand & ce charitable cœur luy re- 
partit en foûpirant,Pourmoy je penfe quel'eftat où 
je les voy me donnera la mort , Il je n'ay la confblation 
de les en voir fortirdans peu. 

Auflï peut-on dire qu'il n'y avoit que l'eiperance de 
ce bonheur qui le foûtenoit dans fa peine ; & comme 
M.d'Heliopolis lefuivoit de prés dans lesmouvemens 
defon zele pour cette Nation , & de fa confiance en 
Dieu, l'un & l'autre rendirent mille actions de grâces 
à Noftre Seigneur d'avoir enfin exaucé leurs vceux , 6c 
confolé leur patience par les approches d'un bien 
qu'ils fouhaitoient avec tant d'ardeur depuis fi long- 
temps. 

JLorfqtte les Payens du Village, où Ton avoit étably 
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une Parroiflc , apprirent que le Roy , bien loin d'en 
eftreindignéjlapprouvoitrort , 6c qu'il trouvoic bon 
que fes fujets fe filTent inftruire 6c baptifer par les Mif- 
fionaires François , il fe fit ut» changement admirable 
dans la plufparc des efprits : Ceux qui paroillbient les 
plus farouches s'apprivoi/erent, & ils fe laillèrent telle- 
ment toucher , que le nombre des Catéchumènes 6c des 
Baptifez groffiiïbit de jouren jour -, jufques-là que M. 
de Courtaulin écrivant au commencement de Juin , 
(c'eft: à dire deux mois après lefacre de M. Laneau) 
mandoit à Paris que tout le Village fe convertiflbit ; 6c 
l'on afçeu par d'autres lettres que M. de Metellopolis, 
après y avoir occupé deux Ouvriers , ne pouvant pas 
toujours y demeurer en perfonne,y avoit mis pour Curé 
M. de Chandcbois , lequel eftant guery de la paralyfie 
qui avoit obligé M. d'Heliopolis de lelaifler à Raia- 
pouren 1671. eftoit enfin arrivé de Goa fur la fin de 
1675. avec le R. P. Fr. Manuel de la Nativité, de l'Or- 
dre de faint Dominique , 6c s'eftoit préparé aux Mif- 
lîonsde Siam par l'étude de la langue du Païs pendant 
les trois ou quatre premiers mois de Tannée 1674. 

Ce lieu là n' eftoit pas le feuloù M. de Metellopo- 
lis travailloit utilement , 6c pour ramalTèr en peu de 
mots tout ce qu'il faifoit en plufieurs endroits , il no 
faut que lire ce qu'un Mifïionaireen écrit en abrégé. 
On commence , dit-il fe détromper de V opinion ou l'on 
eftoit , qu'il ri y avoit prefqne rien A faire pour la. conver- 
fion des peuples Siamois : Dieu refervoit cette moiffon au 
temps prefent : les Talapoins & les Mandarins auffi bien 
que les pauvres gens , & mefme des Villages entiers , de- 
mandent le Baptême avec grande ardeur ; tous courrent a 
la prédication avec une faim & une foifcjui nous ravit , & 
fefpere que dans moins d'un an le nombre des adultes 
baptife^ paffera celuy de mille. J'accompagne M. de Me- 
tellopolis qui va baptifer dans un feul endroit plus de cent 
perfonnes t (£* de la il prétend aller çuvrir me nouvelle 
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en 1671. on a marqué qu'il ne put mener avec luydc 
tous fes Ecclefiaftiquesque M. Chevreuil , huilant les 
autres pour attendre les premières commoditez. Ceux 
qui refterent les derniers avec les balots, furent M. For- 
get , & M. Gayme : celuy-cy avoit ordre de M.d'He- 
liopolis de demeurer au Comptoir de Meilleurs de la 
Compagnie Royale de France (àquiles Millîons onc 
des obligations fingulieres ) jufqu'à ce qu'on lerappel- 
laft v & M. Forget devoit accompagner l'équipage , 
lors qu'on trouveroit feureté à le faire partir. Mais 
comme les Hollandois occupoient tous les pafïàges , & 
ne laiflbient échapper aucun VaifTeau fans le vifiter 
exactement ; le Miflïonaire à qui l'on avoit depuis 
mandé de fe rendre à Siam, prit le deflTein delaifler 
tous les balotsà Bantam entre les mains de M. Gayme, 
& de s'embarquer malgré le péril qu'il y avoit pour 
ià perfonnefurun petit Vaifleau Portugais qui partoit 
de Jappar , autre Port de l'Iflede Java , éloigné de ce- 
luy où ils eftoientde quatre- vingt lieues: Cependant 
cette oeccafion manqua encore, &il falut fe renfer- 
mer de nouveau dans Bantam , qui eftoit devenu pour 
eux , en quelque manière ,une prifon de Hollande, oi\ 
ils eftoient gardez de tous codez par ceux de cette Na- 
tion. Ils s'occupèrent encore le mieux qu'ils purent 
durant plufieurs mois , comme ils avoient fait aupara- 
vant , auprès du peu de Chreftiens qui fe trouvoient 
dans ce lieu , dans une ignorance extrême , méfiée de 
beaucoup de malice; mais enfin , après y avoir bien at- 
tendu , ils apprirent qu'un des Vaifleaux du Roy de 
Siam avoit ordre de venir exprés prendre Ie$ prcfèns 
que l'on apportoit d'Europe pour Sa Majefté , Se d'y 
joindre auflfi tout le refte de l'équipage des Miflïonai- 
res. Cette nouvelle les réjouit beaucoup , &c ils ne 
doutèrent plus que ce ne fuft là un moyen feur pour 
faire tout palier fans rifqne jufqu'à Siam. 
Ce Vaiflèau, que Ton nomme en langue du Païs un 
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Joncq , apporta unelettre de l'Opracifricat , c cflE à dire 
du premier MiniftreduRoy de Siam , que les Evefques 
avoient obtenue, & qui s'adreflbit au Chabandar du 
Roy de Bantam, (c'eft luy qui fait toutes les affaires 
de ce Prince , & particulièrement celles qui regardent 
les Eftrangers , ) pour le prier de faire paflèr fous le 
nom des deux Rois tout ce qui appartenoit aux Fran- 
çois. L'Opracifricat n'avoitpas feulement écrit en fon 
nom, mais encore au nom du Roy fon maiftre ; $c 
comme celuy à qui les lettres s'adrellbient fe trouva 
mort lors qu'elles arrivèrent , on les rendità fa veuve, 
quiadminiftroit encore pour quelque temps la Charge 
de fon Mary. Cette femme croyant qu'il s'agiffoit de 
quelque affaire extrêmement importante , fut elle- 
niefme prefènter au Roy les lettres qu elle venoit de re- 
cevoir, &ce Prince qui connoiiToit combien le Roy 
de Siam eftimoit les François , voulut pour l'obliger 
prendreluy-mefmelefoinde faire exécuter tout ce que 
les lettres portoient. En effet il envoya aufli-toft un 
Secrétaire pour reconnoiftre ce que les Miflionaires 
vouloient envoyer à Siam , avec plufieurs perfonnes 
pour le faire en mefme temps tranfporter dans fon Pa- 
lais en attendant le départ du Joncq, fur lequel en fuite 
il fit tout charger par fes gens. 

Jufqu'icy tout alloit le mieux du monde , &c qui fe 
fuft imaginé que les Hollandois eulfent ofé fe hazarder 
à choquer ouvertement deux Princes avec lcfquels , 
après tout, il ont des mefures à garder 5 & particuliè- 
rement le Roy de Siam , qui ne leur eft pas peu redou- 
table? Cependant ils n'eurent point tous ces égards. A 
peine le Joncq eftoit-il forty de la rade qu'il fut arrefte 
par leurs Chaloupes fous le canon des Vailleaux 
qu'ils avoient dans le Port. Ils s'attendoient de faire 
une double proye en fe faifillant tout enfemble &: des 
balots , & des deux MilTionaires qu'ils avoient crû eftre 
auffi dans le Vaifïèau $ceft ponrquoy la première chofe 



des Vicaires Apofloliques. 1674, 139 
qu'ils firent en l'abordant fut de demander le piftolec 
à la main avec des paroles de raillerie , méfiées d'impié- 
té i qu*6n leur donnait deux Preftres pour leur dire 
promptement la MelTe-, Mais Mrs Forget 8c Gaymc 
ayant fagement preveu ce qui pouvoit arriver, & ne 
voyant pas une aufli grande fètireté pour leurs per- 
fonnes que pour le bagage , à caufe qu'ils n'eftoient pas 
compris dans la lettre du Roy de iiam , avoient pris 
un Praux ( qui eftune efpecede petite Chaloupe à la 
façon desj wans ) pour luivre le Joncq de loin , èc n'en- 
trer point dedans qu'il ne fuft avancé cinq ou fix lieues 
en Mer. S'eftantdoncaperçeusde tout cedefordre, ils* 
revinrent promptement à terre , de dés qu'ils y furent 
ils coururent donner avis au Roy de ce qui fe paflbit; 
le lendemain le Capitaine & le Piiote dujoncq vinrent 
auffi fç plaindre à Sa Majefté , & luy demander jufti- 
ce de la violence qu'on leur avoit faite j mais ce Roy , 
qui craienoit de le commettre avec les Hollandois, 
dont il luy eftoit avantageux de conlerver l'amitié, 
leur dit pour toute réponle que les Hollandois avoienc 
une Faiturie à Siam , où il feroit aifé au Roy de tirer 
d'eux toute forte de raifon : Cependant, comme ceux- 
cy avoient furpris un mémoire de ce qui avoit efté 
chargé pour les François , on ne put fauver de leurs 
mains qu'une cailTe de médiocre grandeur , où eftoit 
l'argenterie pour l'ufage de l'Eglife , avec une petite 
callètteoù il y avoit huit ou neuf cens écus d'areent 
monnoye, Ôc quelques hardes que M. Gayme avoit 
adroitement feparées du relie des pacquets , & que les 
Portugais firent palîèr pour eftre à eux. 

Il nerefta donc plus aux deux Millîonaires qu'une 
fèule reflburce, qui eftoit d'écrire à Batavia au Gene- 
ral & Confeil des Hollandois , & d'employer auprès 
de ces Meilleurs quelques amis qu'ils avoient là , pour 
retirer du moins de leurs mains les ornemens de l'Egli- 
fe, & les Corps faints que M. d'Helifcpolis avoit ap^ 
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portez de Rome, dont ils en ont rendu un depuis ce 
temps-là, qui eftoit pour l'EglifedeSiam j mais comme 
ilfaloit quelque temps pour cela , & que cependant le 
Vaiiïèau du Roy de Siam , après avoir efté retenu deux 
jours ôc demy entre les Navires de ceux qui l'avoient 
arrefté , eftoit en eftat de faire voile, M. Gaymepric 
la refolution de demeurer feul àBantam, &M. Forget 
confentit à s embarquer j mais afin de ne pas tomber 
luy mefïnc entre les mains des Hollandois ,il fuivit le 
confeil du Capitaine & du Pilote dnjoncq, qui luy di- 
rent de ne partir qu'un jour après eux , & de les venir 
•trouver avec un Praux à l'entrée du détroit de Banca, 
dans la code de Sumatra , environ à foixante lieues de 
Bantam , où ils luy promirent de l'attendre deux ou 
trois jours. Il fe mit donc en la compagnie d'environ 
quinze perfonnes qui alloientau lieu où on luyavoit 
marqué de defeendre , & ils n'en eftoient plus qu'à trois 
eu quaue lieues lorfque la peur des Ratimbans, ( qui 
font une Nation de ces quartiers là qui a guerre avec 
le Roy de Bantam ) faifit fi fort les Mariniers , qu'il n'y 
eut pas moyen de les faire partir outre ; de forte qu'il 
falut rebrourter chemin : Ce qui ne fe fit pas encore 
fans difficulté , ny fans péril j parce que ces gens s'eftant 
engagez mal à propos entre des Ifles & des brifans , 
où il n'y avoit point de partage , ils ne pouvoient 
avancer , Se demeurèrent là Tefpace de trente- fix heures 
arreftez , d'un cofté par les obftacles que nous venons 
de dire , 8c repourtèz de l'autre par la violence du venr, 
fk après tout cela on ne laifla pas de leur faije payer 
leur voiture comme s'ils euifent fait un fort heureux 
voyage. 

Au retour de là M. Forget eut avis qu'il y avoit à 
Batavia un petit Vaifleau Portugais preft à partir pour 
Siam: Il écrivit au Capitaine , qui eftoit amy de M. 
de Benthc ,pour leprier de luy donner partage fur Ton 
Bord , & de luy marquer en mefme temps un lieu où il 
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pûtU'aller attendre, tandis que d'antre-part M. Gay- 
me , qui vit qu'il n'y avoit rien à efperer du cofté de 
Batavia pour la perte qu'ils avoient faite , & que Puni- 
que remède eftoit la patience , qui apurement eft une 
vertu de grand ufiige dans tous ces Pais- là , eut en veue 
que cepourroit eftreune chôfe avantageufe à la Mifl 
/ion qu'il fift un tour à Surate pour plufieurs raifons , 
dont les plus importantes eftoient de ménager auprès dd 
Meilleurs' les Directeurs de la Compagnie Royale de 
France, qu'on envoyaft quelques prefens pour le Ton- 
quin en la place de ceux qui avoient efté pris, parce quô 
Ton n'y fouffroit les fcrefhes François que dans l'attente 
d'un crablinèment de cette Compagnie , & de quel- 
ques prefens confiderables , qu'ils faifoient efperer au* 
Tonquinois depuis plus de trois ans. Il avoit auiïïdef- 
fein d'achepter à Surate les étoffes ôc les autres prôvu 
fions necellaires pour les Mifïïons , toutes celles qu'on 
avoit envoyées eftant perdues, & il cfperoit donner 
beaucoup d'avis importans aux nouveaux Miflionaires 
qu'il croyoit y rencontrer. Mais ce qui acheva de le 
déterminer à faire ce voyage , fut la confiderntion de 
Mrs de Bourges & Deidier , & plus encore celle de M* 
d'Heliopolis, qui félon fa conjecture pouvoit eftre arri- 
ve au Tonquinrcar il crut qu'il faloit tout craindre pour 
des perfonnes fi chères , Ci les prefens qu'on promets 
toit depuis trop long-temps ne leur eftoient prompte- 
ment envoyez - y Se ainfî , fans balancer davantage, il 
obtint parle moyen de M. l'Agent des Ançlois (oit 
partage fur un Vailleauquele Roy de Bantam envovoiÉ 
a 5 ura te. 

Cependant le Capitaine à qui M. Forçet avoic 
écrit à Batavie , eut la bonté de luy répondre , & de luy 
mander qu'il l'allaft attendre au mcfme lieu où il 
avoit efté chercher le Joncq du Roy de Siam, cVft à 
dire au détroit de Banca , & il ne luy donnoit roue 
au plus que deux ou trois jours pour ce voyage 
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Il s'en pafla davantage avant que M. Forget puft 
trouver un Javan qui vouluft le conduire \ toute- 
fois en ayant rencontré un par le crédit de Mei- 
lleurs les Anglois qui s'offrirent à le mener , & à de- 
meurer là trois jours, il partit plein de crainte que 
fon Vaifleau n'euft déjà pafle le détroit. En effet il ne 
le trouva point au rendez-vous \ mais dans l 'incertitu- 
de qu'il ne fuft party plus tard de Batavia , il attendit 
ces trois jours , au bout defqucls n'ayant aucunn ou- 
velle ,il reprit encore , une fois la route de Bantam. 
Lors qu'il y fut arrivé , il apprit que le Vaiffeau qu'il 
avoit efté chercher eftoit encore à Batavia , où les 
Hollandois l'avoient retenu par je ne fçay quelle 
avanie qu'ils luy avoient faite fur le point de fondé- 
part. Il dépefcha promptement un Praux pour donner 
advis de fon retour au Capitaine , &c voir ce qu'il y 
avoit à faire. Mais ce Praux trouva le Vaififeau party, 
$c M. Gayme s'eftant aufTi embarqué durant ce temps, 
là pour Surate , M. Forget , abandonné de tous coftez, 
fe trouva enfin feula Bantam , ( c'eft ainfique la divi- 
ne Providence fe plaift quelquefois à rompre les projets 
que forment les hommes , & les conduifant par des 
voyes qu'ils ne comprennent pas , difpofe d'eux comme 
il luy plaift pour l'exécution de certains defleins qui ne 
leur font pas connus. 
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CHAPITRE XIV. 

Les bonnes nouvelles que l'on reçoit de la Cochinchine^ 
fervent a M. de Berithe peur avancer les affaires delà 

Religion a Siam. 

QVoy que le Roy de Siam fuft de luy-mefmc très- 
bien difpofé en faveur de noftreiainte Religion, il 
faut avouer neantmoins que les nouvelles qu'on reçeuC 
de la Cochinchinedés le commencement de 1674. fu- 
rent pour luy un nouveau motif de déclarer plus ou- 
vertement (es intentions ; car ayant appris que le Roy 
de la Cochinchine avoit donné liberté de prelcher éc 
d'embrafler la Foy dans Ion Royaume , 6\: qu'il eftoit 
arrivé à Siam au mois de Février une Barque Cochin* 
chinoife, tant pour en donner avis à M. de Berithe, que 
pour le porter à aller faire la refidence dans cette Eelile 
naiilante , à laquelle fon Vicariat Apoftolique eftoit 
ipecialement affecté : la peine que Sa Majefté eut de 
voir qu'elle eftoit fur le point de perdre une perfbnne 
qu'elle eftime, & qu'elle veut retenir auprès d'elle, la 
fit refoudre à s'informer delà refolution que ce PrelaÉ 
vouloit prendre , & pour cet effet elle envoya fonder: 
par un de fes Favoris fon efprit ,dont il reçeut une rc- 
ponfe fort judicieufe. 

Ce Prélat dit au Favory , qu'avant de fe déterminer* 
tout-à-fait il faloit voir au port de Siam le Vaifleauque 
le Roy de Ja Cochinchine avoit deflein de luy envoyer^ 
que pour lors fi les ordres de ce Prince eftoient con- 
formes à ce qu'on luy en écrivoit , il ne pourroit pa9 
fe difpenfer de lesfuivre , & d'aller inceCfamment à (a 
Cour pour luy rendre fes refpeéls , 6c pour profite* 
d'une conjoncture fi avantageufe à l'avancement de h 
Religion du vray Dicujqu a layeritcil auroit beaucoup 
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de peine à quitter Siam à caufe des grandes obligations 
qu'il avoit à la perfonne Royale - y niais qu'après tout il 
eftoit de fon devoir envers Dieu â eftre fidèle à fon 
miniftere , & qu'il n'y avoit point de confideration des 
Rois delà terre qui dût l'empefeher d'obéir au lou- 
verain Monarque de l'Univers ; que neantmoins il 
n'eftoit pas impoffible de trouver quelque temperam- 
ment dont 5a Majefté feroitla maîcrciîe , qu'elle pou- 
voit ajufter toutes chofes fi elle vouloit entrer dans un 
expédient qui luy venoit en la penfée , &c qui eftoit 
qu'il plût à Sa Majefté de faire expédier des Lettres 
patentes en forme d'Edit , pour donner dans les Eftats 
la mefme liberté que le Roy delà Cochinchineavoit 
donnée dans les fiens , que par là les intereftsde la gloi- 
re de Dieu citant balancez entre ces deux Royaumes , 
il y auroit peuc-eftre moyen de partager la relidence 
entre l'un &: l'autre , 6c qu'il engageoit fa parole, 
qu'après avoir fait un tour a. la Cochinchine , il retour- 
ncroit à Siam ,afindefatisfairefuccclïïvement les deux 
Rois. 

Cette réponfe parut au Favory fi raifonnable, &c en 
mefme temps fi obligeante, qu'il fe chargea volontiers 
d'en rendre un compte exact: à fon Maiftre : mais M. de 
Berithe ayant fait reflexion fur la parole qu'il avoit 
donnée, y trouva je ne fçay quoy que la tendrellè de 
fa confeience ne put fournir jufqu'à ce qu'il s'en fuit 
ouvert avec les deux autres Vicaires Apoftoliques , qui 
eftoient pour lors à Siam. Ce Prélat auffi délicat dans 
fo obligations , qu'il eft éclairé dans fes fentimens , fe 
fit reproche à luy-mefmc d'avoir propofé un milieu, qui 
peut-eftre n'eftoit pas conforme aux loix indilpenfables 
de la relidence, & fit grande difficulté, s'il luy feroit per- 
mis de quitter quelque remps la Cochinchine , lorfqu'il 
auroit commencé à yrefïder , & à y faire fes fon étions 
/ans aucun trouble 5 mais fes deux Collègues firent cef- 
fer cette difficulté , approuvant ce qu'il avoit dit 3 6c 
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«prés luy avoir fair remarquer la différence qu'il y 
avoit entr'eux Scdes Evefques titulaires , dont la jurif- 
ch&ioneft bornée à leurs Evefchez , au Heu que leurs 
trois Vicariats Apoftoliques s'étendenr indifféremment 
fur tous les lieux de leurs Miffions , dans tous lefquels 
par confequent chacun d'eux pouvoir palfer quelque 
temps félon les difFerens befoins , ( quoy que chaque 
Vicariat euft un territoire determiné 3 où l'on devoit fai- 
re fa principale demeure , ) ils ajoutèrent , pour achevée 
de le mettre en repos , que l'engagement qu'il croyoit 
avoir contracté avecleRoy de Siam devoit eftre en- 
tendu fous le bonplaifirdu faint Siège , que l'on con- 
fulteroit aup!ûtoft,& dont on fuivroitla decifion qui 
feroit envoyée par noftre (aint Pere le Pape , ou par 
Nofleignetirs les Cardinaux de lafacrée Congrégation 
de la propagation de la Foy. 

Cependant un VailTeau du Roy de la Cochinchine vint 
moiiiiler à la rade de Siam fur la fin d'Avril ; ôc Mcf- 
fieursles Evefques refolurent de fe fervirde cette occa- 
fîon pour avancer le deflèin propofé d'obtenir du Roy 
de Siam un Edit en faveur delà Religion Chreftienne : 
Ils crurent devoir pour cela prefenterune Requefte à 
Sa Majefté -, de après avoir confulté leurs amis fur ce 
fujet , ils partirent le fïxiéme May pour Lavau, oùeltoit 
la Cour: Dans cette Requefte M. de Beritheexpofoit 
que les peup'es de la Cochinchine , dont il eftoit le 
Pafteur, ayant reçeu de leur Prince la permidion d'em- 
braflèr la Foy , il ne pouvoir plus en confeience demeu- 
rer à Siam , à moins qu'il ne plût à Sa Ma jefté accorder 
la mefme liberté à fes fujers d'une manière authentique* : 
Et parce que Tondoutoit du fuccés de cette Requçfte , 
on la mit entre les mains d'un des Favoris dont on a 
déjà parlé , qui fe contenta de prelfentir l'efprit du Roy 
avec une prudence qui fit prefque tout Tefreç cui'auroit 
pû faire la Requefte ; carie Roy de fon propre mou- 
vement, fms fc avoir le deiïêin des Vicaires Apoftolu 

Qj'j 
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ques, ny les mefures qu'ils avoient prifes pour y réuf- 
fîr, déclara en prefence de toute fa Cour qu'il n'em- 
pefchoit pas que fes peuples ne le fiffent Chreftiens , 
mais qu'il ne pouvoit pas accorder cette permifiïon 
par un Edit , dautant qu'on leprendroit en ce Royaume 
pour un commandement exprés , & que ce n'eftoit pas 
fbn intention. 

Ce fut un Secrétaire d'Eftat , amy particulier de M. 
de Metellopolis, qui luy fit l'amitié de luy donner cette 
nouvelle, <k qui ajoûta que Sa Majefté confervoit toû- 
jours le deflein de convier M, de Berithe de (e joindre 
aux Amballâdeurs qu'elle veut envoyer à Rome & en 
France dés que la Guerre feroic finie , pour y traiter 
l'alliance avec le Pape & Sa Majefté tres-Chreftienne. 
Si rc^t avis les Vicaires Apoftoliques croyant que la 
déclaration verbale du Roy eftoit fufnTante pour le 
bien de la Religion , envoyèrent demander au Favory 
s'il avoit prefenté leur Requefte > & comme ils appri- 
rent qu'il ne l'avoit pas encore fait , ils le prièrent de la 
fupprimer , parce quelle ne paroiflbit plus necefTure , 
Se de leur rendre un autre fervice auprès de fon Maiftre, 
en luy demandant le pane- port de M. d'Heliopolis 
pour le Tonquin, & celuy de M. de Berithe pour la Co- 
chinchine. Le premier fut accordé (ans peine , 6c l'on 
donna mefme , par unfurcroift d'honnefteté , à M. 
d'Heliopolis pour la leureté de la pevfonne fix pièces 
de canon , de la poudre & des boulets que le Capitaine 
duVai fléau fur lequel il devoit monter, avoit demandé 
qu'on luy preftât : Mais à l'égarcf de M. de Berithe, 
on le refufa abfolument ; on luy dit que Sa Majefté 
ayant jette les yeux fur luy pour l'envoyer en Europe a 
elle n'avoit pas jugé à propos de l'éloigner de fa Cour , 
oû elle auroit peut. eftre befoindefon fervice dans peu 
de temps, 
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CHAPITRE XV. 

Mrs Bouchard & Courtaulin font envoyez, à U 

Cochinchine. 

LEs Vicaires Apoftoliques voyant que le Roy de 
Siam n'avoit pas voulu accorder un polTe-portà M. 
deBerithe pour la Cochinchine , bénirent Dieu d'une- 
part de ce que ce Prclat eftoit arrefté à Siam , où il pou- 
voir faire beaucoup de bien j & de l'autre ils pourveu- 
rent aux befoins de (es ou.ulles , en leur envoyant deux 
Miflîonaires à la place du Pafteur qu'elles attendoienc 
avec tant d'impatience. L'on choitît Mis Bouchard 2c 
Courtaulin pour eTTre comme les precurfeurs de celuy 
qui ne pouvoir y aller luy-mcfme , 6c ils s'embarquè- 
rent au mois de Juin dans la Chaloupe que Ton avoit 
amenée de la Cochinchine quatre mois auparavant. Le 
premier eftoit party de Paris en 166$. avec M. de Bour- 
ges en fou fécond voyage ,& il n eftoit arrrivé qu'en 
1669. à Siam , d'où , après avoir appris les langues , on 
l'avoit envoyé à Manille pour y négocier quelques af- 
faires de la Million, dont il s'eftoit bien acquitte , & de- 
puis qu'il en eftoit de retour , on l'avoit toujours occu- 
pé utilement dans le Séminaire & dans la Parroitfè de 
S.Jofeph. Le fécond avoit accompagné M. d'Heliopo- 
lis, lors qu'il retourna aux Indes en 1670. & il n avoit 
pu (e rendre à Siam que trois ans après ; de forte qu'il 
n'y avoit qu'environ un an quM le preparoit aux Mif- 
iions par l'étude des langues , & par quelques petites 
courfes qu'ilavoit déjà faites avec M« de Metcllopo'is. 
Ces deux Miflîonaires partirent pour la Cochinchine 
avec un Catcchifte du Pais qui eftoit venu dans la Cha- 
loupe , & auquel on avoit conféré les quatre Ordres 
moindres avant de les renvoyer : Leur navigation fut 
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fort heureufc,& leur arrivée à la Cochinchine n'eufl pas 
efté moins agréable , fi elle n'euftefté mcflée de certain 
embarras qui troubla la joyedes autres Mi(Iionaires,qui 
cftoient déjà fur les lieux. Oncraignit avec raifon que 
ces deux Etrangers eftant entrez dans le Royaume, Ôc 
ayant efté introduits par les naturels du Pais , qui en 
eftoient fortis pour les aller prendre à Siam , fans une 
permiflion du Roy contre les loix exprelïès de ce 
Royaume, ce ne fuft un prétexte pour exciter une nou- 
velle perfecution contre les Chreftiens dans un temps, 
où Ton commencoit à joiîir d'une paix plus grande qu'à 
l'ordinaire. Peu s'en falut que ce malheur n*arrivaft , Ôc 
il ne tint pas à vnmiferable Chreftien, qui vi voit en re- 
négat , que Ton ne fift un fort mauvais party à tous ceux 
qui avoienteu quelque part à la venue de ces deux Ec- 
clcfiaftiques. Ce mal. heureux ayant oiiy dire qu'une 
barque eftoit arrivée depuis peu de Siam, d'où elle avoit 
amené quelques Mifïionaires,accufa Mrs Mahot & Va- 
chet d'eière les autheurs de ce voyage , quoy que dans la 
vérité ils ne s'en fufTent point méfiez ; mais les Mari- 
niers , qui ne le cachoient pas trop , difoient afTèz har- 
diment qu'ils n'eftoient partis que par leur ordre ; & il 
eft probable que ces bonnes gens le croyoient ainfi , ne 
pouvant pas s'imaginer que les Chrétiens qui les avoienc 
envoyez à Siam l'enflent fait fans la participation des 
Percs delà Loy, qui neantmoins , bien loin d'avoir ap- 
prouvé la chofe, ne l'avoient pas meline fçeuë.parce qr.e 
lorfque la Barque fe mit en mer ils eftoient fort éloi- 
gnez des perfonnes qui la dépefehoient par un bon zele, 
finis prévoir l'inconvénient qui en pourroit arriver. 
Quoy qu'il en ioit , l'accufation alla jufqu'an Roy 

1>ar une Reqnefte en forme , ôc Sa Majefté chargea 
es deux premiers Mandarins du Royaume de pren- 
dre au plûtoft les informations ncceflàires pour con- 
noiftre Ja vérité du fait , & luy en faire leur rapporr. 
Ces deux Seigneurs ont à leur fervice plus de QuatfÇ 
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cent Officiers , dont là principale fonction eft à al- 
ler informer fur les lieux de tous les evenemens , dont 
le Roy veut avoir une parfaite connoiflance. Dans un 
11 er.md nombre de gens , il n'y en avoit que deux qui 
fulfentChreftiens , & ce fut juftement ces deux-là fur 
qui la Providence fit tomber la commiffion dont il 
s 'agi doit. Mais comme ils ne gard oient prefque plus 
la Religion Chreftienne , Se qu'elle leur eftoit bien 
moins chère que leurs interefts ; ils agirent d'aboli 
avec la dernière rigueur. 

Les Mariniers fubirent devant eux l'Interrogatoi- 
re , Se depoferent plus qu'on en pouvoit defirer 
contre les deux Preftres. Ils dirent que Mrs Mahot 
Se Vachet les avoient envoyez à Siam , où ils 
avoient embarqué deux autres Miffionaires , dont l'un 
s 'eftoit fait connoiftre à la Cour de la Cochinchinej 
Se l'autre vivoit caché dans le mefme Royaume. Que 
tout ce qu'ils avoient apporté de Siam eftoit à ces Pi è- 
tres, & qu'il y avoir entre-autres chofes plufieurs pie- 
ces de tapillèries peintes pour orner une de leurs prin- 
cipales Eglifes , dont ils marquèrent le nom Se le lieu. 
De tous ces chefs de depofition il n'y en avoit aucun qui 
fuft véritable 5 que celuy par lequel ils declaroient que 
leur barque avoit ammené deux Miffionaires , dont 
l'un eftoit inconnu ; Se l'autre s'eftoit fait connoiftre: 
8c cela feul eftoit capable de gâter l'affaire en perdant 
de crédit Se de réputation Mrs Mahot & Vachet au- 
près du Roy, comme des gens qui auroient voulu 
impofer à fi Majefté. 

Surquoy il eft à, remarquer que lorfque la barque 
arriva , quoy qu'ils en craigniffent les fuites , ils 
avoient pris la refoiution dedireà Ou Phuma, Gen- 
dre du Roy Se Miniftre d'Eftat , la vérité des cho^ 
/es , fans rien déguifer ; Se ils luy avoient porté la lettre 
que M. cfeBerithe luy éctivoit, comme à celuy qui 
avoit fait paroiltre plus de defir que ce Prélat vinft en 
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Cochinchine. Cependant eftant à la Cour, leur Inter- 
prète leur fit peur , & leur confeilla de ne delarer 
qu'un des Preftres : de forte qu'ils parlèrent feulement 
de M. Courtaulin , & non de M. Bouchard. Il leur eftoic 
donc de la dernière confequence que ce dernier ne 
fût jamais découvert $ & cependant les deux Com- 
roiiiaires qu'on leur avoir donnez eftoient refolus de 
le découvrir, parce qu'il y alloitde leur tefte, filon 
venoit à fçavoir quelque jour qu'ils s'eftoient laillèz 
gagner en cette occafion. 

Dans cette rcfolution ils mirent la cangue 
au col à tous les Mariniers , & leur firent traverfer 
en cet état tout !e Royaume pour les conduire a 
la Cour avec Madame Luce , l'une des plus zélées 
Chreftiennes, dont ils s'eftoient fàifis en melme temps, 
parce qu'elle avoit plus de part que perfonne a l'en- 
voy du balon. Toute fa famille la fuivoit félon la 
coutume du Pais • & rien ne raffligeoiedans la perte de 
tous Ces biens que le regret d'un certain coffre qu'elle 
avoit remply d'images, de chapelets, de Reliques, & de 
livres de laRclimon Chtérienne.dont les CommUlàires 
s eftoient rendus maiftres, auffi bien que de tout le reftè. 

M. Vacher, qui avoit les dernières obligations à 
cette vertueufe Dame pour les foins plus que mater- 
nels qu elle avoit eus de luy dans Ca longue maladie -, 
& qui d'ailleurs avoit prefque autant de pitié des Ma- 
riniers que de crainte pour toute l'Eglife de la Co- 
chinchine , dont il prevoyoit la defolation , fi les deux 
Commillàires poullbient la chofe àl'extremité , fit tous 
fes efforts auprès d'eux pour les adoucir , & pour 
reveiller en eux leftime & l'amour qu'ils avoient eu 
autrefois pour la Religion Chreftienne. Noftre Sei- 
gneur donna tant de force à fes raifons & à Ces infian- 
tes prières ; qu'enfin, après avoir eu avec eux pluficurs 
conférences fans Interprète ,il les reduifit à faire tout 
ce qu'il voulut pour ménager les inteteftsde Jésus- 
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Christ au péril de leur propre vie. Ces Mefïïcurs 
en uferent fi honneftement à fon égard, qu'ils luy 
accordèrent plus qu'il n'auroit pû defirer. Ils luy don- 
nèrent par pure grâce le coffre 6c la liberté de Mada- 
me Luce , dont les principaux parens allèrent jufques 
à la Cour pour voir la fin de l affaire pendant qu'el- 
le retourna fans aucun mil en fa maifon. Et pour ce 
qui regardoitla perfonne de M. Bouchard & celle des 
Mariniers , ils confentirent de ne rien faire de leur 
part jufqu'à ce que l'on enft pris des mefures avanta- 
genfes avec le Seigneur Ou Phuma, Gendre du Roy, 
dont ils s'engagèrent de fuivre lefentiment& l'incli- 
nation , proteftant qu'à moins qu'on ne le gagnaft , 
ils ne pouvoient rien faire en faveur des Miffionaires , 
dont il eftoit le Juge naturel , parce que c eftoit luy 
qui avoit foin des Eftrangers. 



CHAPITRE XVI. 

Mrs Mahot , Vachet & Courtaulln trouvent grâce au- 
près du Roy par U protection d'Où Phu ma. 

LEs chofes eftant dansl'eftat que l'on vient de dire, 
Mrs Mahot , Vachet & Cour»#in délibérèrent 
enlemble ce qu'il faloit faire dans une conjoncture fî 
fâcheufe. 1J parut d'abord qu'il feroit peut-eftre à 
propos de laiifrr tirer l'affaire en longueur , parce 
qu'elle pourroit parce moyen demeurer enfeveliedans 
l'onbly, comme il arrive airez fouvent : mais outre<qu'on 
n'eftoit point feur que les Commilïàircs vouluflènt fe 
taire long-temps , s'ils voyoient qu'on ne fift aucune 
démarche auprès des Puiflances -, on appréhenda en- 
core un autre inconvénient qui prefîa les trois Fran- 
çois de partir pour la Cour dans les premiers jours 
du mois d'Aouft. 
Ils penferent que le VaiflTcau du Roy qui avoit efté 
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envoyé à Siam par Ou Phu ma, 8c qui n'eftoit arri- 
vé qu'a la fin d'Avril , fèroit ailèurcmcnt bien-toftde 
retour , 8c comme l'Officier que le Mini (Ire d'Eftac 
avoit chargé de Tes ordres pour M. de Berithe n'é- 
toic pas de leurs amis, ils jugèrent bien qu'il ne manque- 
roit pas de dire à fou maiftre en arrivant ce qu'il au- 
roit appris a Siam du dépare de la barque Cochin- 
chinoife, qui avoit amené fans permiflïon deux Mi f- 
fïonaires dans le Royaume , quoy qu'on ne luy en 
euft avoiié qu'un , ce qui (ans doute eftoit capable 
de luy rendre les François fufpe&s, de mauvaife fov, 
ôc de l'irriter contre-eux. 

Afin de parer ce coup , il eftoit de la prudence de 
prévenir (on efprit fans perdre du temps , & ce fut 
cette dernière raifon qui les détermina tous tiois à fe 
rendre auprès de luy en diligence à Hoé , oi\ eftoic 
le Roy. Ils ne purent y eftre que le vingtième d'Aouft, 
8c après s'eftre recommandez à Noftre Seigneur , ils 
fe prefènterent en tremblant au Secrétaire d'Où Phu 
ma , auquel ils firent tous pauvres qiùls eftoient un 
prêtent allez bonnette ,&: luy en montrèrent un autre 
plus beau pour fon Mai(lre,en le priant de les preien- 
ter à luy , 8c de ne pas leur refufer fes bons offices. 
Mais cet homm^qui avoit déjà feeu le voyage delà 
barque , rebuta le prefent qu'on luy offioit , Se alla 
tout en colère dire fur le champ à fon Maifrre tout 
ce qu'on luy en avoit dit. Dieu ne permit pas que le 
Maiftre entrait dins la pafTion du Secrétaire, 6V fit 
entrer les François , 8c les récent avec toute la bien- 
veillance imaginable, fans leur dire un feul mot fur 
ce qui les faiioit trembler. Il prit mefme fort agréa- 
blement une requefte, par laquelle ils luy expofoient 
que comme il avoit eu toujours la bonté de les pro- 
téger , 8c qu'il avoit témoigné du defirpour la venue 
de M. de Berithe, ils prenoient la confiance de luy di- 
re que ce Prélat ayant feeu qu'il eftoit arrivé â Siam une 
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barque de Pefcheurs Cochinchinois , il s 'eftoit fervy 
de cette occafion pour envoyer un Ecclefiaftique fça- 
voir la volonté du Roy fur fon partage en Cochin- 
chine , où il fe rendroit fans manquer dés qu'il ap- 
prendroit par luy les ordres de fa Majefté. Ilsajoû- 
toient dans la Requefte qu'ils n'avaient pas du tout 
contribué à taire palfer à Siam cette barque contre 
les Loix du Royaume , quoy que leurs ennemis pu- 
bliaient le contraire , & qu'ils répandiirent contre 
eux plufieurs bruits aufTi defavantageux qu'ils eftoient 
faux. Enfin ils demandoient à OûPhu ma (à prote- 
ction en cette rencontre auprès du Roy , & ils finif- 
foient en l'allèurant de leur fidélité envers £1 Ma- 
jefté & de leur reconnoilTmce pour luy. 

La réponfe de ce Miniftre fut que le Roy avoit com- 
mis cette affaire à deux autres Mandarins , qu il n'o- 
foit pas en parler le premier ; mais qu'il ne doutoic 
pas que ces deux Seigneurs, de mefmcfa Majefté ne 
luy fi lient l'honneur de la luy communiquer au premier 
jour, qu'il rendroit avec plaifir tout lefervice qu'il 
pourroit, Se que l'on devoir s'en repofer fur fa parole. 

Dés que les Commiflaires feeurent ce qui s'eftoit 
pafle, ils ne balancèrent plus à fc tourner à la douceur , 
oVils furent ravis dans la fuite devoir que le Roy, au 
lieu d'avoir témoigné de l'indignation , lorfque Ou 
Phu ma luy fit le rapport de la requefte des François, 
avoit paru au contraire fort content de leur conduite. 

Deux jours après Ou Phu ma fit appcller Mrs Ma- 
hot , Courtaulin Se Vachet pour leur déclarer la vo- 
lonté du Roy : mais auparavant que d'en venir là , il 
lenr demanda quelle eftoit l'intention de M. deBeri- 
the en venant à la Cochinchine , Se quelle avoit efté 
la leur lors qu'ils y eftoient venus ; s'ils eftoient Mar- 
chands^ combien ils avoientde vailîeaux. Ils luy 
repartirent fans détour qu'ils n'eftoient point de pro- 
feffion à trafiquer , qu'ils n'avoient aucun navire fur 
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nier , & qu'ils ne cherchoient aucun gain que celuy des 
ames, dont ils defiroient ardemment d empefcher la per- 
te en leur annonçant la véritable Religion , fans laquel- 
le il eftoitimpoflible qu'elles le fauvaflènt pour toute 

1» .. • t 
éternité. 

Quoy donc, leur dit-il, Avez-vous une Religion dif- 
férente delà noftre? Eft-ce celle des Portugais? Dé- 
truit-elle celle du diable, des Idoles & du Ciel ? Qu'eft- 
ce qu'elle enfeigne ? En eft-il parlé en quelques en- 
droits dans les livres delà Chine ? Toutes ces queftions 
ne fe firent pas toutes de fuite, mais elles furent entre- • 
mêlées de réponfes en forme de Dialogue. Les François 
avouèrent que leur Religion cftoit entièrement oppo- 
fée à celle de la Cochinchine ; Qu elle s 'appelloit la 
Loy du vray Dieu, & non pas la Loy des Portu- 
gais , parce qu'ils n'eftoient pas les feuls ny les pre- 
miers qui en enflent fait profeiïion ; Qu'elle détrui- 
sit le culte du Ciel & des Idoles qui ne font que des 
créatures infenfibles, &c celuy des démons qui font des 
Efprits rebelles à leur Créateur ; lequel , pour punir leur 
orgueil les avoit précipitez des délices du Ciel dans 
les flammes éternelles de l'enfer : Que cette Religion 
impofoit aux hommes dix Commandcmcns , dont ils 
firent une courte & folide explication , en montrant 
qu'ils eftoient fondez fur la lumière naturelle ; &c cette 
explication parut fi belle à Ou Phu ma 3 qu'il ne pût 
s'empefeher de leur marquer le plaifir qu'il yprenoit. 

Enfin leur Interprète prenant icy la parole , prûduifit 
quelques paflàges tirez des livres de la Chine pour au- 
thorifer cette Loy , & le Secrétaire du Miniflre en allé- 
gua plufieurs autres pour appuyer les premiers ; de forte 
que tout attaché qu'il eftoit au culte des Idoles , il 
demeura d'accord que celuy du Dieu , dont on venoit 
de parler, Iuy paroiilbit admirable ; & il joignit en cela 
fon Approbation à celle de fon Maiftre, qui après 
avoir dit hautement qu'il ne trouvoit rien de plus 



des Vicaires Apofloliqnçu 1674. 255 
raifonnable que ce que les Mifiionaires venoient de 
luy découvrir, leur dit de la part du Roy, quefon inten- 
tion eftoit qu'ils allaitent tous trois au devant de M, de 
Berithc , qui pourroit venir fur un VaifTeau que Sa 
Majelté feroit bien- toft partir pour Si'am : Mais comme t 
ils luy reprefenterent qu'il fumroit que deux s'imbar- 
quailènt j il trouva bon que M. de Courtaulin demeu- 
raft a pourveu que les deux autres partirent quand il 
faudroit. 

M. Vachet s'eftant trouvé quelque temps après avec 
le fils aifné d'Où PhuMa,ille fit entrer dans une falle 
qui n'eftoit leparée de l'appartement des Femmes que 
par des ais , Scdoù par confequent on pouvoit ailc- 
ment eftre entendu par elles , fi Ton y faifoit quelque 
converfation d'une voix un peu intelligible : On fie 
appcllet en mefme temps en ce lieu-là un fameux Bonze 
Chinois , qui ayant foûtenu le commencement de la 
difpute , s exeufa de la continuer , en partie fous pré- 
texte que M. Vachet ne parloit pas a fiez bien la langue 
pour fe faire entendre ; en partie parce que les argumens 
qu'il luy propofoit ne fe trouvoient point dans les Li- 
vres de la Chine. 

Mais ce jeune Seigneur luy ofta tout le moyen d\> 
chaper, & luy dit , Si vous n'entendez pas cet Etranger, 
je me feray fon Interprète , Se pour lors il ne fervira 
plus rien de dire que les raifons dont il fe fert ne font 
pas dans vos Livres - y fi elles font bonnes , il faut s'y ren- 
dre , fi elles ne le font pas , il finit les combattre par 
de meilleures. Icy la conférence fut interrompue par 
Ou Phu Ma perede ce jeune Seigneur; ce Miniftrc 
ayant efte attentif à la difpute dans la chambre qui 
eftoit toute proche , frappa trois fois fur les ais, & 
palladans la falle pour tirer le Bonze de confufion. Il 
s'aflït auffi-to(t , & fit mettre M. Vachet à la place 
la plus honorable après la fienne , luy donnant le pas 
[ au defllis du Bonze , non feukmeat en cela , mais auffi 
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dans une autre civilité du Païs , car il Iuy fît prefenter 
le Betlé & TAreca , avant que de le faire porter à l'au- 
tre, 8c montra par cette préférence le cas qu'il faifoic 
d'un Maiftre de la Loy Chreftienne , au deflus d'un 
Docteur delà Religion Chinoife. 



CHAPITRE XVIL 



M. Mahot vijite toutes les Eglifes de U Cochinchirte en 

qualité de Vicaire général* 

DEs le commencement de Tannée 1674. M. ^a- 
chetavoit eu ordre de s'embarquer dans le Vaiu 
feau que Ou Phu Ma envoyoit à Siam de la part du 
Roy ; mais ce Miiïionaireeftant pour lors dangereufe- 
ment malade,on avoit confènty que M . Mahot prift (a 
place pour aller quérir M. de Berithe. 

M. Mahot s'eftant prefenté au Capitaine du Vaif- 
feau , & à l'Envoyé d'Où Phu Ma à Siam ,ne put obte- 
nir d'eux le palTage que leur Maiftre luy avoit accorde, 
parce qu'il n'en avoit point pris de parte-poit , bien 
qu'ils n'ignora lient pas la volonté \ auffin'eltoit-ce pas 
là le véritable fujet de leur refus , mais plûtoft cer- 
taines vencs d'intereft que l'on démefla dans la fuite \ 
carona fçeuque le deiîéin de cet Envoyé , avec qui le 
Capitaine s'entendoit , avoit efté de furprendre M. de 
Berithe , en profitant de quelque argent auprès de luy j 
ce qu'il croyoit ne pouvoir point faire fi M. Mahot , 
qui connoillbitfon génie 5 i'euft accompagné : En effet 
il fit fi bien , que ce Prélat ayant pris créance en fa pro- 
bité apparente , luy confia une fomme pour le Gouver- 
neur de la Province , où les Mifïîonaires font leur prin- 
cipale demeure , qui devoit la leur mettre entre les 
mains , &cetEnvoyéa fait tout ce qu'il a pû pour s'en 
emparer. 

Le 
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Le Vaiflcau eftant donc party fans M. Mahot , il le 
vit contraint de revenir à Faifo , & le Gouverneur de 
la Province, auquel il fut demander avis , luy ayant 
confeillé d'aller expolcr à Ou Phu ma les caufes qui 
1 avoient empefché de s'embarquer , il fe mit en che- 
min pour la Cour , où il fe rendit le vingr-fixiéme 
d'Avril en affiliant tous les Chrefticns dans tous les 
endroits de la route , principalement à Turan Port de 
mer , où. il y avoir eû pendant quelques années une 
belle Eglife ôc une refidenec de Jefuites. Maislapluf» 
part des Chreftiens avoient apo Italie dans la perlecu- 
tion qui les avoic attaquez onze ou douze ans au- 
paravant ; il s en prefenta quelques-uns à M. Mahot 
qui vouloient rentrer dans leur devoir, pendant que 
quelques Idolâtres luy demandèrent le faint Baptême. 

Lors qu'il alla rendre fes refpe&s au Gendre du Roy, 
il en fut fort bien receu, parce que ce Seigneur eftoic 
déjà informé de la vérité des chofes, & on luy fie la 
juftice de ne luy pas imputer une defobeïilànce, dont il 
n'eftoit pas coupable. Cette confolation fut fuivie de 
d'une autre, car Ou Phu Ma ayant accompagné le 
Roy à un diverti llement de Campagne , on manda 
M. Mahot pour aller baptifer un des enfans du fé- 
cond Prince qui demeuroit chez fon grand-pere, à 
deux journées de la Cour. 

Il trouva un enfant malade depuis cinq mois , &c 
comme on l'eût alleuré que non feulement le grand - 
pere* mats auffile pere& la mere confentoient qu'on 
le baptifât , il luy donna le Baptême & la lanté eu 
mefine temps, car il fut guery aulïi-tofl: & mit toute 
la maifon en joye. Le grand-pere & la grande-mere 
ne fçichant comment reconnoiftre l'obligation qu'ils 
croyoient avoir à ce luy dont Dieu s'eftoit fervy pour 
les confoler, luy permirent de faire chez eux toutes 
fes Fonctions Eccle fia (tiques. Us luy avoient déjà die 
dés fon arrivée qu'ils avoient renoncé au culte du 
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diable & des Idoles , ôc qu'ils avoient confacré ai! 
Dieu du Ciel ce cher enfant , en le mettant entre les 
mains des Chreftiens pour avoir foin de fon éducation, 
mais quand il fut baptifé, leur dévotion s'augmenta, ils 
entendirent tous les jours la M elle du Miflionaire , Ôc 
ils ouvrirent leur maifon à tous les Chreftiens qui 
vouloicnt recevoir les Sacremcns. Il s'en prefenta tant 
pour fe confelTer , ôc tant de Gentils pour fe faire in- 
ftruire , que ce bon Preftre n'eut point de repos ny 
jour ny nuit durant une femaine entière. 

Mais ce jeune enfant s'eftant de nouveau trouve 
mal , (on Médecin ordinaire qui eftoit Payen , prit oc- 
cafion de decrediter les Chreftiens , comme s'ils euf- 
fent efté la caufe de cet accident , ôc il s'obligea de 
le guérir dans trois jours par l'invocation du démon , 
v auquel il prefenta fes Sacrifices. Les parens ayant 
crû trop légèrement cet Tnipodeur, M. Mahot (e re- 
tira , ôc le mal de l'enfant ayant augmenté au lieu de 
diminuer au bout de trois jours , on challa honteu- 
fement le Médecin Idolâtre pour faire place à un Mé- 
decin Chreftien , qui dés le premier remède avoic 
guery fon malade- 

M. Mahot ayant feeu cet heureux événement , re-» 
tourna gayement à la dour , tant pour y rendre fes 
ferviecs aux Fidèles , dont plufieurs eftoient depuis 
long-temps en mauvaife confeience , à caufe de cer- 
tains Mariages qu'il rehabilita , fui van t la difpenfe 
portée dans une Bulle de Clément I X. que pour de- 
mander à Ou Phtimatin pa déport , Gins lequel il ne 
pouvoit aller à Fû-môy , qui eft la Province la plus 
éloignéé du Royaume du codé de Camboye. Il ob- 
tint fins peine ce qu'il defiroit , & il partit pour Faï- 
fo dans le deflein de paffèr par Bongzé , lieu confi- 
derable pour la multitude des Chreftiens 5 & pour la 
fepulturede M. Guyart Vicaire gênerai , furie tom- 
beau duquel il vouloit mettre quelque marque de Reli- 
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gion ; mais il fe trouva fi foible dans le temps qu'il 
y demeura, qu'il ne luy fut pas poflîble de rien foire 
autre chofe que de monter à l'Autel. 

Il continua pourtant fon chemin un ou deux jours 
après , & il arriva à Faifo le vingt-cinquième de May, 
où il vit les triftes reftes de l'incendie , qui avoit brûlé 
la moitié des maifons le jour précèdent , 8c où les 
Miflionaires avoient perdu leurs provi fions & leurs 
meubles , à l'exception des livres & des ornemens 
d'Eglife. 

Le Gouverneur de la Province cftant Venu en cette 
mefme Ville-là le foir du mefme jour , il fit appeller 
Mrs Mahot &c Vachet : Le premier luy monftra le 
pafleport de Ou Phu ma, qui portoit la permiiïion 
d aller à Fû-môy , & de parcourir les Provinces dé 
Quannhiac,de Nuocman& dePhuyen. Le Gouver- 
neur permit à M. Vachet d'aller paflèr un mois de temps 
à QuannJiiac , en luy faifant mille careiles * Se il laifli 
à M. M.ihot la liberté daller où il luy plairoit ; dé 
forte qu'il fe trouva en eftat de vifiter toutes les Eg!i- 
fes du Royaume fans aucun empefehement. 

Comme il croyoit que le VaiiTeau du Roy qui eftoit 
allé à Siam , en reviendroit au mois d'Aouft , Se que* 
pour lors il en repartiroit un autre , fur lequel il fe- 
roit obligé de monter pour aller prendre M . de Be- 
rithe,il fe hafta de- commencer fa vifite générale, & 
partit pour cet effet dés le trentième May ; mais com- 
me le départ de ce fécond Vailîèait fut reculé par un 
trait de Providence jufqu'à Tannée fuivante , au lieu 
de trois mois , aufquels il pretendoit borner fes cour- 
tes , il y mit tout le temps qu'il faloit pour fatisfaire" 
pleinement fon defir , & pourvoir au befoin de cha- 
que Eglife. 

M. Vachet ne voulut pas perdre (a part d'un rttta 
Vail fi méritoire : tout languifïant qu'il eftoit , il vifita 
en trois Provinces tous les endroits où l'on pouvoif 
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aflèmbler quelques Chreftiens. Il y auroit eu plaifir à 
le voir pour lors aufli- bien que tous les autres Préfixes 
marcher tefte levée 1 , non plus en habit deguifé, ny 
traveftis en Marchands ou en voyageurs , mais vertus 
de Soutanne avec toutes les marques de leur profef- 
fion , ayant renvoyé à Siam tous leurs habits feculiers. 
Ils n'eftoient plus obfervez comme autrefois , 8c s'il 
l'cftoient encore, ce n'eftoit plus que par les Chreftiens, 
contre lefquels ils eftoient obligez de prendre quel- 
ques précautions, évitant de tomber entre leurs mains, 
de peur d'eftre retenus trop long-temps dans les mef- 
mes lieux par l'agréable violence que leurs faifoient ces 
pauvres Fidèles. 

M. Mahot en fut édifie par tout; il ne pouvoir affez 
admirer la ferveur des uns , la pénitence des autres, 
&Ie bon ordre que les Preftres & les Catechiftes du 
Pais faifoient obferver chacun dans la Province qui 
luy avoit efté marquée : mais la joye qu'il eut,neluy 
coûta pas peu de fatigues; car ayant elté obligé d'al- 
ler fouvent furTeau pour vifiterles Codes Scplufieurs 
Ifles adjacentes , les provifions luy manquèrent plu- 
fîeurs fois, auffi-bien qu'aux Mariniers , dont il admi- 
roit la patience ; car il alleure dans fâ Relation que 
des Europeans n'euilènt jamais fouffèrtfans murmurer 
ce qu'ils loufFrirent de temps en temps avec une tran- 
quillité furprenante. 

Leur exemple l'animoit afTeurément benucoup : Auflî 
ne fe plaint-il pas des incommoditez qu'il endura avec 
eux ; mais il fe plaint de ce que parmy les femmes 
Payennes il en a trouvé quafî par tout , dont l'ef- 
fronterie eftoit la plus rude perfecution qu'on puft 
fouftvir dans ces fortes de voyages; car quelque foin 
qu'il prift d'en éviter la rencontre, il en venoit juf- 
ques dans les barques où il fe retiroit comme dans 
un azile. Il y en eut deux entre les autres qui ayant 
paiîc la nuit avec des Gentils dans le balon où il 
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cftoit,& aymt voulu y revenir lelendemain> en fu- 
rent empefehées par ce généreux Mifllonaire , qui 
s'eftant oppofé à leur retour , donna de l'étonnement 
à tous ceux qui en furent les témoins dans un Pais 
où Ton nefçait ce que c'eft que le célibat, & où l'in- 
continence eft (î commune, que lors qu'on fçait que 
les Preftres de la Loy du vray Dieu gardent toute leur 
vie une parfaite chafteté , cela pafle pour un miracle 
qui ne paroift prefquepas croyable. 

Il faut dire neantmoins à la gloire de cette Nation, 
que toutes les perfonnes du fexe ne font pas égale- 
ment déréglées. Il n'y a pour l'ordinaire que les veu- 
ves qui fe portent à ces grands excès à caufedel'im- 
puillance où elles font de palier à de fécondes nopees 
par la difette des hommes que la guerre épuife ; cac 
pour les femmes mariées, elles gardent pour la pluf- 
part une fidélité inviolable, & les filles y font pour 
le moins aufli figes qu'en Europe. 11 eft rare de les 
voir parler feules à quelque homme , ou de voir quel- 
que homme prendre la liberté de leur dire la moin- 
dre chofe qui chocque la modeftie ; & lorfque le 
Chriftianifme vient perfectionner l'inclination natif», 
relie qu'elles ont à l'honnefteré , on peut dire que leur 
pudeur égale Se palfe peut-eftre celle que l'on voie 
dans les* Royaumes les plus Catholiques , jufques-là, 
qu'il s'en trouve quelques unes qui fins avoir jamais 
entendu difeourir a fond des avantages de la virçi- 
nité, ont un merveilleux attrait pour cette grande 
vertu. 

11 s'en prefentaune de cette trempe , qui vint de 
Banghé chercher M. Mahot vers la fin du mois de 
Décembre. Elle luy dit qu'elle avoit quitté la maifon 
de fon pere, parce qu'il vouloir la contraindre à pren- 
dre party dans le monde , que dés l'année paflTée elle 
en avoit fait autant , dans le deflein de s'aller joindre 
aux filles qui vivent enfemble à Quannghia avecunç 
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parfaite pureté & un defir continuel de leur perfection; 
mais qu'eftant retournée dans la maifon paternelle, 
fous l'efperance qu'on ne luy parleroit plus de rien, & 
voyant qu'on recommençoit à la tourmenter, elle 
avoir fui pour une féconde fois, (^ien refoluc dene 
mettre plus le pied chez fes parens , & daller de ce 
pas s'enfermer comme les autres perfonnes de fon fexe, 
qui eftoient dévouées particulièrement ijESiis-CmusT 
crucifié. 

Ce ferviteur de Dieu l'écoûta avec grand plaifir, mais 
ayant appris qu'elle n'avoit que dix-feptans , il crai- 
gnit quelle ne fuffc trop jeune pour l'exécution de fon 
detfein dans un Pais oi\ on ne peut ufer de trop de 
prudence pour éprouver ces fortes de vocations ex- 
traordinaires. Il fe contenta -de fonder un peu fon 
cœur fur les motifs qu'elle avoit eus , & la mit entre 
les mains d'une veuve de fa connoilïànce jufqu'à ce 
qu'iFeufr réponfe à la lettre qu'il écrivit à fon pere pour 
luy donner avis du lieu oi\ elle eftoit , &" pour le prier 
de la reprendre fans luy parler encore fï-toft d'aucun 
établiflemenr. 

Trois jours après ce pere,qui eftoit un homme de con- 
fid: ration, vint avec fa femme répondre luy-mefmeen 
perfonneà la civilité de M. Mahot ; ils luy dirent tous 
deux qu'ils luy eftoient extremément obligez du foin 
qu*il avoit pris de leur fille , qu'ils ne vouloient point 
du tout la marier contre fon gré , qu'elle pouvoir fe per- 
fectionner dans leur maifon, qu'ils confentoient qu'elle 
apprift à lire les caractères d'Europe , &c mefmequVHe 
entraft dans la Communauté des Amantes de la Croix t 
dont ils firent l'ouverture les premiers , parce que M. 
Mahot , qui ne les croyoit pas capables de goûter cette 
retraite , n'avoit pas jugé à propos de leur en rien dire: 
mais comme il les vit de fi bonne volonté , il loua ex- 
trêmement leur vertu , & cependantil leur déclara que 
Çlieu^ne demandoiç oas encore d'eux ce façrifice, cjue 
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leur fille n'eftoit pas aflfez âgée , qu'il faloit laifler croî - 
tre Ton defir par le delay , & qu'il leur fuftilbit de ne 
point la détourner d'une fi noble refolution en ufant 
d'authorité pour luy faire prendre un mary. Ils eurent 
beau promettre qu'ils la traiteroient de cette forte , elle 
ne pût jamais fe le perfuader- & elle dit à M. Mahot 
en leur prefence , J'obéis , Mon Pere , puifquevotu me 
V ordonne^ mau en obetjfant fou fresque je vous décou- 
vre Vapprehenfi 'on oh je fuis. On me laijfera peut-elïre 
en repos quelques mois , & dans la fuite on m'obligera 
peut-eflre maigri moy a faire ce que je ne veux pas ; je 
ffay que ce nefl pas à preÇent leur intention , mais pou- 
ve^vom me répondre de V avenir ? Je vous charge de to h$ 
Us evenemens , 9'efi à vous a m obtenir la grâce de per- 
feverer 5 puifque ceft vous qui m'expofez au péril de per- 
dre ma vocation. 

Il faut avouer que M. Mahot fut furpris ôc édifié 
en mefine temps delà fermeté de cet efprit: mais après 
tout il perfifta dans la penfée , & luy ayant donné tou- 
te la confolation, & toute l'alïèurance qu'il put , il s'en 
fèpara pour aller préparer lesChreftiens à la fefte de 
Nocl que l'on celebroit le jour fuivant. Il dit la Méfié 
de minuit dans une Eglife toute pleine de monde , non 
feulement du commun , mais mefme de pluficurs per- 
fonnes de qualité qui s'approchèrent des Sacremcns 
comme les autres. Il dit la MefiTe de l'Aurore chez les 
Japonois • Se il alla dire la Melle du jour dans un 
autre endroit allez éloigné, où il eftoit attendu avec 
une pareille dévotion. 
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CHAPITRE XVIII. 

La persécution que Von fait aux Chrefiiens dans les 
Provinces fans aucun ordre du Roy , nempefche 
pas les progrès de la Religion. 

QU o yc*ue le Royeufl: donne liberté aux Ou- 
vriers Evangeliques deprefeher la Foy , Se à Tes 
fujets de l'cmbralll-r , on ne lairtà pas de tourmenter les 
uns & les aunes daris les Provinces en plufieurs ma- 
nières. Le prétexte qu'on prit de perfecuter les premiers , 
fut le filence qu'ils avoient gardé à la Oour touchant la 
perfonne de M , Bouchard , qui eftoit demeuré caché 
dans le Royaume , ôc qui y eftoit entré fans permit 
fion.On eut quatre ou cinq alarmes fur ce fujet, & 
il falut fairç des voyages exprés à la Cour à deffein 
de fe purger, en cas qu'on leur dift quelque chofedes 
bruits qui çouroient en Provinces j car on leur marquoic 
tant de circonftances fi pofitives de je ne fçay quel 
ordre du Roy & d'Où Phuma , pour prendre prison- 
nier M. Bouchard avec tous ceux qui auroient contri- 
bué à fa venue , qu'il n'eftoit pas poflîble de croire 
que tous ces bruits fe paifaflènt (ans accident. Leur 
créance eftoit dautant mieux fondée qu'ils ne pou- 
voient pas douter qu'Où Phu man'euft efté informé 
de tout exactement depuis que fon Vai fléau eftoit re- 
venu de Siam , parce que le Sr Dominique envoyé 
en ce Royaume-là, comme on Ta dit cy-devanr, eftoit 
plus animé que jamais contr'eux à canfe d'ut) démêlé 
qu'il avoir eu pour leur intereft avec le Gouverneur 
de la Province où Faïfo eft fitué. Il avoit nié fauflè- 
ment avoir receu de M. de Berithe quelque argent pour 
achepter de certaines Marchandifes que ce Gouverneur 
avoit demandées, Çc dont il devoit rendre le prix aux 
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Miflîonaires François établis àFaïfo.Si bien que le Sieur 
Dominique , qui vouloit fe faire rembourfer par ce 
Gouverneur, comme s'ileuft payé les marchandifes de 
fes deniers, ôc non pas de ceux de M. de Berithe, Ôc 
qui pretendoit par là profiter de,la fomme qu'il avoit 
reçeuc de ce Prélat , prit fujet de déclamer contre luy 
comme contre un impofteur, qui avoit écrit faux au 
Gouverneur , en luy mandant qu'il avoit fourny la 
fomme dont il eftoit queftion. Sa colère çaiTa fur les 
autres Miffionaires qui eftoient à la Cochmchine, ôc 
qu'il vouloit fruftrer du fecoui s qu'ils attendoient de- 
puis fi long- temps ; & comme il fut obligé d'avouer 
enfin la vérité au Gouverneur , qui ajoûtoit moins de 
foy à fes fermens qu'à la lettre de M. de Berithe , fon 
chagrin s'augmenta fi fort , qu'il menaça les François 
de fe vanger d'eux en leur rendant tous les mauvais 
offices qu'il pourroit auprès de fon Maiftre , tant à 
l'égard de M. Bouchard , que des Mariniers qui 
l'avoient amené dans le Royaume , & des autres per- 
fonnes qui avoient envoyé laBirqueà Siam. Il réuflïc 
en partie dans fa mauvaife intention , Ôc l'on verra 
dans l'année 1675. qui doit ^ EC ' a mat i cre de ^ a derniè- 
re Partie de cette Relation , les efFets de fes menaces : 
Cependant les Miffionaires mandèrent aux Preftresdu 
Pais de fe tenir bien cachez, & à M. Bouchard de pafTer 
s'il pouvoir au Royaume de Champa , pour lequel il 
eftoit deftiné par M. de Berithe , & le Sieur Chico , 
maiftre de la barque , fe mit en fuite avec tous les autres 
Mariniers. 

Au milieu de cette bourafque les Preftres François 
furent confolcz par la penfée qu'ils eurent , que fi le 
Roy avoit toutfçeu , il n'eftoit pas indigné pour cela 
contr'eux -, car Sa Majefté s'eftant blefleeau pied par je 
ne fçiyquel accident, fit venir M. Vachet pour voir 
fa playe , ôc envoya au devant de luy un Médecin de 
Manillcqui le penfoit depuis peu d'un onguent > dont il 
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avoit déjà guery le premier Prince qui eftoit blefle atf 
mefme endroit-, 8c comme il avoir reçeu cet onguent de 
M. Courtaulin , on crut que M. Vachet, qui n'eftoic 
pas loin delà Cour ,enconnoiftroit la compofition, &C 
qu'il pourroit travailler luy-melme à la guerifon du 
Roy. Il fut quelque-temps dans la maifon du principal 
Secrétaire de Ou Phu Ma, en attendant qu'on l'intro-» 
duifift ; mais le refte de l'année fe paffa fans qu'il fuft in- 
troduit , comme on l'efperoit , parce que l'on fit des in- 
trigues terribles à la Cour pourl'en empefcher , de peur 
que s'il avoit quelque part à cette Cure , il ne trouvait 
moyen d'échaper les coups dont la Million eftoit mena- 
cée dans la fuite. 

Ce mauvais fuccés avoit efté précédé d'une autre 
avanture fort fâcheufe , qui avoit donné infiniment de 
crainte aux Miffionaires: Dieu qui vouloir les éprou- 
ver , non feulement par les Idolâtres , maisaufli par les 
Fidèles , permit qu'un Chreftien fe portait aux derniers 
excès contre noftre fiinte Religion , parce qu'eftant 
entefté de fon bon droit prétendu dans une affùire 
d'honneur, qu'il n'ofoit pourtant foûtenir devant les 
Juges fecnlicrs , lefquels auroient vu trop clair dans la 
veritédu fait , il avoit prefentéun Fa&um à M. Mahot, 
en luy demandantjuftice contre une femme qui le pour- 
fuivoit comme l'autheur de l'incendie de fa maifon , & 
voyant que M . Mahot , qui fçavoit que toutes les pré- 
emptions eftoient contre luy, au lieu d'obliger (a par- 
tie à luy faire la réparation qu'il pretendoit , les por- 
toit tous deux à tout oublier pour l'amour de Dieu ; il 
luy dit, que s'il ne luy faifoit raifon , il l'accufcroit d'en- 
tretenir un mauvais commerce avec cette femme , & 
qu'outre cela il afficheroit par tout des placards pour fai- 
re connoiftre qu'il y avoit dans le Royaume des Preftres 
du Pais que M. de Berithe avoit confacrez , que cet 
Eveque y eftoit venu les années pafféesen cachette fans 
permiffion^qu'il y avoit pris de jeunes enfans pour les £û- 
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reinftruire à Siaxn, & que fon deflein eftoit de faire 
beaucoup de Chrefliens, afin de s'emparer de l'Eftat. 
Ceux d'entre les Fidèles qui fçeurent fon emportement, 
firent tous leurs efforts pour perfuader àla femme de fe 
fàcrifier eile-mefme, afin de fauver l'intereftde la Re- 
ligion avec la réputation de M. Mahot \ mais ce ver- 
tueux Preftre , qui ne pouvoir fouffrir qu'on obligeât 
une peribnne innocente à faire une démarche qui l'au- 
roit expofée à une mort infâme , en la faifint palHr 
pourune calomniatrice, repartit ,fans s'intimider à ce- 
îuy qui paroi lTbic eftre le coupable , qu'il porteroit luy- 
meime aux Juges Seaux Gouverneurs tous les libelles 
qu'il feroit courir j &c qu'il fçauroit fi bien faire le 
portrait de fa vie , qu'il pouvoit s'attendre au dernier 
fupplice. 

Cette fermeté fit changer les mefures de ce malheu- 
reux Chreftien , qui pour échaper une mort inévitable, 
prit le party de fe taire fur le procès criminel que l'on 
avoit intenté contre lny ; 6c neantmoins pour fe vanger 
il apoftafia , & fit un autre libelle blafphematoirc con- 
tre Jesus-Christ , & la fainte Loy ; mais quoy qu'il le 
divulguaft autant qu'il pouvoit, il ne luy fut pas poflible 
de nuire à l'œuvre de Dieu , & tous les funeftes def- 
feins s'en allèrent en fumée , dont il eut un extrême 
déplaifir. 

Pendant tout ce temps-là on ne lai (Toit pas les Chré- 
tiens en repos dans les Provinces ; car foit que la liberté 
que le Roy avoit donnée ne fuit pas notifiée aux Gou- 
verneurs par les formes ordinaires, foit % que leur avarice 
l'emportaftfur leur devoir , ils faifoient une infinité de 
vexations prefque par tout , principalement dans l'é- 
tendue des Provinces de Nu-oc-man , 8c de Phuyen , 
emprifonnant les uns , ravilTànt le bien des autres, 6V 
les obligeant tous à fe rachepter par de grandes fomrncs, 
fuis montrer aucun ordre de la Cour. Ces pauvres per- 
feçute? s'adrelferent à M. Mahot pour fe confoleravec 
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luy de leur mifere , & pour délibérer des moyens qu'on 
pouvoit prendre pour en foi tir. II leur confeilla de dé- 
puter quelques-uns d'entr'eux pour porter leur plainte 
au Roy mefme , & leur drellà la Rcquefte qu'ils prefen- 
terent, fur laquelle Sa Majefté faiiant droit , ordonna 
qu'on iroit inceiÏÏimment informer fur les lieux contre 
les autheurs des amendions dont on fe plaignoit,avec 
commandement exprés de les contraindre de rendre 
tout ce qu'ils auroient pris, & de les mener prifonniers 
à la Cour, où Ton aviferoit à leur châtiment. Tout 
cela fut exécuté ponctuellement ; & par cette conduite 
les Chreftiens commencèrent a refpirer , pendant que 
les Payens , & principalement les Officiers qui les 
avoient tourmentez , furent mis hors d'eftat delesrno- 
lelîer à lad venir. \ 

Quelques mois auparavant le Roy avoitpuny bien 
plus fevercment le Gouverneur de la Province de 
Quan-nghia , qui avoit emprifonné quatre Preftres 
l'année précédente : Cet homme fut mis aux fers avec 
(a femme , fon fiere, & fesenfans , pour je ne fçiy 
quelle cruauté dont ils cftoient tous coupables. On 
les expola dans la Place publique avec toute Pigno- 
minie imaginable , & no les condamna tous à dix mille 
écus d'amende , à eftre dégradez de leurs Charges, & à 
avoir les doigts de la main coupez,& comme fi tout cela 
n'euftpas efté fuffilant pour les châtier, Dieu permit, 
pour achever leur châtiment , que le Gouverneur , 
après cinq mois de prifon , fe pendit &c s'étrangla luy- 
niefme,que fon ftere devint fol d'une manière qui le 
rendoit comme démoniaque , 6c que fon fils aifné prît 
le party de devenir vagabond. 

Toutes ces punitions humaines & divines n'empef- 
cherent pas que quelques mois après on ne fift encore 
un peu la guerre aux Chreftiens dans la Province de 
Nuoc-man, &: qu'on ne les déferait au Gouverneur 

une autre Province, quieltoit fortamy des Miflio- 
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naires : Quelques Gentils eftant allez jufqua trois fois 
Juy faire leur plainte contre ceux qui eftoient conver- 
tis, & luy découvrir trois Eglifes confiderables , où ils 
s'aflembloient; il ne voulut quafi plus les écouter, & il 
fe contenta de leur dire qu'il iroit au mois de Novem- 
bre à la Cour, & qu'il verroit ce qu'il y auroità faire 
fur les lumières qu'ils luy donnoient. Cependant il 
fouffiit que les Miflionaircs commença (lent la petite 
maifon que le Seigneur Ou Phu Ma leur avoir permis 
verbalement de la part du Roy de bâtir à Faïfo, de il 
trouva bon qu'ils eulïcnt choin une place fortagreable, 
quoy que cela donnaft de la jaloulle aux mefmes per- 
fonnes qui avoient aceufé les Chreftiens ; car loriquc 
ces gens-là retournèrent à luy pour s'en plaindre , il 
protégea lesi Etrangers , & dit aux autres , que puifque 
le Roy , & Ou Phu Ma leur avoient afligné Faïfo pour 
le lieu de leur demeure , on ne devoir pas trouver mau- 
vais qu'ils y fiilènt quelque bâtiment commode pour fe 
loger. 

Il eft allez difficile d'accorder cette manière d agir 
avec ce qu'il fit prefquedans le mefme temps à l'égard 
du Sieur Dominique Thiï hap , homme connderablecn 
Charge, & le plus riche de la Province, qui luyeftoit 
égal en dignité,mais fon Ennemy capital. H le fit pren- 
dre prifonnier pour fa Religion , &lejour qu'il futar- 
,reftc futeeluy qu'il avoit choifi pour aller feconfeflèr 
aux Preftres François qu'il cherilfoit tendrement: On 
Je trouva faifi d'un chapelet , d'un crucifix , d'une ima- 
ge , & d'un petit bénitier plein d eau beilîte. 

Le Gouverneur qui ne haïlloit pas tant en luy fa Re- 
ligion que fa perfonne, fut rav y de pouvoir fe jfèrvirde 
ce prétexte pour le perdre s'il pouvoit auprès du Roy , 
& dés le lendemain il partit pour l'acculer, enprodm- 
lànt les marques du Chriftianilme qu'on avoit trouvées 
fur luy 5 avec le procès verbal de fon interrogatoire , 
dans lequel il avoit confdfé genereufèment le nom de 
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Jesus-Christ. Cette affaire alla fort vifte , car il fut 
pris le 17. d'Odlobre -, le Gouverneur partit le 1S.& 
le 25. il fut aceufé ôc condamné à mort (ans autre for- 
me de procès. 

Tout le monde fut extrêmement furpris que Sa 
Majefté end prononcé fi-toft fon Arreft fur cette feule 
aceufation , après avoir donné tant de témoignages de 
fa bien-veillance aux Chreftiens. On crut qu'elle en 
ulbit ainfi , non pas en haine de la Foy qu'elle avoit au- 
thoriféepar fa permifTîon verbale dés la fin de Tannée 
précédente, mais pour faire plaifir à l'accufateur, quel- 
le fut bien aife d'obliger le défaifant de fonennemy , 
tant ileft vray que la complaifancequeles Princes ont 
quelquefois pour les Grands de leur Cour , eft capable 
de leur infpirer deschofes contre leur devoir , ôc contre 
leur inclination - y car ileft vifible que le Roy n'en vou- 
loir pas à tous ceux qui faifbient profeflion de l'Evan- 
gile, puifque le mefme Gouverneur, pour cacher fa paf- 
fion particulière contre le Sieur Dominique , fous l'ap- 
parence d un zele gênerai pour la fuperftition de fes An- 
ceftres , ayant demandé de prendre tous les Chreftiens 
dans la Province , ôc par tout ailleurs où ils eftoient en 
grand nombre, Sa Majefté le luy défendit abfolument, 
ôc fit allez voir que fi elle avoit condamné le Sieur 
Dominique , c'eftoit plûtoft pour obliger l'accufàteur 
que pour punir la Religion de Taccufé ; car s'il l'avoit 
fait dans cette dernière intention, il auroit confifqué 
fes biens , détruitfes maifons ,& ruiné toute fa famille, 
au lieu qu'il lai lia toutes chofes au mefme eftat qu'au- 
paravant , &fe contenta de faire mourir le coupable 
prétendu , afin de donner fàtisfaction au Mandarin qui 
en eftoit l'ennemy mortel, dans un temps où Sa Majefté 
allioit fa maifon Royale à celle de ce Mandarin, 
dont il avoit choifi la fille pour un de fes fils. Quoy 
qu'il en foit des intentions du Roy, & du Gouverneur, 
il eft confiant que ce généreux Chreftien fut décapi- 
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té à Faïfo le premier jour de Novembre , fans autre 
crime que celuy d'élire difciple de Jesus-Christ. Le 
fils aîné du Roy, qui eftoit Chreftiendans lecceur, 
reconnut fi bien Ion innocence , qu'il fie tous fes efforts 
pour en empefeher l'exécution j mais comme fes gens 
n'arrivèrent pas alTez à temps pour la prévenir, & qu'ils 
revinrent luy dire que tout eftoit conlommé lors qu'ils 
furent fur les lieux, il dit hautement à la gloire denô- 
tre Religion & du Martyr qui vetioit de la fcellerde fon 
fin g , Hé bien s'tleft mort ce neft pas pour expier fes con- 
euffions & fes violences , ceft pour foutenir ULoydu vr*y 
Dieu , il eft bien-heureux. En effet il ne témoigna jamais 
la moindre peur de la mort , ny la moindre attache à la 
vie y il n'eut point de peine à quitter fes grands biens , 
& laprefencedefi femme &de fes enfans , qui l'ac- 
compagnèrent au fupplice , n'eut pas allez de force pour 
l'attendrir ; la joye qu'il avoir de mourir pour la feule 
caufe de la Foy occupoit fi doucement fon efprit , qu*il 
prefenta fi tefte au bourreau de la meilleure grâce du 
monde :1e foldut qui faifoit cette fonction ayant man- 
qué fon coup, fut obligé de luy fier le col pendant que 
ce généreux Martyr repetoit înceil'ammant ces deux 
mots, Jtsus M ar- a , aufquels il ajoûta cette courte 5c 
dévote prière. Sainte Viergc,fiints Anges, tous les Saints 
recevez moname-, de forte que non feulement les Chré- 
tiens , mais mefme les Gentils furent merveilleufemenc 
édifiez de la conftance. 

Le Gouverneur ayant fçeu que le Pere Barthélémy 
«A coda Jefuite eftoit prefenta ce fpcdtacle , & qu'il y 
eftoit venu exprés avec une Dame Chreftienne dans 
une mefme Chaloupe , il les fit arrefter avec tous leurs 
rameurs ; mais ayant connu qu'ils eftoientj.iponois , il 
les délivra fans aucune punition , &: ht punir rigoureu- 
(cment quinze ou vingt Cochinchinois qui avoientefté 
pris pour le mefme fujet , il leur fit couper les cheveux 
pour marque d'infamie, & après avoir elle ballonnez, 
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il exigea d'eux une fomme confiderable , non pas precU 
fément parce qu'ils avoient quitté le culte des Idoles, 
mais parce qu'ils eftoient venus pour rendre une efpece 
de vénération à un homme que le Roy avoit jugé digne 
du dernier fupplice ; c'eft ainfi que la politique fervit à 
la miferable paflîon d'avoir de l'argent. 

Les Fidèles de cette Province , qui craignent beau- 
coup plus de perdre leurs biens que leur vie , en furent 
extrêmement intimidez ; & quoy qu'ils fçeulTent que le 
Roy euft défendu tout récemment de les mal-traiter , 
& que le Gouverneur mefme laiflbit faire fans| peine 
aux Preftres toutes leurs fondions , ils n'oferent plus 
les venir trouver pour recevoir les Sacremens , en quoy 
ils furent infiniment moins courageux que les Fidèles 
de la Cour ,lefquels, dans le temps que l'Arreftde mort 
fut prononcé contre le Sieur Dominique, redoublèrent 
fi fort leur ferveur , qu'ils alloient fans crainte cher- 
cher Mrs Mahot, Vachet & Manuel , de leur nombre 
fut fi grand ,que ces trois Preftres eurent beaucoup de 
peine à pouvoir fatisfaire la dévotion de tous ceux qui 
fe prefenterent* 

Au refte malgré toutes les oppofîtions que les hom- 
mes &c les démons firent an progrés de la Foy cette an-* 
née , on ne laiflà pas de convertir plus de trois à quatre 
mille ames ; on en baptifaplus de onze cent dans les 
trois premiers mois , qui fuivirent immédiatement la 
Déclaration du Roy pour la liberté de confeience ; &: 
dans les trois derniers mois de l'année le Père Manuel 
en baptifa luy feul plus de fix cent , avec toutes les cé- 
rémonies de PEglife, (ans comprendre dans ce nombre 
celuy des enfans. Le Pere Luc en fit prefque autant 
ailleurs ; & le Pere Jofeph , quieftoitle troifiéme Prê- 
tredu Pays n'en euft pas moins fait, fi Dieu ne Tavoic 
point enlevé à cette Chreftienté par une mort que fes 
travaux ont avancée. Sa perte fut grande , non feule- 
ment à caufedefon talent 6c de fohzele , mais aufiï 

parce 
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parce qu'elle arriva dans un temps où il y avoir, plus de 
cent Eglifes à pourvoir de Pafteur -, &c cependant il ne 
reftoit que quatre Preftres Europeans j deux du Royau- 
me , Se deux Jefuites , quinonobftant le fecours qu'ils 
recevoient des Catechiftes 5 ne pouvoient pas fournir: 
aux fatigues inévitables de leur miniftere , fans fe met- 
tre en danger d'y fuccomber tous en peu de temps. 

CHAPITRE XI Xj 
M. d'Hcliopolis s embarque pour le Tonquin. 

DEpuis que M. d'Hcliopolis eut obtenu du Roy de 
Siam au mois de May fou pallè-port pour alief 
au Tonquin , il chercha inutilement plufieurs com- 
moditez pour y palier - y $c comme elles luy manquèrent 
toutes , un François qui luy avoit obligation luy offrit 
d'équiper, s*il vouloit, un petit Vaillèau exprés pour 
ce voyage. 

Le defir qu'il avoit d'eftre bien- toft dans le lieu de 
fa Million , luy fit accepter l'offre qu'on luy faifoit j 
ôc toutes chofes eftoient preftes pour faire voile au 
meilleur temps de la molïbn, lorfque deux gros Vaif- 
feaux Hollandois 5 armez en guerre , cftant arrivez de 
Batavie au Port de Siam , le tinrent ferme pour tous 
les Vaiireaux François julqu'au feptiéme du mois 
«TAouft. 

Quoy que la moffon pour le Tonquin fût pour lors 
entièrement palTée , on ne lai (la pas d ciperer qu'on 
pourroit encore s'y rendre. Il eft vray que ce ne fut pas 
l'avis de M. d'Heliopolis, qui croyoit avec raifon la 
navigation tres-dangereufe j mais il foûmit fon (ènti- 
mentàceluy de deux perlonnes qui eftoient interellces 
aux marchandifes du Vai fléau , 6c il crut que puis 
qu'ils vouloient bien nfquer leur fortune & leurs 
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perfonnes , il ne dévoie pas faire difficulté de les 

liiivre. 

On partit donc le vingtième d' A ouft , &Ton efliiya 
dans les premiers jours plufieurs accidens , qui fuc- 
cedant les uns aux autres , menacèrent plus d'une 
fois du naufrage , jufqu'i ce qu'un petit vent s 'étant 
levé le deuxième jour de Septembre , il tira le Vai/1 
feau des Ifles delà côte , &c le porta en pleinemer , où 
Ton vogua heureufement jufqu'au neufiéme à la fa- 
veur des courans. 

On prit la route du Canal de la Cochinchine pour 
éviter le Paraflèl , qui eft une roche de quatre-vingt 
lieues de long , cachée fous la Mer , vis-à-vis de ce 
Royaume là > mais en voulant éviter un péril , on tom- 
ba dans un autre; car peu s'en falut que le Vaiflèau 
n'allât fe brifer fur une petite roche qu'on ne voyoit 
pas , au pied de laquelle on palïà à fept ou huit bralTes 
d'eau : en fuite on entra dans le Canal , & Ton y courut 
allez avant , puis on trouva des calmes à la veuë de la 
pointe des Avarelles , qu'on apperçût de fort loin , & 
que Ton vouloit doubler; mais il n'y eut pas moyen de 
vaincre la violence des courans qui venoient de là,& 
qui empefehoient d'avancer. On fut un jour plus de 
quatorze heures avec le meilleur vent qu'on pût defi- 
rer, fans pouvoir fe tirer du pied d'une petite lfle où 
l'on demeura comme immobile -,d'oà M. d'Heliopolis 
prend occafion de dire qu'il laifle à difputer aux cu- 
rieux fur la vérité de ce petit poiflbn qu'on appelle 
Rémora , mais que pour luy il fçait bien que la force 
de ces courans fait lemefme effet , puis qu'elle eft ca- 
pable de fixer les plus gros Vaiflèaux contre les vents 
les plus furieux. 

On crût neantmoins pendant une certaine nuit ,que 
Ton eftoit enfin arrivé à la pointe que l'on pretendoit 
pafïer ; mais on fut terriblement furpris à l'aube du jour 
de voir le Vailfeau engagé entre une infinité de rochers 
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dont Dieu leul pouvoit le garantir \ auffî n'en fortit-on 
<jue par une eipece de prodige , & perdant tout. à fait 
1 efperance de pouvoir continuer la route , on refoluc 
de relâcher à la Ville capitale de Chiampa pour y faire 
un peu d'eau, parce qu'elle commençoit à manquer? 
Pour y arriver il faloit doubler une autre pointe , donc 
l'on ne put jamais approcher, & s'eftantmis en haute 
mer pour s'éloigner d'un banc de fable , on reprit le 
deflein de faire une dernière tentative pour doubler les 
Avarelles. Icy les courans jetterent du codé du Paraf. 
fel fur lequel on alloit tomber , fi le Capitaine , qui s'en 
apperçût , n'eût fait virer le Navire , dans la penfée 
que le penchant d'un courant le pourroit porter dans 
une petite ouverture vers le Sud, où le Parallèla une 
fortie. La nuit fe pa (Ta dans l'inquiétude , & le matin 
vingt-neufiéme de Septembre, on reconnut avec joye 
que le VailTeau eftoit forti (ans accident par cette illue 
durant les teneferes , ce que le Capitaine prit pour un 
miracle. 

Apres en avoir rendu grâces à Dieu comme d'une 
protection fingulieue, on eut un grand embarras à fe 
déterminer de quel codé on tourneroit ; car tous lc$ 
lieux où l'on pouvoit relâcher eftoient fort éloignez , 
& les accès en eftoient tres-diffieiles ,àcaufedela foi- 
fon. D'abord on voulut gagner la rivière de Camboye; 
mais craignant l'ifle de Bornéo , où les vents Ôc les cou- 
rans jettoient le Navire , & dont l'approche eftoic 
auflî à craindre que la mort mefme , on refolut de re- 
tourner du côté du Nord, pour aller où il pîairoit à Dieu 
de conduire le Vailïèan , foit à Macao, foit aux Ifles 
Philippines , & fa Providence donna durant douze 
jours un temps fort favorable pour fuivre la dernière 
route. 

Ce beau temps changea le quatorzième d'Octobre»! 
L'altération qu'on vit dans l'air fit juger de la tempefte 
qui dévoie arriver bien-toft ; La nuit $c le jour fuivanç 
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il s'éleva nn touffon de vent épouvantable , qui dur* 
prés de vingt heures , non pas toujours avec la mefme 
violence. La mer paroi (Toit par tout grofle comme des 
montagnes , les flots s'élevoient jufqu'aux verques , 
&z leur chute menaçoit à tout. moment le Vailleau de 
l'engloutir : il demeura un temps confiderable entre 
deux eaux , panché fur un côté , fans qu'il fût poflîble 
d'y remédier; il falut le décharger en jettant en mer 
tout ce qui n'eftoitpas necellâire , coffres , balots , ca- 
bles , &c. On brifila Chaloupe pour donner cours à 
l'eau dont elle fe remplilfoit toujours , on coupa un des 
mats, & on en eufl encore coupé quelques autres fi le 
Vaiflèau ne fe fuft enfin red relie. 

On doit après Dieu le falut à la prefence d'efprit ôz 
aux foins du Capitaine , qui demeura toujours fur le 
pont dans l'eau jufquàdemy corps: On peut dire que 
fins fes ordres & (on exemple, tous les Officiers eut 
fent perdu courage dés le commencement de la tour- 
mente,contre laquelle on n'auroit pas tenu long- temps; 
mais ilfçût fi bien les commander , & les animer, qu'ils 
ne quittèrent point le fervice jufqu'à ce que Ton fuft 
liors du péril. 
C'en: le témoignage que M. d'Heliopolis rend aux uns 
& aux autres, & il ajoûte,en parlant de luy- mefme: Pour 
moy je ne fortis point de ma chambre , on je ne fus pas 
exempt des coups de mer qui entroient par Us pins hautes 
fenefires 5 j'y joïïffois par la grâce de Dieu d'une grande 
paix y attendant en Jilence tout ce qu'il luy plairoit ordon- 
ner , & j'obfervois avec foin tous les momens d'aller au 
fecours de V équipage , lorfque tout eflant defefperé il n'y 
auroit plus de reffource , afin de nous difpofer tous en- 
femble a mourir Chrétiennement : O qu 'il t ft bon defe 
trouver en de femblablcs occajîons , ou l'on connoifi par 
expérience combien Dieu e fi proche de ceux qu 'il exerce, & 
cuConefi dans T heureux état de ne pouvoir recourir qui 
luy feul pour recevoir de fa pure bonté le fecours qu'on 

v 
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ne p sut attendre d'ailleurs! Il en demeure dans Came une 
vigueur , un repos , & une fatisfaEl'ion qu'elle ne connoif- 
fo*t point auparavant ; & ceftee quïfaiftit dire à S. Fran- 
çois Xavier dans les dangers ou ils'eft trouvé fî fouvent, 
yu il ne demandoit a Dieu £en cft-e délivré que pour cftrc 
expofe a déplus grands pour fon a nour. 

Au refte quoy que la violence du vent fuft extrême , 
il y eut encore bien d'autres circonfhnces fâcheufes, 
non feulement pendant la tempefte , mais melme de- 
puis quelle futcjllee, jufqu'a ce qu'on moiiil.'ât à Ca- 
biré , premier Port des Philippines ; l'eau entroit par 
le fond de cale par des voyes que l'on ne pouvoit dé- 
couvrir, àcaufè de la quantité de poivre dont il eftoic 
plein y la pompe cftoit en fort mauvais état , & Ton ne 
pouvoit y mettre ordre. 

Il y avoit plus de quinze jours que Ton ne beuvoic 
que deTeau lalée , Se il en reftoic mefme fi peu , que les 
iix derniers jours on ne cuifoit de ris qu'une fois par 
jour en fort petite quantité , & on n'en donnoit que 
très- peu une fois en vingt-quatre heures : enfin l'équi- 
page neftant que de douze perfonnes qui avoient tant 
fatigué avec fi peu de nourriture, eftoit fur le point de 
fuccomber , fi Ton eût tardé davantage à prendre port 
en quelque endroit. 

Cependant pour juftifier les bornez de la divine Pro- 
vidence , il e(t à propos de remarquer que dans cette 
n vigation il eft: arrivé plufieurs fois que l'eau douce 
venant à manquer , le Ciel en donnoit autant qu'il 
eftoit neceiïairej & lors quelle fe méfia une fois avec 
celle de la ?v>er par un accident impréveu, on eut de tres- 
bo nspoitlonsen abondance pour fe rafraîchir l'cfpace 
de huit ou dix jours. 

Déplus, ce ne fut pas un petit bon-heur, que n'ayant 
pu prendre la hauteur du Soleil durant tout le cours 
du voyage, on le put faire fans peine lors qu'il fa- 
lais abfolument sajufter à la hauteur de Manille, 

S iij 
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où. l'on eftoit oblige de relâcher. 

Enfin lors que Ton n'en pouvoic plus , on fut ré> 
joiiy par la veuc delà terre que l'on cherchoit ,&Poii 
fut conduit par un vent tres-favorable dans le Canal de 
Cabité , où Ton trouva des courans qui portèrent le 
Vaiffeatr'jufqu au Port avec une vîteiTe lurprenante , & 
Ton yjetta l'anchrele 19. d'O&obre. 



CHAPITRE XX. 

Ce qui fe f*J[* à ï "arrivée de M. cTHeliopotis à 

Cabité. 

ON ne croit pas mieux in former le public de ce qui 
fe paift a l'arrivée de M. d'Heliopolis, quen met- 
tant icy le Journal qu'il en a dreffe luy-mefme , & dont 
voicy à peu prés les termes. 

Nous n'avions pas encore mouillé lanchre lors 
qu'une Chaloupe fe détacha d'un Vaiflèau pour venir à 
nous ; celuy qui la commandoit entra dans noftre bord, 
c\ après nous avoir faluez,& fçû qui nous eftions,il s'en 
retourna. Nousapprîmes en fuite que le Vaiflfeau d où 
il eftoit venu,appartenoit a un Portugais de noftre con- 
noiflànce,qui avant quitté depuis peu ce Port, avec 
trois autres V.uHImux de Macao, avoitefté obligé d'y 
revenir par la violence du tuffon que nous avions fouf- 
fert le 14. & le 15. du mois. 

Je ne fçaypas lîcc Portugais , qui paroi (Toit antre- 
fois de nos amis , & qui nous avoit obligation, vou- 
lut faire fa cour au Gouverneur de Cabité a nos dépens, 
mais je fç ly bien que s'eftant trouvé chez luy lorfque j'y 
envoyay mon Secrétaire avec noftre Pilote , il s'em- 
porta contre nos Mifïions , 6c contre toute noftre Na- 
tion , au fujet de la guerre de la France contre les Hol- 
landois j & comme le Pilote luy faifoit le récit des mal* 
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heurs ic des accidcns qui nous avoient contraints de 
venir mouiller malgré nous à cette Rade, il dit tout 
haut que tous ces difeours nettoient que des diflïmula- 
tions & des fourberies. 

Le Gouverneur ne traita pas fi mal noftre Pilote , 
mais il le reçût fort froidement , & ayant dépefché 
la nuit à Manille en diligence, il le renvoya le lende- 
main matin avec mon Secrétaire , auquel il rendit la 
lettre que je luy avois envoyée pour M. le Gouverneur 
de Manille, fans luy en déclarer la raifon , & fans luy 
dire rien autre chofe. 

On nous donna le mefme jour huit Gardes , comme 
onacoûtumede faire à tous les Vaifleaux qui arrivent , 
crainte qu'on ne fraude les* droits du Roy , en détour- 
nant lesmarchandifes ; depuis ce moment perfonnene 
put ny nous venir voir, ny nous écrire, & deux ou trois 
jours fe paflèrent fans içavoir ce que Ton feroit de 
nous , quoy qu'il me femblât que l'état de nos affaires 
ne nous donnoit aucun lieu d'appréhender. 

M. le Grand Vicairede Manille arriva le vingt-deuxié- 
me du mois avec un des quatre Auditeurs de l'audien- 
ce Royale , & chacun efloit accompagne de quelques 
Officiers defajuftice: Le Grand Vicaire vint !c pre- 
mier à noftre Vaitfeau avec fes gens , & ilavoit pour 
Interprète un Perejcfuite Flamand , qui parloit Fran- 
çois ; après les civilitez ordinaires, il commanda que 
tout le monde fe rerirât de de ma chambre, dont il fit 
garder la porte par un Sergent, & quelques autres Of- 
ficiers. Il me ditquejenetrouvafTe pas mauvais fidans 
lesdifpofitions où" eftoient pour lors les Couronnes 
d'Efpagne Se de France, il ufoit de plufieurs précautions 
quipourroient paroître étranges dans un autre temps % 
mais qu'au refte je ne craignille rien, & que je venois 
dans la fuite reftime qu'il auroitpour ma perfonne,& le 
defir qu'il avoir demefervir. Il me pria en fuite de luy 
montrer mes Lettres d'Evcque & de Vicaire Apoftoli- 



*So Relation des Méfions 

que , avec tontes les autres Lettres qui pouvoient regar- 
der ma Million : je luy en fis voir deux authentiques que 
j avois joints à la lettre que j ecrivois a M.leGouverneur 
de Manille, & qui fiiffifoicnt pour faire connoître ma 
qualité, en attendant que j euiïè. le temps d'en produire 
d'autres , fi Ton defiroit en voir davantage. L'une eftoit 
"ne lettre de recommandation forr obligeante que le 
R. P. General des jefuites avoit fait expédier en ma 
faveur , lorfque je partis la dernière fois de Rome pour 
revenir en Orient ; l'autre eftoit un Bref que j'avois 
reçeu depuis peu de noftre faint Perc le Pape Clé- 
ment X. 

-Après avoir parcouru légèrement ces deux pièces, il 
me demanda toutes les autres que j'avois , me priant 
de les luy laiilêr entre les mains pour les examiner à 
Joiftr. Je luy dis que je luy montrerois volontiers 
toutes chofes , mais que je ne pouvois en façon 
quelconque confier mes Patentes & nies autres Let- 
tres a qui que ce fût, parce qu elles dévoient eftre in- 
séparables de ma perfonne j queneantmois je luy don- 
Jierois tant de temps qu'il luy plairoit pour en faire 
J examen qu'il jugeroit à propos en ma prefence/ans en 
luppnmer aucune , & qu'il devoir eftre content decette 
manière d'agir. Quelque chofe qu'il pût me repartir 
pour me pivlRr , je ne manqiuy pas de raifons pour 
juftifier un refus où mon honneur £Y mon devoir m'o- 
bligeoient de perfifter; i] bien qu'il celïà de me faire 
inltance, &il me convia fort honnétementde décendre 
a terre, ne pouvant fouffiir que je demcuralfe plus long- 
temps dans le Va i fléau. ° 

J'enfle bien vouluattendreau jour fuirait pour don- 
ner quelques petits ordres ; mais pour ne luy pas dé- 
plaire & ne me pas rendre fufpeâ , j'acquiefeay. Il eft 
vray que je n'avois pas attendu jufqucs alors à pour- 
voir a mes affaires j dés que nous avions approché de 
J* terre j'avois fait «n examen fort exaft de tous 
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mes papiers , & n'en ayant trouvé aucun qui pût me 
faire préjudice , je ne fis que feparer ceux que je ju- 
geois inutiles. 

Auffi-toft que nous fuîmes débarquez, M. le Grand 
Vicaire envoya donner avis aux Jefuites , qui ont en ce 
Port un Collège, que j'allois coucher chez eux, car 
il eftoit tard ; cependant les flambeaux qui nousepn- 
duifoient furent éteints, & Ton me fit faire plufieurs 
tours pour arriver à ce Collège, où les Pères me re- 
crurent avec bien des dcmonftrations de refpe<ffc Se 
de joye. Apres une heure d'entretien auec eux , M. 
Je Grsnd-Vicaire voulut fe retirer , mais luy ayant 
dit le plus agréablement que je pûs , qu'il m'avoit pro- 
misquenous foûperions enfemble, il s'arrefta. Quel- 
que temps après , comme il me parut inquiet , j'ajoù* 
tay que je ferois marry de luy eftre incommode , Se 
que je voyois bien qu'il avoit plus befoin de repos 
que de manger. Je ne pouvois rien luy dire plus à 
p r opos Se plus félon fon gouft;car s'eftant levé , il 
1$ retira, non pas pour fe repofer, mais pour retour- 
ner au VaifTeau, où il vouloir faire une information 
juridique de tout ce qui pouvoit regarder maperfonne. 
Il interrogea feparement le Capitaine, les OfHciers 
les Matelots. Il drefla fon Procès verbal de leurs ré» 
ponfes , Se nefortit du Vaiireau qu'à minuit ;il ylaif- 
i'i de nouveaux Gardes de fa part pour empefeher qu'on 
ne touchât à rien de tout ce qui mappartenoit , Se 
il y revint des le lever du Soleil pour faire enlever juf- 
ques aux moindres chofes , après en avoir fait faire 
un inventaire fort exact, dont il voulut que mon Se- 
crétaire fift copie. Mais auparavant que de commencer 
cet Inventaire , il m'envoya demander le Mémoire de 
tout ce qui eftoit a moy pour le faire mettre en lien 
de feureté : Se j'ay reconnu depuis peu , que fon def- 
fein n'eftoit pas feulement de fe faifir de mes coffres 
qu'il vouloit vifiter , niais aufli d'empefeher que co 
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qui eftoit à moy ne fuftexpofé au pillage des foldars 
lors qu'on déchargeroit leVaiiïèau. Il ordonnaàmon 
Secrétaire , à un Tonquinois & à deux petits Eiclaves 
qui eftoient à ma faite de me venir trouver chez les 
PP. Jefiiites , où j'eftois demeuré feul avec un Valet 
de Chambje , & j'appris d'eux tout ce qui s'eftoit 
parte durant la nuit. 

Il lesfuivit defori prés , & medemanda avecbeau- 
coup de civilité , fi je ne voulois pas bien luy confier 
les clefs de mon écritoire & de ma caflètte , dont il 
s eftoit faifï d'abord, parce qu'il avoit fçeu que tous mes 
papiers y eftoient. Je luy répondis , que pour la con- 
fiance je l'avois toute entière en luy , mais que les 
mefmes raifons qui ne m'avoient pas permis de luy 
laiflèr emporter mes Patentes, ne me permettoient pas 
de me défeifir de mes clefs dont il n'avoit pas befoin 
pour ouvrir ny la ciflètte , ny l'écritoire , puis qu'il 
pouvoir ufer d'authorité & prendre Huis mon confen- 
tement la communication de mes papiers : Qu'enfin je 
ne voulois pas qu'on pût jamais me reprocher d'avoir 
coopéré le moins du monde à medéfaifir des titres & 
papiers qui dévoient toujours eftre avec moy. 

Le vingt-cinquième il vint m'interroger fur ma Mifl 
fion &mes voyages depuis i6fS. que je fus confacre 
à Rome &c inftitué Vicaire Apoftolique ; & pour ne 
manquer à rien de ce qui regardoit la civilité , il me 
conjura encore de ne pas trouver mauvais (on procé- 
dé à mon égard , parce qu'il ne pouvoir s'en difpenfer, 
eftant obligé d'en rendre compte en Efpagne au Con- 
fèil gênerai des Indes. 

Le vingt-fixiéme il me fit embarquer avec luy pour 
aller à Manille-, & fur le chemin je m'appliquay d'au- 
tant plus à gagner fon amitié , que j'avois appris qu'il 
eftoit amy intime du Gouverneur gênerai des Philip- 
pines. Le vent s'eftant rendu contraire , il falut cou- 
cher dans une fort belle maifon qu'il a fur le rivage 
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de la mer , à moitié chemin de Manille \ de forte que 
nous n'y arrivâmes que le jour fuivant fur les neuf 
heures du foir , &c nous trouvâmes à la defcente une 
chaife couverte pour moy , & des chevaux pour luy. 
Il me conduifit tout droit au Collège des Jefuites qui 
me receurent en corps à la porte de PEglife où j'en- 
tray - y & après y avoir fait ma prière , ils me menèrent 
dans un fort bel appartement que l'on m'avoit pré- 
paré , & où je ne retins auprès de moy que mon Se- 
cretaire Se mon Valet de Chambre : M. le Grand- Vicai- 
re ayant bien voulu fe charger du Tonquinois , des deux 
petits efclaves 8c de mon bagage qu'il fit porter dans (a 
maifon, pour éviter l'embarras que cela euft fait en celle 
des Pères. 

Nous avions laide àCabité M. l'Auditeur qui fit fa char- 
ge de fon cofté. Il receut les dépofitions de tout l'équipa- 
ge, fur tout ce qui pouvoit regarder laperfonne du Capi- 
taine;denoftre Vai fléau : après quoy il fit décharger tou- 
tes les marchandas qui furent exactement enregiftrées, 
êc portées auMagazin du Roy.Enfin ayant fait conduire 
le Vaiflèau plus avant dans le Port, & laifle quelques 
Noirs dedans pour le garder,il fit entrer dans une barque 
le Capitaine , fon fils, un Anglois & deux François de 
l'équipage , & il leur donna bonne garde pour les me- 
ner dans la Forterelfe de Manille ,oîl ils furent détenus 
& obfervez avec la dernière exactitude : le refte de 
l'équipage fut mis en liberté. 
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CHAPITRE XXL 

M. d'Hcliopolis paffe le refte de Vannée a Manille fant 

pouvoir obtenir ja liberté. 

QUelque bon traitement que l'on fift a M. d'Hc- 
hopolis,il fentit bien que la maifon où on l'a- 
voir mis, eftoit pour luy une honorable prifon. Il luy 
falut attendre jufqnau retour de M. l'Auditeur , qui 
n'arriva que fept ou huit jours après luy , efpcrant 
que dés qu'il feroit arrivé , on pourroit terminer bien- 
toft fon affaire heureufement, parce qu'il eftoitàîleu- 
ré que ce Commi (Taire n'a voit rien découvert qui put 
rendre fufpeft le relâchement du Vaifleati au Port des 
Philippines. Il fie mefmeim peul emprefle pourvoir 
M. le Gouverneur, parce qu'il croyoit qu'après cette 
demande, toutes fortes de perfonnesauroient la liber- 
té de le vifiter , & qu'il pourroit fortir & aller partout 
comme il voudroit. 

Il fe trompa dans fa penfée ; car ayant faliié M. Ic 
Gouverneur dés le cinquième de Novembre , quoy 
qu'il en eût efté bien receu , on ne le lailïa pas libre 
pour rendre & pour recevoir des vifites. Quelques 
Religieux qui commencèrent à luy faire cet honneur, 
n'ayant pû luy parler fans témoin, dégoûtèrent tous 
ceux qui avoient envie de les fuivre; car Mrs les Au. 
diteurs avoient obligé les Jefuites à faire en forte que 
quelqu'un de leurs Pères fuft toûjours prefent à tou- 
tes les converfations. 

On luy donna avis que ces Meflïeurs avoient refo- 
ludele venir voir, félon leur Coûcume générale en 
de pareilles occafions , 6c par ordre particulier de M. 
le Gouverneur ; mais il arriva je ne fçay quelle mefiti- 
telligence qui les refroidit. M.d'Heliopolis les ateen- 
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dit plufieurs jours , & comme il vit qu'ils ne venoienc 
point , & qu'il luy eftoit important d'élire bien avec 
eux , il leur fit dire qu'il deliroit avec paflion de les 
voir chez eux ; mais ils le rirent prier de trouver bon 
qu'on ne fe vift point de part & d'autre jufqu'à ce 
qu'ils eiiAent pris quelques mefures fur fon affaire, 
dautant qu'il y avoit de grands inconveniens pour luy 
ôc pour eux de fe vifiter auparavant j & ils ordonnè- 
rent en mefme temps qu'on luy oftât toute forte de 
communication , aufli bien qu'au Sr du Hautmefnil 
Capitaine duVaiiTeau. Pour connoiftre quels furent 
lors fes fentimens,& quelles démarches il fit jufqu'à 
la fin de l'année , il faut l'apprendre de la fuite de ion 
Journal. 

Ce ne me fut pas une petite peine de me voirainfi 
rellèrré fans pouvoir parler de mes interefts àperfon- 
ne; non pas mefme à ceux qui dévoient eftre mes 
Juges & mes Parties tout enfemble. Il ne m'eftoit pas 
poffible de deviner la caufe d'une fi fèvere détention, 
ayant prouvé clairement que nous avions relâché mal- 
gré nous à Cabité , mais je commençay à en connoî- 
tre quelque chofe dans l'entretien d'un homme d'im- 
portance qui vint me prier de la part du Chancelier de 
l'Audience Royale ( lequel cftoit aufli le Secrétaire de 
M. le Gouverneur , & fon Capitaine des Gardes, donc 
le mérite n'eft pas commun , ) de luy dire fincerement 
quel avoit efte le véritable dellèin de M. Bouchard 
dans le voyage qu'il avoit fait depuis deux ans à Ma- 
nille. Je luy répondis fans hcfiter , que c'eftoit un de 
nos Miflionaires Apoftoliquesque M. de Bcrithe avoir 
envoyé exprés, tant pour avertir M. le Gouverneur 
d'une entreprife qu'un certain Chinois fort puillànt 
vouloit faire fur Manille, que pour ménager le bien de 
l'avancement de nos Miflions par le confeil de quel- 
ques Religieux d'un grand zele Se d'une grande expé- 
rience. Cette reponfe ne lefatufit pas entièrement , 6; 
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je vis que le voyage de ce Miflîonairerendoitlemieri 

fore fufped , parce qu'il avoit efté très- fufpeâ; luy* 

melme. 

En effet, quoy que l'avis qu'il portoit au Gouver- 
toit fût tres-veritable , neantmoins comme il y avoit 
déjà plus d'un an qu'on fçavoit tout le projet du Chi- 
nois , on foupçonna toujours qu'il y avoit quelque 
chofe de cache dans ledeffèin du Mifiionaire , jufques- 
là que Ton voulut le traiter comme un efpion on 
l'eût effectivement envoyé dan s la nouvelle Efpagne fi 
M.rArchevefque de Manillene l'euft pris fous fa prote- 
ction. Ce foupçon qu'on avoit eu de luy , s'accrut 
quand on me vit arriver ; & quelques-uns olerent bien 
dire que j'eftois venu avecM.de Hautmefnil delà part 
du Roy de France pour reconnoiftreles Places des Phi- 
lippines ; ce qui leur paroiffoit d'autant plus vray fem- 
blable ,qu il eftoit en quelque façon conforme aux nou- 
velles qu'un certainReligieux avoit apportées d'Efpagne 
un ou deux ans auparavant , par lefquelles on difoit que 
ia Majcfté Tres-Chrcuienne avoit envoyé une flotte 
tres-puiilànre contre Manille. Rien de tout cela n'eftoic 
vray, mais on nelaiila pas de croire que les conjectures 
eftoient aflèz fortes contre nous pour obliger les Of- 
ficiers de fa Majefté Catholique à faire toutes les di- 
ligences poffibles pour nous connoifhc jufqn'au fond. 
Ce fut là , fi je ne me trompe, le principal motif de 
la manière rigoureufe avec laquelle on nous traita. 

La mefme perfonne quim'eftoit venu trouver de la 
part du Chancelier de l'Audience Royale, ne pouvant 
tirer de moy autre chofe fur le voyage de M. Bou- 
chard que ce que je luy avois dit d'abord , paifo en- 
fuite à un long difeours de la politique des Souve- 
rains ; difant que leur conduite paroilfoit quelquefois 
effrange à ceux qui ne connoiflènt pas les règles & 
les maximes fur lefquelles ils fe fondent ; comme font 
par exemple, quantité de Privilèges & de grâces ac- 
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cordées par les Papes au Roy d'Efpagne. Je connus 
aifément a quoy tendoic cette reflexion , parce que 
j'avois appris qu'on vouloit examiner la vérité de mes 
Patentes , Se que quelques gens avoient avancé que 
toutes les Lettres expédiées en Cour de Rome , pour 
. quelque part des Indes que cefuft, dévoient eftre en- 
registrées , ou dans la Chancellerie d'Efpagne , ou 
dans celle du Portugal : & il me vint dans l'efprit, 
ians former aucun jugement déterminé , que pour era- 
pefcher mon voyage au Tonquin , on s'efïbrçeroic 
peut-efhe de confondre de telle forte les concédions 
faites aux Rois de Portugal , avec les grâces accordées 
aux Rois d'Efpagne, que l'on croiroit ne pouvoir fepa- 
rer en cela les interefts de ces deux Princes j de forte quo 
fuppofant que nos Miffions eftoient contraires aux Pri- 
vilèges de Portugal ,jeprevoyois qu'on pourroitperfua- 
der a Mrs les Auditeurs qu'ils ne pouvoientrien conclu- 
re à mon égard, & qu'il faloit renvoyer mon affaire en 
Efpagneau Confeil fouverain des Indes, pendant qu'on 
retiendroit ma perfonne , jufqu'à ce que l'on euft re - 
ceu quelque ordre decifif des Juges fuperieurs qui de - 
voient me juger en dernier rcflbrt. Cela m'obligea à 
dreflèr un mémorial pour juftifier encasdebefoin , la 
vérité de mes Patentes contre ceux qui voudroient les 
faire paflèr pour fubreptices , comme ayant efté obte- 
nues contre les droits prétendus de la Couronne de Por- 
tugal. Je donnay ce mémorial au mefme Pere Jefuite que 
l'Audience Royale employoit pour luy expliquer toutes 
mes écritures. C'eftoit un excellent Religieux Supérieur 
de la nouvelle & fameufe Million des Ifles des Larrons, 
que Ton appelle maintenant les Ifles de Marie Agnes,au 
nom de la Reyne d'Efpagne. Et comme il fe trouva pour 
lors aux Philippines par je ne fçay quelle avanture , & 
qu'on avoit beaucoup d'eftime pour fa probité, Mrs les 
Auditeurs fe fervirent de luy dans mon/afraire, après luy 
avoir fait prefter ferment de fidélité. Iifit le mefme à mon 
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égard avant que je m'ouvriiîe à luy , Se il fe chargea 
le dix-neufiéme de Novembre de porter une de mes 
Lettres au Gouverneur avec mon petit écrit, dont il 
porta le jour fuivant une copie aux quatre Auditeurs, 
auiquels j'écrivis une autre Lettre que je fïniflbis , en 
leur déclarant que j'eftois preft d'affirmer devant eux 
s'il eftoit neceflàire , que l'unique deflèin de mon voya- 
ge avoit efté daller auTonqiun, pour fatisfaire aux or- 
dres du faint Siège, 

Us receurent fort bien ma civilité, Se me promirent 
de faire tout ce qu'ils pourraient pour me donnerfatis- 
faction. J'appris des le mefine jour que mon écrit avoit 
elle leu a l'Audience , qui avoit refolu de s'aifembler 
extraordinairement le lendemain , afin d'en délibérer- 
Pendant cette féconde Aflemblée M. le Gouverneur 
fit réponfe à ma Lettre, Se me manda que Mrs les 
Auditeurs eltoient appliquez à chercher les moyens 
de (atisfaire à ce qu'ils dévoient d'une-part à Dieu , 
Se à PEglife , Se à ma perfonne ; Se de l'autre au Roy 
d'Efpagne leur Maiftre.Je meflatay qu'ils n'auroienc 
pas de peine à trouver les moyens , Se de tout ac- 
corder. Mais quand je fçeus que le jour fuivant ils 
s*eftoient aflèmblez pour la troinéme fois , je compris 
que mon affaire leur paroilToit plus difficile que je ne 
penfois, Se qu'elle tireroit aflèurement en longueur, 
parce qu'ils ne voudraient y faire aucune démarche 
qui ne fufl pas approuvée par le Confeil fouverain 
d'Efpagne , dont le Prefident leur avoit donné des 
marques de fijufte feverité quelque temps auparavant 
à Toccafion de la trop grande condefeendance qu'ils 
avoient eue pour un Vailleau Hollandois, dont ils 
avoient fbuffèrt le débit des marchandées. 

Je tâchay donc de me munir de patience , fans rien 
perdre du foin que je devois avoir de folliciter puif- 
famment mes Juges, Se ayant efté bien informé que 
M. le Gouverneur , encre fes bonnes qualitez , avoit 

celle 
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celle deftre extrêmement doux , fincere , defintereflc & 
(êcret. Je refoltisde me confier à luy, & je luy écrivis 
pour luy demander un quart-d'heure d'audience. lime 
fit bien des excufes iur les continuelles infirmitez qifi 
lavoient empcfché de fortir depuis la vifitc que je luy 
avois rendue , Se me pria inftamment de l'attendre 
quelques jours, afin qu'il n'euft pas , difoit-il, la con- 
fufion qu'on me vift entrer deux fois chez luy fana 
nVcftre venu voir auparavant. Ce fut par fon Capi- 
taine des Gardes qu'il m'envoya faire ce compli- 
ment. 

Le Dimanche fui vaut , qui eftoit le neufiéme Dé- 
cembre , il vint en grande cérémonie , & pour me faire 
plaifir , il ne voulut pas qu'aucun des Percs Jefuites , 
ny de fes gens entrât avec luy dans ma chambie,oÛ 
je l'entretins tefte-à-tefte pendant une heure. Je me 
plaignis du procédé de Mrs les Auditeurs qui na- 
Voient pas voulu me voir ny chez eux , ny chez moy, 
& dont quelques-uns m'avoient donné fujet de croi- 
re qu'ils n'eftoient pas bien intentionnez pour mes 
interefts. Il fe plaignit auflî à moy de la conduite 
de M. Bouchard & de M. de Berithe qui l'avoic 
envoyé aux Philippines pour y négocier fans fa 
participation. Enfuite il me donna pnrole qu'on n'a- 
voit encore rien déterminé fur mon afîàire , & qu'elle 
feroit examinée avec tant de maturité & de juftiee i 
que fi j en enflé efté moy-mefme Juge , je ne pourrois 
pas en apporter d'avantage. Qu'au relte je ne devois 
pas me lailfer aller à l'ennuy , qu'il filoit fortir 
fouvent pour prendre l'air où il me plairoit , & 
que les RR. PP. Jefuites, aufquels il me reccïmman- 
da tout de nouveau, ne me laiflèroient manquer de rien. 
Mais il n'eftoitpas befoin qu'il ufât de cette recom- 
mandation , pnifqu'il eft vray qu'on ne potivoit rien 
aioûter aux foins & aux honneftetez de ces Percs f 
& je me uouvois fi bien dans leur mailbn que j« 
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n avois pas la moindre envie daller chercher quelque 

diverti flement ailleurs. 

Je recueillis de cet entretien que les foupçons qu'on 
avoit contre moy eftoient grands , & je conclus que 
plus je fcrois paroiftre d'empretfement , plus je de- 
viendras fufpeft. Dans cette penféeje jugeay àpro- 
pos de furfeoir quelque temps toutes mes pourluitcs 
pendant que M. le Gouverneur iroit à la Campagne, 
& que Mrs les Auditeurs prendroient leurs vacations, 
qui commencèrent avant les Feftes de Nocl , & qui 
ne finirent qu'après celle de l'Epiphanie. Durant ce 
temps-là je receus plufieurs avis deplufieurs endroits. 

Le premier fut que les Mariniers d'un petit bâti- 
ment qui avoitfait voile de Siam quelques jours avant 
nous pour venir à Manille , & qui avoit échoué allez 
proche du Port , furent pris en arrivant , & qu'ayant 
1 efté interrogez fur ce qu'ils fçavoient du voyage que 
nous devions faire quand ils partirent -> ils avoient ré- 
pondu tous fans hefiter, que nous faifions eftat dal- 
ler au Tonquin. Cet avis me donna bonne efperance 
qu'on connoiftroit enfin noftre bonne foy. 

Le fécond fut qu'il y avoit un Capitaine de mer 
étably à Manille , lequel ayant du depuis fait un 
voyage à la Cofte de Coromandol „ où il avoit re- 
ceu bien des fervices des François , &c nommément 
de M. de la Haye Viceroy , dont il parloit fou- 
vent avec beaucoup d'avantage , s'eftoit rendu fi fuf. 
pecl: depuis mon arrivée , qu'eftant refolu de retourner 
à la mefme Cofte, M. le Gouverneur avoit rompu 
fes mefures , de forte qu'il avoit efté obligé de ven- 
dre fon Vaiffeau à des Portugais. Ce fécond avis m o- 
ta prefque toute l'efperance que le premier m'avoit 
donnée. 

Le troifiéme fut encore plus affligeant, parce qu'il 
fèmbloit plus decifif contre moy , car l'on me dit que 
l'année précédente M. le Gouverneur avoit receu un 
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iorclre d'Efpagne 5 qui portoitdene point recevoir les 
Evefques François qui avoient efté envoyez à Siam * 
au cas qu'ils vinfTent en ces Ifles , pour quelque caufe 
ou conhderation que ce fût. 

Le dernier eftoit que le voyage de M. Bouchard tenoit 
fort' au cœur de Mrs les Auditeurs , qu'on avoit fait de 
grands reproches à M. le Gouverneur de l'avoir laif- 
fé retourner trop facilement , & qu'on eftoit fort em- 
baratte fur ce qu'on feroit de nia perfonne. 

Voilà l'eftat où l'afEiire de M. d'Heliopolis eftoit 
à la fin de 1674. & l'on en verra la fuite dans l'an- 
née fuivante , qui doit faire le fujet de la dernière 
Partie de cette Relation. 



CHAPITRE XXII. 

hes Mijfionalres travaillent avec fnccés dans le Ton* 
qmn , en attendant M. à Heliopolis. 

IL y avoit déjà bien des années que leTonquinfoû- 
piroit après la venue de M. d'Heliopolis , & non 
feulement Mrs Deidier & de Bourges fes Vicaires gé- 
néraux , mais encore tout ce qu'il y avoit de Preftres 
du Païs , de Catechiftes & de Chreftiens , s'atten- 
doient de joiiir de ce bon-heur cette année-là. Ils 
avoient fçeu tout ce qui s'eftoit paiTé à Siam ; on leur 
avoit mandé les diligences que ce Prélat avoit faires, 
tant pour obtenir le pafte-port que le Roy luy avoir 
accordé , que pour faire équiper la Frégate qu'un de 
les amis avoit préparée exprés pour le conduire au lieu 
de fa Million, & la connoiflance qu'ils avoient eue 
de tous ces préparatifs , les tenoit tous dans une 
continuelle attente qui les animoit au travail , dans le 
dcfirque le Vicaire du (aint Siège trouvât les r.fFiires 
du Chriftianifme en eftatde le recevoir agréablement. 

T ij 
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Cependant Dieu en avoit ordonné dune antre ma- 
nière, & ils virent avec douleur toutes leurs cfperan- 
ces renverfées -, ils ne (envoient à quoy en attribuer la 
caiife : ils croyoient pour (è confoler que M. d'Helio- 
poliseftoitencoreàSiam,d'oùil n 'avoit peut-eftre ofc 
lortir par prudence , de peur des'expofer aux Corfaires 
deBitavie , dont les Vaiffcaux pouvoient occuper les 
mers qu'il faloit paffer. Mais s'ils euffent fçeu qu a- 
prés avoir évité les mains de ceux-cy, il eftoit tom- 
bé en d'autres mains , d'où il n eftoit pas moins dif- 
ficile de fe tirer , ils euffent efté prefque inconfola- 
bles , quoy qu'ils fe fnffent foûmis affeurernent à la 
volonté de Dieu dés qu'elle leur auroit efté connue. 

Quelque repos qu'ils euffent dans la penfée qu'il 
eftoit demeuré avec M. de Berithe, l'affliâibfi qu'ils 
fentirent de fe voir privez de luy , fut d'autant plus 
grande qu'ils ne cherchoient pas feulement en fa per- 
fonne la fatisfadfcion de fa prefence : mais auffi le fe- 
cours de fou Miniftere Epifcopal à l'égard des cho- 
fes que luy fcul eftoit capable de faire. Entre toutes 
celles qui exigeoient le plus fon Miniftere , & quifai- 
foient fouhaiter plus ardemment fon arrivée , on peut 
dire fansfe tromper , que c eftoit le befoin qu'on avoir 
de promouvoir au plûtoft aux ordres un affez grand 
nombre de Tonquinois qu'on avoit difpofez depuis 
longtemps à recevoir cette grâce. La crainte où l'on 
eft toujours dans ce Royaume- là de tomber dans quel- 
que perfecution qui faffe chaffer les Miflïonaires étran- 
gers , eftoit un motif preffant qui les avoit obligez 
a cultiver vingt-cinq fujets naturels du Pais , dont 
les uns pûflent recevoir le Sacerdoce, ôc les autres, 
quelques-uns des Ordres inférieurs. Mrs Deidier ÔC 
de Bourges avoient fait leur principal foin de les bien 
élever tous dans un Séminaire par l'étude neceffaire, 
& par l'exercice de toutes fortes de vertus , où ils 
leur avoient fait faire des progrés coniiderables , en 
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attendant le Vicaire Apoftolique, qui devoit mettre le 
dernier fceau à leur vocation. D'où l'on peut con- 
noître jufqu'à quel point les uns & les aimes furent 
mortifiez, lorfque cet Evcfqueleur manqua. Ilscftoient 
afTèurez qu'en quelque lieu qu'il faft, il eftoit atil- 
fi touché qu'eux du retardement de fon voyage : 
mais cette douleur réciproque n'avançoit en rien leurs 
affaires, & il n'y avoit que la volonté de Dieu qui 
puft le leur rendre fupportable. Car enfin M.d'Helio- 
polis eftoit venu prefque tout proche d'eux , puifqu'il 
n'en fut éloigné que de quarante lieues de mer - y Ôc 
après en avoir tant approché , il falut que le mau- 
vais temps , ouplùtoft la Providence le jettaft aux Phi- 
lippines, où il Ce voyoit hors d'état d'aller fecourir de 
long-temps Ces chères ouailles, qui ne pouvoient plus 
fupporter labfence de leur Pafteur. Aufli, lors qu'elles 
fçeurent Tannée fuivante qu'il eftoit venu fi prés du 
Tonquin fins y pouvoir aborder , de fans cfpemnce 
d'y revenir peut-eftre jamais , elles tomberait dans 
un furcroift de defolation que l'on ne peut exprimer. 

Ces vingt-cinq Tonquinois qu'on avoit préparez 
à l'Ordination, envoient tirez du nombre de ceux qui 
font les fondions de Catechiftcs, & qui cftoicntpour 
lors plus de cent , dont il y en avoit déjà cinquante qui 
avoient receu les Ordres moindres, ou du moins la pre- 
mière Tonfure ; & ils eftoient tous fi fei vens de Ci oc- 
cupez fou^ la conduite des fept Preftres du Pais dans 
toutes les Provinces , que fi on avoit pû fçivoir le 
détail de tout ce qu'ils firent cette année, il yauroit 
apurement nlfrz d'evenemens remarquables pour rem- 
plir plufieurs Chapitres. 

On a fçeu feulement en gros , que fans compter les 
Catéchumènes qu'ils inftruifoientcn une infinité d'en- 
droits 5 ils mirent fix mille fix cent quatre-vingt-dix 
Infidèles en cftat de recevoir le faint Baptême , qui 
leur fut crK'&ivemerrt conféré avec toutes les Cçre- 
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monies de l'Eglife au moins à la plufpart ; & la multitu- 
de des Baptifez auroic efté fans comparaifon plus gran- 
de (ans tous les obftacles fecrets & publics que le dé- 
mon fufcita de tous codez : car il eft certain que les 
Tonqiuiois ont un attrait merveilleux pour embraf- 
fer noftre fainte Foy ; & s'ils continuent, comme ils 
ont fait jufqu'à prefent , on aura enfin la joye de 
voir bien-toft tout le Royaume Catholique , pour peu 
q i'il plaife à Dieu de toucher le cœur du Roy & des 
puilïànces qui l'approchent. 

Les diffèrens roolles qu'on envoya à M. Deidier 
Vicaire gênerai de M. d'Hcliopolis , portoient que 
dans cette mefme année on avoit entendu en diverfes 
Eglifes jufqn au i f .d'Octobre cinquante-trois mille qua- 
rante-cinq Confeffions , & qu'on avoit donné la fàin- 
te Euchariftie à quarante-un mil fix cens cinquante-qua- 
tre perfonnes ; qui toutes avoient fait paroître dans leur 
Communion une ferveur capable de payer au centu- 
ple tous les travaux des Miflîonaires. Et l'on peutju- 

Fer de là combien le Chriftianifme feroit fleuri fiant fi 
Evangile eftoit répandu dans tout l'Etat fans crainte 
de persécution. On lit aufli dans leurs mefmes rool- 
les qu'on donna les faintes Huiles à cent quarante-fix 
moribonds, qui moururent dans des fentimens mer- 
veilleux de reeonnoiflànce pour les bienfaits de Dieu, 
de de contrition pour leurs péchez , quoy qu'en vé- 
rité ils euflènt vécu prefqne tous dans une grande in- 
nocence depuis leur Baptême. Enfin on comptoitdeux 
cent cinquante-trois Mariages qui avoient efté con- 
tractez en face d'Eglife dans toutes les formes prêt 
criées par les Canons , & qui feront dans la fuite au- 
tant de pépinières , qui en multipliant les Chreftiens 
par une communication comme naturelle , peupleront 
peu à-peu les Villes , & les foûmettront les unes 
après les autres à l'Empire de Jesus-Christ. 
Outre tous ces fruits qu'on a coutume de remarquer 
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chaque année dans toutes les Millions des Vicaires 
Apoltoliques 3 il ne faut pas omettre à tenir compte 
d'une grâce particulière que Dieu fit aux Ouvriers de 
l'Evangile. Il fe (èrvit d'eux non feulement pour atti- 
rer des Idolâtres à fonl Egiife , mais aufli pour y ra- 
mener quelques Hérétiques qui eftoient engagez dans 
l'erreur par le malheur de leur naiflàncerll eft vray 
que leur nombre n'eftoit pas grand , puis qu'il n'y eut 
que deux femmes de la Religion proteftante qui receu- 
rent rAbfolution de leur Herefie. Mais fi l'on confi- 
dere que la difficulté qu'on a d'en convertir quelques- 
uns en Europe , s'augmente pour l'ordinaire parle li- 
bertinage des grands voyages , & par toutes les pa£ 
fions que le négoce fomente dans des Pais Infidèles; 
on demeurera d'accord que ce n'eft pas peu d'en 
avoir converty deux dans un Royaume où il n'y en a 
pas beaucoup , en comparaifon de ce qu'on en voie 
Cil Europe. 

On ne nous a pas marqué entre les mains de qui 
elles firent leur Abjuration ; mais il eft allez probable 
que ce fut entre les mains de M. Deidier Vicaire gê- 
nerai , 8c peuteftre qu'il eut cette joye dans le temps 
qu'il faifoit fa vifue générale , de laquelle il feroit à 
defirer qu'il euft écrit les principales circonftances , 
mais il n'en a marqué qu'une qui ne doit pas eftre 
négligée , parce qu'elle fait voir la Bénédiction que 
Dieu a donnée à fes paroles. 

La chofe arriva le fixiéme jour de Mars , auquel 
tomboit la Cérémonie des Cendres. M. Deidier citant 
parti à dellèin d'aller jufqu'à l'embouchure du çrand 
Fleuve & de vificer en chemin environ quinze Egli- 
fes , il fe trouva la veille du jour dont nous venons de 
parler auprès d'un Bourg où il y avoir plufïeurs Chré- 
tiens ;& ayant appris que dés la nuit ils s'eftoientaf- 
(emblez à l'Eglife , il les alla joindre à la faveur des 
ténèbres: d'abord il leur fit un petit difeours pourles 
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difpofer à entendre l'exhortation que dévoie faire uri 
Catechifte qui l'accompagnoit pour les préparer à la 
Confeffion ; mais il fut fort furpris de voir qu'après 
le Sermon il ne fe prefenta que quelques pauvres 
femmes du lieu avec les ièrviteurs qui les fuivoient, 
& fort peu de Marchands d'une autre Province qui 
seftoient trouvez là par hazard - y ce qui eftoit d'au- 
tant plus étonnant qu'il y avoit long-temps que les 
Çhreftiens de ce Bourg-là n'avoient eu une pareille 
©ccafion. Il monta donc à l'Autel avant le jour tout 
pénétré d'affliction , à la veuc de la tiédeur de tout 
ce peuple; & lors qu'il fut preft de communier ceux 
qui seftoient cpnfeflez , eftant tourné vers eux , &T 
tenant le faint Sacrement à la main , il parla fi ten- 
diemcnt &c fi fortement à toute rAflTemblée , qu'à la 
referve de deux qui pour de certains fcrupules notè- 
rent s'approcher des Sacremens, & qui neantmoins 
fondoient en larmes comme les autres, le refte à la fin 
du faint Sacrifice vint fe jettera fes pieds pour luy de- 
mander pardon , & pour le prier de leur accorder une 
pu deux nuits qui furent heureufement employées à 
purifier leur çonfcience& à les affermir dans les fen-, 
firnens où ils devoienteftre à l'avenir. 

Fin de la trot 'Rime Partie. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Continuation du Voyage de M. Sevin & de fa Troupe t 
depuis Alep jufquk Diarbequer. 

Uoy qu'il n'y ait rien de fort extraordinai- 
re dans le voyage de M. Sevin depuis 
Alepjufquà Baffbra , neantmoins comme 
les gens de bien fe font un plaifir defuivre 
pas à pas les démarches des perfonnes qui fe 
confacrent au falut des ames abandonnées dans les Mif- 
fions Orientales, on a jugé à propos de mettreen abré- 
gé le Journal d un des cinq Mifîionaires qui compo- 
(bient cette troupe. 

Le fcptiéme J myier nous partîmes tous cinq d' Alep 
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pour Diarbcqner mous allâmes le foir de ce jour-là 
dans une grotte , éloignée de la Ville environ d'une 
demie lieue , oùeftoit le rendez- vous de la Caravane , 
ôc nous y^eouchâmes au milieu de nos chevaux : Le len- 
demain deux heures avant le jour nous commençâmes 
a marcher, ôc lorfque nous vifmes un peu clair nous 
reconnufmes que nous citions fort mal accompagnez, 
puifque outre cent ou fix vingt beftes de charge , ôc 
trente ou quarante muletiers quiconduifoient du (avon, 
nous n'avions avec nous de gens armez que deux 
ou trois Marchands un peu confiderables , le froid ôc 
les neiges en ayant arrefté plufieurs qui dévoient eftre 
de noftre compagnie. Ce fut aflîirement pour cette 
raifbn que noftre Muletier nous fit arriver de nuit à 
la Caravane 3 ôc qu'il la fit partir avant le jour , de peur 
que nous ne nous apperçeuflïons qu'elle eftoit fi foi- 
ble , ôc que cela ne nous empefehaft de la fuivre ; mais 
il falut bien s'accoutumer à fepaflerde toute efeorte; 
car une partie de nos gens nous quitta dés le treizième 
du mois , ôc prefque tout le refte nous laiiïà deux 
jours après à Samancour , petite ville de Syrie , ou de- 
meurent plufieurs Chreftiens , qui ayant fçû que nous 
eftions Preftres ôc Francs , nous vifiterent fouvent,' 
fans que nous puffions fçavoir de quelle fe&e ils 
eftoient, parce que l'Interprète que nous avions pris à 
Alep n'entendoit pas leur langage :Nous y Ajournâmes 
dix jours à caufe des neiges j mais ayant repris noftre 
route avant qu'elles fuiTent diminuées : Nous fufmes 
prés de trois jours ôc trois nuits prefque tout feuls , ôc 
comme égarez , quoy que nous fuflions auprès de 
Gargar >petit Bourg dont noftre Muletier eftoit, ôc que 
nous euflions d'autres guides avec Iuy. 

Un mois entier s'écoula fans que le temps nous per- 
miftdepaflèr outre >ôc nous y ferions demeurez en- 
core davantage , fi le Bâcha de Diarbequer n'euft facili- 
té noftre marche , fans y penfer , en obligeant les coin- 
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mimes de frayer les chemins à quelques troupes qu'il 
cnvoyoic à Conftantinople , pour aller concre la Po- 
logne , Ôc qui pallèrenc par le Bourg oû nous 
eftions. 

Le fécond jour de Mars nous entrâmes dans la Me- 
fopotamie , après avoir pafle TEuphrate , ôc le jour 
fuivant nous arrivâmes à Chermonte , petite Ville af- 
fez agréable. Quelques jours après le degel eftant ve- 
nu , ôc nos chevaux s'abattant a tout moment , nous 
fûmes obligez de marcher dans les neiges ôc dnns les 
boiies jufqu'à la ceinture j ce qui fit que nous ne fûmes 
à Diarbequer que le neufiéme. Eftant alfez proches 
de la Ville, un de nos Meilleurs prit le devant avec 
Tlnterprete pour aller avertir de noftre arrivée les 
RR. PP. Capucins, Miffionaires, quieftoient fort en 
peine de nous , parce que nous avions mis deux mois 
à faire foixante lieues , que Ton fait pour l'ordinaire 
en quinze jours. Ils nous dirent que depuis plus de 
cent ans les neiges n'avoient point efté n hautes , le 
Pais eftant aufli Méridional que Marfeille,&ilsavoient 
craint que nous ne nous fufïions perdus dedans : Il cft 
vray que nous couchâmes deflus la neige trois ou qua- 
tre fois (ans feu ; mais fi nous eûmes cette incommo- 
dité du cofté de la rigueur de la faifon , nous fufmes 
auffi plus enfeuretéde la part des voleurs Arabes ,dont 
aucun ne nous vint à la rencontre, à caufe du mauvais 
temps. 

Je prie Noftre Seigneur que le peu que nous avons 
foufrert nous endurci lié aux travaux aufquels noftre 
profeffion nous engage. Nous oubliâmes bien-toftles 
petites fatigues pailees par la bonté avec laquelle les 
RR. PP. Capucins nous reçeurent. Il y en eut un qui 
fut nous attendre à la Douane , ôc comme il eftoit 
Médecin du Bâcha , Ôc fort amy du Vaivaude (qui eft 
le grand Douanier ) l'on nous expédia promptement , ôc 
Ton nous lailla enlever nos lurdes y après quoy il nous 
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conduifït à fa maifon , où nous goûtaffmes un mois du- 
rant le plaifir qu'on a de trouver dans un Pais infidèle 
des perfonnes de mefme profeflïon &c de mefmc Na- 
tion, fi vertueufes & fi charitables que font ces bons 
Religieux : Mais quoy que ce plaifir fuft infiniment 
doux , nous nous en fuiîions privez plûtoft , s'il fe fuft 
prefenté quelque Caravane ,ou quelque autre commo- 
dité par la rivière , qui eftant pour lors extrêmement 
débordée , ne pouvoit porter bien loin des bateaux 9 
fans un danger évident : ainfi nous eufmes le temps de 
connoître un peu Diarbequer ; de voicy ce que nous en 
avons remarqué. 

Defcription de Diarbequer. 

DFarbeq^fr eft ; comme Ton fçait , la Capitale de 
Mefopotamie, Ville ancienne , qui aefté polTedée 
par les Romains. Elle eft fituée à un je6b de pierre de la 
rivière du Tygre, dont elle eft (êparée par une petita 
cofte en pente douce; les murailles font élevées &foli- 
des, fondées fur un roc aitèz eicarpé, & bafties de pierre 
de taille : Du cofté de terre elle eft fortifiée à l'antique 
d'un grand nombre de tours , dont il y en a deux aux 
deux angles , plus hautes & plus fortes que les autres , 
qui font fort bien travaillées. 

Il y a un Chafteau feparé de la Ville parune muraille 
fort épaifle qui fert de Palais au Bâcha , dont le Gou- 
verneur eft l'un des plus confiderables de la Porte. Ce- 
luy qui eft à prefent dans ce pofte s'appelle Capfan , iî 
a efté Bâcha d'Alep , avant que de l'eftre de Diarbe- 
quer j il eft Vifir , & l'un des premiers de l'Empire Ot- 
toman, & fi vous exceptez fa religion ,ileftcftimé tres- 
honnefte homme ; quoy qu'il fe foit fignalé dans les 
guerres contre les Chreftiens , il eft pourtant aflç* 
leur amy , principalement des Eftrangers ; auffi eft-il 
Chreftien d'origine , de il a pris nailTance en Géorgie. 
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Il a une Cour prefque Royale , & il ne Tort jamais 
de (a maifon , quand ce ne feroit que par promenade , 
qu'il nefoit accompagné de trois à quatre cent Cava- 
liers. Il eft grand ennemy des voleurs j eftant Bâcha 
d'Alep , il fit empaller quantité de coureurs Arabes, 
aufquels il declaroit une guerre mortelle \ & depuis 
qu'il eft à Diarbequer il a dompté les Curdes , qui font 
des montagnards révoltez, fameux par leurs meurtres 
& leurs brigandages, dont le pais eft une petite Pro- 
vince au deladuTygre, de l'autre codé de la Mefo- 
potamie. 

Le négoce de cette Ville fe fait de toile de cotton, 
de maroquins que l'on travaille dans le Pais , & de 
noix de galle, dont les bois de ces quartiers là font 
remplis. 

Les Capucins font les feuls Midîonaires qui y ayent 
une refidence , les Turcs ont beaucoup d'eftime pour 
eux, & les croyent fort habiles Médecins (car ils pen- 
fent que tous les Francs le font , & dans les Villages 
où nous pallions en Caravane , ils nous apportoienc 
leurs malades pour les guérir. ) Le Bâcha mefme fè (êrt 
de ces Pères en cette qualité , qui eftant jointe avec 
l'étude effective de la Médecine , leur donne entrée 
dans toutes les maifons, non feulement des Chreftiens, 
mais encore des fedateurs de Mahomet : Mais à l'é- 
gard de ceux-cy , comme il eft défendu aux Millîonaires 
de travailler à la converfion des adultes , ils fe conten- 
tent de baptifer les petits enfans moribonds dont ils tâ- 
chent de peupler le Ciel \ & pour les Chreftiens , ils leur 
donnent fouvent la fanté de lame , lors qu'ils viennent 
leur demander celle du corps. 

Ils eftoient trois Pères & un Frère qui sacquittoient 
dignement de leurs emplois. Quand nous paftames par 
cette Ville, ils nous dirent qu'il y avoit environ dix mille 
Chreftiens de diverfes fedtes : Arméniens , Grecs, Su- 
riens , & Neftoriens - y les Arméniens font en plus grand 
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«ombre que les autres. Leur Archevefque nous envoya 
vifiter, il aime les Catholiques , mais iln'ofe fe décla- 
rer, crainte de choquer ceux de fa Nation , lefqucls 
ne fe converti ifent pas aifément , non plus que les 
Juifs, qui font en allez grand nombre dans cette mef- 
me Ville. On trouve beaucoup' plus de facilité auprès 
des Neftoriens , plufieurs de leurs Preftres fe font réunis 
ouvertement au S. Siège en abjurant leurs erreurs ; & 
leur Evefque , qui fe nommejofeph , après avoir fouf- 
fert une longue perfecution de la part de fon Patriar- 
che , s'eft retiré à Rome pour mettre à couvert ù. 
vie , qu'il a efte plufieurs fois en danger de perdre 

Ear la violence du ceux qui ne luy vouloient pas de 
ien. 



C HA PI T RE II. 
M. Scvin fart de Diarbequer& arrive a Bajfora. 

LA rivière du Tygre eftant devenue marchande , 
nous nous embarquâmes le feptiéme d'Avril , Di- 
manche des Rameaux , fur des Quelecqs , qui font des 
machines à peu prés femblables a des trains de bois 
quarrez, foûtenucs par quantité d'outrés , ou peaux de 
boucs enflées de vent j car la rapidité de ce Fleuve , Se 
les rochers que l'on rencontre dans fon lit , ne permet- 
tent pas qu'on fe ferve de bâteaux pour décendre jufqu'à 
Bagdat. En efret , durant les trois premiers jours de 
nortre navigation , nous palTàmes entre une infinité 
de moles de pierre d'une grandeur prodigieufe, qui bor- 
doient les deux cotez de noftre route , Se fur lefquelles 
demeurent les Curdes , dont nous appréhendions à tout 
moment les infultes. Nousvifmesle onzième du mois 
une petite Ville bâtie fur la pointe d'une roche , & le 
mefine jour ces rochers ayant difparu 6c lailTé la place à 
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3es objets d'un afpect fort agréable, nous arrivâmes à 
Gczirc , Villeaflèz jolie , où il y a une Douane - y le len- 
demain nous pMÎames au lieu où l'on croit par tradition 
que le jeune Tobie trouva le poiftbn dont il eft parlé 
dans l'Ecriture , Se nous arrivâmes le jour fuivant , qui 
eftoit le Samedy Saint 3 à Mourtbl, Ville éloignée de 
Diaibequer de foixante lieues , dont l'enceinte eft gran- 
de , & dont !es maifons font defertes 5 la plulpart des 
Habitans font Chreftiens de diverles fe&es , entre Ie£- 
quels ceux qui font profeffiondu Neftorianifme font 
les plus nombreux & les plus puiilants. Les Capucins 
y ontunerefidenec, où ils ont peu de Catholiques à 
gouverner , & où on ne les fouffre que comme des 
gens qui exercent la Medecine.Nous paflàmeschez eux 
la Feftcde Pafques avec beaucoup de reconnoi (lance 
pour leur charité, & ils nous dirent qu'il y avoit plu- 
fieurs Bourgades dans le pais des Medes , à trois ou 
ou quatre journées de Mouflbl, toutes remplies de 
Neftoriens , dont le Patriarche demeure auprès d'eux. 
C'eft un jeune homme fort honnefte, mais fort attaché 
au rang de la dignité , où il eft parvenu comme par droit 
d'héritage, puis qu'il y a long- temps qu'elle paire d'on- 
cle à neveu fans fortir de fa famille, & eft le perfecu- 
teur de l'Evefque Jofeph , dont 011 a fait mention dans 
la deferiptionde Diarbequer. 

On nous fit aufïï remarquer au delà de la rivière les 
ruines de l'ancienne Ninive , au milieu defquelles on 
prétend qu'eftle lepulchre dejonas , honoré des Chré- 
tiens, des Juifs, & des Turcs, qui ont fait bâtir une 
mofquée exprés pour l'enfermer. 

Dés le quinzième nous nous rcmifmes fur nos Que- 
lecqs pour décendre à Tichery, où nous fufmes deux 
jours après , & c'eft là que nous commençâmes à voir 
les Tentes des Arabes , qui campent en Efté fur le bord 
du Fleuve , dont la largeur eft allez grande pour pouvoir 
voguer en feuretéhors de la portée de leurs armes : Il 
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faut pourtant faire garde durant la nuit, parce qu'ils 
paflent l'eau à petit bruit fut des outres , comme s'ils 
eftoientdes demy Sauvages. 

Le dix huitième on apperçût du cofté de la Chaî- 
née les reftes de quelque grande Ville , que l'on dit 
avoir efté Babylone , & à quelque diftance de là on 
paflà auprès d'une tour à demy démolie , que quelques- 
uns font palTcr pour celle de Babel , quoy que tous les 
habiles gens n'en demeurent pas d'accord : enfin on ar- 
riva Je dix-neufiéme à Bagdat , qui eft la Babylone 
nouvelle, Ville grande & peuplée à peu prés comme 
Orléans , auflïeft-elle la capitale de laChafdée< 

Ses murailles & 1 s maifons les plus confiderableS 
font de bricques , tirées des ruines prochaines ; il n'y à 
que quarante ans que les Turcs la prirent fur les Per- 
fàns , de comme c'eft leur politique de laillcr les choies 
au mefmeeftat qu'ils les trouvent dans les Places de 
conquefte, ils y ontlaiiîé aux Capucins la mcfme li- 
berté qu'ils avoient pour la Religion avant la prife de 
cette Ville; de forte qu'ils chantent l'Office divin dans 
leur Eglife portes ouvertes, & ils y font toutes fortes 
de fondions Paftorales pour leur petit troupeau. Nous 
demeurâmes deux jours dans leur maifon , où ils nous 
avoient conduits fort honneftement dés qu'on leur eut 
appris noftre arrivée , ôc le vingt -unième nous quitta* 
mes nos Quelecqs pour prendre une barque , qui nous 
palft dans la petite Ville de Gevafir , ( où le Tygre fè 
divifèen plufieurs canaux, dont le lift eft: fort étroit 
en plufieurs endroits ) & par une autre Ville d'Arabie, 
appellée Cornar, qui eft à prefent fous la domination 
du Turc. Comme elle eftoit autrefois frontière -, ce n'eft 
pas merveille quelle foit fortifiée d'une triple encein- 
te de murailles , c'eft là que le Tygre fe joignant à l'Eu- 
phrate prend le nom de Chobar jufqu'au foin Perfique, 
c'eft: à dire grande rivière en langue A rabefque. Cette 
rivière eft agréablement bordée de Palmiers jufqu'A 

Baflora* 



des Vicaires Slpcfioliques. 1675. Jof 
«aflora, où Ton peut arriver commodément en vingt* 
cinq heures de navigation. Nous y arrivâmes le trou 
iicmejourde May. 

Deftription de B<ijfor<i. 

T A ville de Baifora eft environ à fix-Vîrtgtfièucs de 
A-iBagdat , & à trente licucs du Sein Perhque , & l'on 
y vient trafiquer de tous cofte* , foit de l'Europe foit 
des Indes. Les gens du Pais y parlent Arabe, Turc & 
I crlan , mais les Europeans & les Indiens v parlent 
Portugais , qui c ft dans les Indes ce que l'Italien cft 
dans 1 tmpire Ottoman , dont cette Ville eu: une des 
meilleures & des plus belles Places frontières , foit 
pour lautuation, foit pour plufienrs autres a vantais. 
Cependant l'air n'y eft pas fort bon , à oufede la cha- 
leur extrême qu'il y fait ; ce que Ton attribue a la pro- 
ximité des fables brûlans du dcfcrt , qui commencent à 
deux cent pas delà Ville ducortedu Midy ; car ces fa- 
bles 11 eftant couverts ny d'arbres, ny de huilions , ny 
d herbes, cV le Soleil venant à les frapper, la rembera. 
non cchaufR-rfi fort l'air, qu'on a de la peine à le refpi- 
rer. C eu: apurement pour cette raifon que Ton ne voit 
point à Baflbra d'hirondelles en Efté ; mais feulement en 
Hyver. On croit aufli que c'efl: la caufe du peu de fruits 
qu ony trouve qui foient bons gros , parce que Pu- 
deur excelTive du Soleil les meunt avec trop de pré- 
cipitation. Cela n'cmpefche pourtant pas que tout le 
terrain qui eu: le long de la rivière , environ un quart 
deheuedans les terres , ne foit fort agréable; car outre 
qu'il eft planté de palmiers , il eft rempli de jardins qui 
iont arrofez tous les jours deux foîs,laMarée venant par 
des canaux tirez à la ligne, & couverts de petites bar- 
ques fur lefquelles on fe promené avec plaifir : ce qui a 
donné lieu à un de nos Miflïonaires de dire dans la ler- 
tte dont cette Relation eft extraite, qu'il n a voit rien 

V 
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vu de fi beau dans toute la route depuis fon départ 
de Paris y Ôc qu'il avoit peine à croire qu'il fuft: dans 
l'Arabie deferte ,101s qu'il fe vit dans ce petit paradis 
terre ftre. 

Quoy que la Ville foit fi grande qu'on ne croye 
pas qu'un Cheval de pas en pût faire le tour en un 
jour , elle n'eft pas ncantmoins peuplée à proportion 
de la grandeur de fon enceinte , parce que les mai- 
fons n'y font pas ferrées , Se qu'il y a plus des deux 
tiers de la Place (ans bâtimens , ou l'on ne voit que 
des jardins plantez de toutes fortes d'arbres, qui font 
une efpecc tic petite foreft dont l'art augmente la 
beauté. 

Les Carmes déchauflez font les feuls Miflîonaires 
qui travaillent en cette Ville. Ils y furent établis il 
y a prés de cinquante ans par les Portugais, &bien 
qu'ils ne foient que deux , ils ont peu d'occupation 
auprès des Catholiques dont le nombre eft à peine de 
cinquante durant le cours de l'année , excepté le temps 
de la moilbn , que plufieurs Vaiflèaux de toutes Na- 
tions y abordent de toutes parts. Ces bons Pères 
étirant François vinrent prendre les Miflîonaires à la 
fortie du bateau , &les hrent entrer dans un autre qui 
les conduifit par un Canal aflèz long dans leur hofpi- 
ce , où ils les logèrent , & les receurent avec toute la 
bonté que l'on pouvoit attendre de bons compatrio» 
tes & de faints Religieux. Us ont une Eglifè oû 
ils font publiquement toutes les fondions de leur mi- 
niftere. 

Outre les vrais Chreftiens , il y en a de certains 
qu'on appelle Sabis , ou Chreftiens de faine Jean, 
ainfi nommez , parce qu'on croit qu'ils tirent leur 
origine de ceux qui ont cflé baptifez par ce glorieux 
Precurleur , quoy qu'ils n'ayent qu'une connoillànce 
fort confufe de luy. Us avouent qu'il eftoit moins 
grand que Jesus-Chmst , mais ils en font plulieurs 
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«tontes fabuleux i ôc prefque toute leur Religion ton- 
fifte à fe laver fouvent dans le Fleuve. Il s'en conver- 
tie quelquefois quelques-uns tant à Baflbra ■ que 
dans des Villages qui en font éloignez de quelques 
lieues , 011 ils ontleur Chef, qui eli uneefpecede Pa* 
triarche. 

Le Grand Seigneur qui ne fouffîe point l'Idolâtrie 
dans fes Eftats , tolère neantmoins à Batfbra , par des 
raifons particulières de politique [ les Bagnans peu- 
ples infidèles des Indes, aufquels il permet d'y avoir 
des Temples , parce qu'il tire un grand revenu & une 
grande commodité des marchandifes qu'ils y appor- 
tent „ que d'autres Marchands font tranlporrer dans 
tout fon Empire jufqu'en Europe. 

Ces Bagnans adorent la vache dont ils ne man- 
gent jamais , & dont ils ont toujours dans leurs 
Temples une ftaruc], que leurs Prdïrcs honorent 
de temps en temps par des (acrifices. Us préparent 
de leurs propres mains tout ce qu'ils boivent Se 
mangent , parce qu'ils tiennent pour fouillé tout 
ce que d'autres mains touchent. Ils méprifent fi 
fort tous ceux qui ne font pas de leur fecle , qu'ils 
ne daignent pas mefme les y faire entrer' quand 
ils défirent d'y eftre reçeus , en cela bien diflvrens 
des autres Payens , qui ne demandent pas mieux que 
de multiplier les adorateurs de leurs Idoles. Gens au 
tefte qui tous extravagans qu'ils paroifient dans leurs 
fuperftitions , font les plus intelligens des Indes pour 
les affaires du monde; auffi font- ils les rnaiftresdetotiE 
lfc commerce , dans lequel ils fe font aimer de toutes 
fortes de Nations, parce qu'ils font obligeants Se rai- 
fonnablcs en tout , excepté dans le fait de la religion • 
car fi Ton leur touche quelque mot contre leur créan- 
ce , l ils en rient fins répondre , ôc fe mettent par la hors 
d'état de pouvoir eftre détrompez , auffi n'en convertit- 
on prefque aucun. 
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Les Chreftiens ne font pas fi bien traitez par les 
Turcs que ces Idoâtres: Ils font prefque toujours 
dans la crainte ; on leur fait cent avanies , on les 
charge ibuvent de coups de bâton : fi un Muful- 
nian les bat il faut qu'ils le fou firent , parce qu'il 
leur eft défendu de le ftapçï fous peine d'avoir la 
main coupée : enfin ils ne peuvent eftre témoins en 
Jutlice , n'y avoir aucune Charge publique , ce qui 
les oblige a s'attacher uniquement aux Arts mécani- 
ques , ou au négoce. Et pour ce qui regarde la Reli- 
gion \ Ton dit qu'ils n'ont pas alfez de foin de s en fai- 
re înftiuire ; mais leur fciei.ee conufte prefque tou- 
te a feavoir par cœur la plufpart des Pfeaumes de 
David. 

On donne le nom de Levantins aux gens du Pais, 
& pour faire en peu de mots la peinture de leurs 
weeurs p on peut dire qu'ils font graves & froids , 
qu'ils ne rient quafi jamais -, que non feulement ils ne 
fc butent point , mais mefme qu on ne voit que ra- 
rement des querelles parmy eux. Ils font figes , adroits 
& habiles dans leurs interefts. Comme ils ne s'ap- 
pliquent point aux lettres, tout leur employ eft la guer- 
re ou le trafic. 
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CHAPITRE III. 

ha troupe de M. Sevin fe dlvîfe à Bajfîra en deux 
bandes , qui vont feparément a Surate, 

SI M. Sevin fufl arrivé plûtoft à Batfbra, il auroit 
pû continuer fon voyage fans y faire prefque de 
fejour ; mais fa troupe fut obligée d'y refter pour at- 
tendre quelque occifîon de partir: Cependant comme 
on fit reflexion que lepaflàge à Surate Ce fait de Chi- 
ras trois mois plûtoft que de Bailbra , deux des Mit 
lîonaires prirent refolution de fe rendre en diligence 
à Chiras , & biffèrent à Biiïbra M. Sevin & les 
deux autres , parce qu'ils eftoient cous trois incom- 
modez. 

Les deux qui partirent furent Mrs !e Noir & de 
Clergues , dont le premier nous a décrit les parti - 
culariEez de fon voyage dans un Journal , dont voicy 
les principales remarques. Nous montafmes le dou- 
zième May fur une des barques du Pais décent ou fix- 
vingt tonneaux qui ne leva l'ancre que deux jours après 
pour aller à Bandarie Ville de Perfe, à foixante lieues 
de Baffora. Ces fortes de Barques font peur , tant à 
caufe que les Matelots font de fort mal- habiles gens que 
parce qu'elles ne font que de quelques ai-s mal-alïcm- 
biez & liez , non pas avec du fer , mais avec de petites 
cordes faites d'écorcede Coco. Nous avivâmes lefei- 
ziéme à l'entrée du Sein Pcrfique, oi\ Ton a coutume 
défaire provilion d'eau douce pour le reftedu trajet; 
&dés le lendemain nous eftant mis en mer , à peine 
avior>s-nous periu la veuc de terre, que nous échoUâmes 
fur le fable, où* peu s'en falut que nous ne perifïions. 
Ce danger fut fuivy d'autres maux ; car outre que les 
Matelots & les Marchands de la Barque nous témoi. 

V iij 
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gnoient de l'indignation , &nousdifoient mille injures: 
•ils nous rcfuferent fouvent de l'eau pour boire , quoy 
cjue nous leur en demnndaflîons avec route la foûmif- 
fion pofîible , dans des temps pu la chaleur nous ren- 
fJoitla foifprefque infupportable. 

C'eft la manière ordinaire avec laquelle les Turcs de 
ce Pais-là traitent les Europeans , qu'ils appellent 
Francs : Ils les regardent comme nous regarderions 
des excommuniez , comme des impurs , des maudits 
de Dieu, Se des gens qui ne font pas dignes d'appro- 
cher d'eux -, auflî les font-ils retirer quelquefois , ou ils 
s'en écartent eux-mefmes de peur de les toucher en 
pailant. Les beaux noms qu'ils donnent aux Chreftiens 
font Diaçour & Cafer , oui veulent dite infidels 8c re- 
prouvez ; de forte que s'ils nous fouffrent c'elt parle 
profit que noftre commerce leur apporte. Ils n'ont 
prefque point d'argent queceluy qu'ils reçoivent par 
cette voye 5 ils ne voyent de monnoye d'or que des fè, 
quinsde Hongrie oudeVenife, Se des piftoles d'Efpa- 
gne ,& pour toute monnoye d'argent, des piaftres qui 
iont des écus d'Efpagne , avec quantité de petites pièces 
de cinq fols battues à Dombes , Principauté qui appar- 
tient à Mademoifelle de Montpenfier , dont cette mon- 
noye porte l'image , avec cette infeription au tour , 
JH<tc imago virtutis pertotam Afiam currcns,On ne les 
met plus à prêtent que pour deux fols parmy eux , 
parce que lemétaii dont elles font faites leur a paru de 
J>as aloy. 

Dés que nous fufmes à Bandaricle vingtième May, 
nous nous apperçeûmes avec plaifir de la différence 
qu'il y a entre l'humeur des Turcs & celle des Perfms, 
qui fe picquent d'honnefteté envers tous les Eftran- 
gers , & qui font gloire de rendre juftice aux Chrê- 
.tiens , quand on leur a fait quelque tort , quoy 
qu'ils foient Mahometans, Se qu'en cette qualité ils 
jî'eftîment pas noitre Religion , dans laquelle néant- 
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moins ils nous laiflent pleine liberté. 

Bandarie eft un petit Port de mer où il ne vient que 
des barques du feiu Perfique -, il s'étend en long fur le 
rivage environ une demie lieue ; les maifons en (ont pe- 
tites ôc mal bafties , & les Bagnans y (ont !cs Iculs cor- 
refpondans des Marchands d'Europe ôc des Indes. 
Nous fortifmes de cette Ville le vingt deuxième du 
mois, 5c nous prifmes la voiture commune de Perle , 
qui font les aines. Le chaud eft u* grand jufqu'aux mon- 
tagnes , qui en font éloignées de deux journées , qu'on 
ne peut quafi marcher que de grand matin ik lefoir 
bien avant dans la nuit , le jour ne pouvant fervir qu'à 
fe repofer , encore le fait-on avec alfcz d'incommodité 
fous quelques arbres que Ton rencontre dans la campa- 
gne fins pouvoir dormir. 

Après avoir palfé la plaine de Bandarie , il n'y a plus 
que des montagnes jufqu'à Chiras. Nous en montâmes 
& décendifmes quatre fort hautes , où Ton voit quanti- 
té de marbre 5c de grondes pierres de feldont on fe ferc 
dans toute la Per(e. La chaleur y eft fort modérée du- 
rant le jour , de le froid fort grand durant la nuit. On y 
voyoit encore de la neige en quelques endroits de la 
pointe. 

La veille de noftre arrivée à Calferon nous penfè- 
mes eftre volez par des origands contre l'ordinaire de 
la Perfc , où l'on rencontre rarement des voleurs. Cet- 
te Ville eft grande , mais elle eft à demie deferte. Elle 
eft au pied des montagnes dans un vallon fort agréable, 
dont toutes les terres eftoient pour lors chargées de 
fort beaux grains , que l'on moiiîbnnoit. Nous y vi(- 
mes quelques petites vignes , 8c grand nombre de jar- 
dins remplis de grenadiers , d'oraneers & de cyprès, 
qui font prodigieufement gros ôc élevez dans tout le 
Pais. 

Nous n'y demeurâmes qu'un jour, 6c nous en partif- 
mes le vingt- neufiéme pour nous rendre (ans retarde- 



3 U ^ Relation des Miffons 

ment à Chiras, où nous arrivâmes le lendemain de (a 
Pentecoftele troifiémejuin à quatre heures après midy, 
fins avoir ricnmangé de tout le jour. Nous avions jeûné 
par dévotion la 'veille de la Fefte. Nous avions cfté 
contraints de faire abftinence le jour mefme, ôc le Lundi 
quand nous quittâmes nos montures nous n'avions 
Tien pris qu'un peu d'eau deux ou trois fois dans quel- 
ques ruiflèaux en partant. 

Chiras eft une Ville auflî grande que BalTora , mais 
bien moins peuplée fins aucune comparaifon. Elle eft 
environnée de montagnes fort fteriles, qui couron- 
lient un charmant vallon où elle eft fituée, ôc Ton y 
voit plufieurs grands jardins publics admirablement 
beaux , outre ceux des maifons particulières dont cha- 
cune a le ilen propre. Les arbres en font fi hauts ôc fi 
touffus qu'ils cachent la plufpart des bâtimens , ôc font 
paroîtrela Place comme une efpecedeboccage. 

Elle eft l'abord Ôc JepaiCige des Indes , & d'une par. 
tie de la Turquie à Hifpahan ; ôc comme on y vit com- 
modément ôc à peu de frais, àcaufe de la quantité de 
Pons fruits , de gibier , ôc d'excellent vin qu'on y trou- 
ve 5 les Europeans qui veulent aller à Surafe y vien- 
nent demeurer jufqu'à ce qu'il foi t temps de fe rendre 
a Congo ôc à Gommeron, autrement Banlarabafïï pour 
«embarquer, 

Le nombre des Chreftiens tant Catholiques que Schif- 
matiques , qui cftoient là quand nous y fuîmes , n'alloit 
pas à pJus de deux cent , tant François que Portugais, 
Italiens , Anglois, Hollandois ôc Arméniens. Ceux 
d entre ces derniers qui font feparez de l'Eglife n'ayant 
point de Preftrcs , ôc craignant d'eftre damnez s ils 
mouroient fans avoir reçû la fainte Communion , 
ont contraints, de ^adietfèr , dans l'extrémité de 
leur mal , aux Carmes déchaudèz , dont la Mil- 
lion eft établie depuis long -temps en ce lien , ôc 
les çommunieut cjuaprçs les avoir rendus 
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dignes par les difpofitions necelïaires. Si ces Mifîîo- 
naires ont la liberté pour tons les exercices de leur Re- 
ligion, les Juifs n'en ont pas moins pour la leur; ils 
font en aflèz grand nombre , ôc ils s'alfemblent en 
toute feureté dans leurs Synagogues. 

Bien des gens tâchèrent de nous perfuader de ne 
pas quitter ii-tolr le lepos deChiras, pour nous expo- 
ier aux grandes chaleurs fur le chemin de Congo ^ 
mais Dieu nous fit la grâce de méprifer les avantages 
de l'an &c les travaux de l'antre par le defir d'alier 
prendre plûtoftpart aux emplois de nos chers Mrs de 
«Siam , & fans attendre la confolation de pouvoir ré^ 
joindrp ceux que nous avions laiflèz à Baiïbra ^d'où 
ils ne pouvoient partir que trois mois après. 

Nous nous mîmes donc en chemin le trente-uniè- 
me Juillet pour aller a Congo &c à Gommeron,d'oii 
nous efperions pafler à Surate fur les Vaiilèaux Por- 
tugais qui partent ordinairement les premiers pour 
les Indes, Nous marchâmes cinq ou fix journées en 
Caravane pendant la nuit, accablez de fommeil;car 
on ne pouvoit dormir durant le jour à caufedes cha- 
leurs ; & lorfque nous fufmcs à Jacou , petite Ville 
fort agréable, la fièvre qui attaqua M. de Clergues, 
ôc qui luy dura fix jours , nous obligea de nous fe- 
parer de la Caravane ;il guérit fans autre remède que 
de l'eau de ris , & n'eftant pas encore bien rérablv, 
nous allâmes à petites journées à Lar , Ville d'une 
grande enceinte , mais mal peuplée , par des routes 
fort fâcheufes , non feulement à canfe des montagnes, 
mais aufli à caufe des eaux qu'on eft obligé de palier 
par un linge pour en ofter les vers qu'on y trouve. 
La difficulté du chemin nous parut encore plus grande 
de Lar à Congo, où nous arrivâmes néanmoins en 
bonne fmté le vingt- fixiéme Àouft, après avoit évité 
trois jours auparavant des voleurs qui avoient tué de» 
puis pçu deux hommes a dont nous vîmes les ca^u. 
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vres , & qui volèrent une Caravane entière quelques 

jours après noftre partage. 

Congo eft une Ville fans murs, mais fort marchan- 
de & remplie de peuple. On y voit un petit Fort de 
brique bâcy dans la mer avec trois ou quatre pièces 
de Canon, mais fans garnifon pour le défendre. Ce 
Port appartient au Roy de Perfe , & la Doiianne monte 
à plus de cent mille livres, dont ce Prince donne la moi - 
tié aux Portugais, qui ont pour cette raifon en ce lieu-là 
un Receveur & un Marchand , Se qui envoyent tous 
les ans de Goa vers le mois dejuin cinq ou frx Vaif- 
ièaux de guerre pour prendre ce qui leur eft deû. Ces 
Mrs ont auflî là deux PP. Auguftins de leur Nation , 
qui n'ont pas plus de quarante ou cinquante Chic- 
tiens à conduire ; ils les allemblent dans une petite 
Eglife où ils font librement toutes leurs fonctions. 
Les Gens du Pais fuivent la Loy de Mahomet ; ils 
fouffrentparmy eux beaucoup de Juifs, & encore plus 
de Bagnans ( qui comme on a dit ailleurs , font des 
Indiens Idolâtres) les premiers ont leurs Synagogues, 
& les autres leurs Pagodes. 

Quoy qu'on fuft incommodé là par l'excès de la 
chaleur qui caufe plnfieurs maux tres-douioureux aux 
Etrangers paflàns , il falut attendre jufques au vingt- 
huitiéme Septembre pour en partir. Nous prîmes un 
Vaiilèau Portugais monté de trente-deux pièces de 
Canon qui fut cinq ou fix jours à caufe du calme à 
faire environ vingt-cinq lieues jufqu'à Gomeron, qu'on 
appelle autrement Bandarabafi , où les Anglois 8c les 
Hollandois touchent la moitié des droits de la Doiian- 
ne, 8c où la Compagnie Royale de France a étably 
un beau Comptoir. 

Le vent s'eftant rendu favorable, on arriva le vingtiè- 
me O&obre à Dm, où les Port'igiis ont une bonne 
garnifon ; c'eft une place des plus fortes 8c des plus 
régulières qui foient aux Indes 3 8c ils en rirent les for- 
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tifications lorfque le grand Mogol leur donna l'Ille, 
qui n'eft feparéc de la Terre- ferme des Indes que par 
un Canal. Il y avoic une fort belle Ville de Bagnans 
auprès de cette Forterelfè 5 mais les Arabes de Mak 
cati la ruinèrent il y a fix ans dans une defeente qu'ils 
y rirent , après y avoir pris plufleurs millions & beau- 
coup d'efclaves , le refte des Habitans eftant demeu- 
re fous la domination des maiftres du Fort qui les 
baillent beaucoup - } de forte qu'il n'y a plus au tour 
de ce Fort que des maifons de Portugais en allez 
grand nombre j avec une Eglife Paroitfiale brûlée en 
partie par les Arabes , & quatre maifons Religieufes 
parfaitement belles ; Tune de Carmes , l'autre de Do^ 
minicains , la troifiéme de Religieux de faint Fran- 
çois , &; la quatrième de Jefuites ; mais il n'y a que 
trois ou quatre Religieux dans chaque maifon. 

Après avoir fèjourné deux jours , on mit à la voi- 
le pour Badin , où Ton débarqua le vingt-huitième 
Octobre. La Ville eft affez peuplée pour fa grandeur 
3c bien bâtie, mais mal fortifiée, & le Port n'en eft: 
pas profond. Les mefmes Arabes dont on vient de 
parler , y vinrent il y a deux ans , & brûlèrent bien du 
Pais. Il n'y a pas plus de Convents qu'à Diu ; mais 
il y a plus de Religieux , Se les PP. Jefuites y tien- 
nent Collège. 

Ceft là qu'il falot changer de voiture pour aller jud 
qu'à Surate j mais avant que de palier outre , il eft ne- 
ceilaire de remarquer icy que M. Sevin ayant appris 
à Baluora où il eftoit demeuré avec Mrs Thomas & 
Gcffird, que Mrs le Noir & de Clergues alloient de 
Chiras à Congo par les Vaifleaux des Portugais ; il 
partit feul fur la fin d'Aouft pour les y joindre & pour 
les empefeher d'exécuter leur deflein , parce qu'il crai- 
gnoit que la voye ne fuft pas feurc pour eux ; mais les 
ayant atteints après avoir examiné toutes chofes , il 
trouva bon qu'ils s'embarqua ifcnt comme ilsavoienç 
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projette: 6c il s'embarqua luy-mefmc avec eux inco- 
gnito % c'eft à dire, fans découvrir qu'il eftoit Preftre, 
& fàns prendre d'autre qualité que celle d'Agent de 
la Compagnie Royale de France. On les défraya 
tous trois delà meilleure grâce du monde, ils mangèrent 
toujours à la table duViceamiral , qui non content de 
les avoir traitez fort honnêtement durant la navi- 
gation , leur offrit encore de l'argent après eftre dé- 
barquez s'ils en avoient bcfoin pour continuer leur 
voyage. 

Ils répondirent à toutes ces honnétetez avec toute 
la reconnoiflànce qu'ils purent -, 6c dés le lendemain 
de leur arrivée ils partirent parles voitures du Pais, 
qui font de certains brancars couverts , qu'ô*n appel- 
le Palanquains, 6c que des hommes portent fur leurs 
épaules avec tant de vitcflTe & de lecoufTe qu'on y 
eft fort mal à fon aife. Il falut fe fervir de ces équi- 
pages incommodes de Baffin à Daman , où l*on ar- 
riva la veille de la Touflàint. La route eft fort belle, 
parce que le Païs eft plat , couvert 6c peuplé. Il s'y 
fait fort peu de Chreftiens , foit parce que 1 on ne les 
preiïè pas fort, ou plûtoft parce qu'ils ont de grands 
obftacles à furmonter. A Daman il falut reprendre la 
mer, parce qu'on ne trouva point de commodité par 
terre Ton prit l'occaiîon d'une chiloupe Françoi- 
se qui retournoit à Surate en revenant de Bombain , 
Porc que le Portugal a donné depuis peu à l'Angle- 
terre par le mariage de l'Infante avec le Roy de la gran - 
de Bretagne. Cette chalouppe femit en merle jour des 
Morts, 6c elle aborda heureufement le lendemain à 
la rivière de Surate. Les Miflîonaires ayant trouvé 1 
là dans un Vaifïèau de France plufieurs François, qui 
eftoient venus de la Ville dans des Carotlès tirez par 
des bœufs , ils en furent régalez avec toute la joye 
que l'on peut s'imaginer , lorfque des gens de mcfme 
Nation fe rencontrent dans une Terre étrangère > 6c 
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enmite ils les menèrent dans leurs équipages à la loge 
de la Nation faliier M Baron Dire&eur gênerai de 
la Compagnie Royale de France dans les Indes , où 
les PP. Capucins de la Province de Touraine 5 qui 
eftoient au nombre de fix , envoyèrent un d entre - 
eux pour offrir leur maifon à ces trois Preftres , ce 
qu ils acceptèrent volontiers \ mais ils ne purent (e 
difpenfer d'agréer la table de M. le Directeur pour 
tout le temps de leur féjour , qui dura environ deux 
mois. Pendant ce temps ils appriient plufieurs nou- 
velles de leurs Millions, dont les unes eftoient af- 
fligeantes , Ôc les autres agréables : mais on peut dire 
que toutes augmentèrent merveillcufement le defir 
qu'ils avoient eu jufques alors d'eftre au plûtofl: à 
Siam , comme on peut voir par les fentimens avec 
lefqucls M. le Noir finit fon Journal de 1675. 

Depuis ces nouvelles , dit-il , je fuis dans une fain- 
te impatience d'arriver incc(Tamment au terme , de 
neantmoins je voudrois pouvoir me reproduire à Pa- 
ris pour prefler un bon nombre d'Ecclefiaftiques de fui- 
vre l'exemple des Meilleurs qui nous ont précédé. Il 
n'eft pas fi difficile que l'on penfe , ny le mal fi grand 
qu'on fe l'imagine; il ne faut qu'une bonne refofuti on 
de contribuer à la g'oire de Dieu & au falutdu pro- 
chain, &c. 

Quant à Mrs Thomas & Gefrard qui eftoient reftez 
à Baflbra , ils s'y embarquèrent à la fin d'Octobre 
fur un Vaillèau qui appartenoit au Gouverneur de 
Bombain , General de la Royale Compagnie d'An- 
gleterre. Ils eurent l'obligation de cette commodité 
aux deux PP. Carmes Dechanflez oui les logeoient, 
dont M. Thomas a mandé ce qui (cit. Nous fommes 
tres-redevables à nos charitables Ho fi es 1 ils nom onttr*i~ 
tez, chez, eux durant tout noflre féjour à Baffbra , avec la 
rnefi ne bonté que fi nom eufftons eu V honneur d'eftre de 
Uurs Confrères : & dans ce mefme efprit ils nota ont ob- 
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tenu deux places dans un Navire Anglois , oh ton ni 
vous auroit pas receus fans leur confideration> Nous pou- 
vons dire fans flaterie ejuc tous ceux que nous avons trou- 
ve^de cet Ordre furnoftre route > nous ont paru habiles & 
faims Religieux ; mais principalement nos deux Ho fies , 
qui font tous deux François , & dont fun efl de Paris. 
Ils font également zjelez^pour la régularité de lObfcrvan- 
ce & pour le falut des Ames ; Et nous nous fommes fou- 
vent itonneT^commc ils peuvent garder fi exactement 
toutes leurs pratiques dans tén climat fi incommode , 
&c 

Ce Vaiilèau Anglois toucha à Congo le jour de 
tous les Saints , & quelques jours après à Bandara- 
baffi , où Mrs Thomas & Geffiird prirent Toccafion 
d'un autre bâtiment aufli Anglois , qui faifoit eftat 
de mettre à la voile dans le mefme mois de Novem- 
bre pour fe rendre inceilamment à Surate , où ils ar- 
rivèrent en effet avant que M. Sevin en fut party. 



CHAPITRE IV. 

Vu Royaume de Sianï en 167 M, de MetcUopolis 
y avance le s affaires de la Religion , pendant que 
la Miffionfait de nouvelles pertes. 

LA Million avoit fait deux pertes confïdcrabîes 
l'année dernière , comme nous avons dit dans la 
troifiéme Partie de cette Relation jl'une de fes Balocs 
à Bantam qui furent pris parles Hollandois ,dont la 
valeur eftoit eftimée monter à dix-huit mille livres, 
dans lefquels eftoient plufieurs prefens , tant de fa Sain- 
teté que de la Compagnie Royale de France pour le 
Roy de Siam tk pour celuy du Tonquin -, l'autre de 
la perfonne de M. l'Evefqne d'Heliopolis que lesFf- 
pagnols avoient arrefté à Manille , où il avoit efte 
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©bligé de relâcher par h force des vents en allant au 
Tonquin. La nouvelle de ce dernier accident arriva 
à Siam au commencement de cette année , & elle eau- 
fa une grande triftefle à M. M. les Byefquesde Benthe 
êc de Mcte!!opolis ,& àtout le Séminaire^ car outre 
Ja détention de fa perfonne & d'un Vicaire Apofto- 
lique, dont le mimftereeltoit fi neceflaireà fon Eglifè 
du Tonquin 3 qui fouffloit un grand dommage par le 
retardement de fon voyage , la Million perdit encore 
cinq mille efeus d'Efp .gne qu'elle avoit preftez au Ca- 
pitaine du Vai fléau qui le portoit,à condition de ren- 
dre pareille fomme fans intereft aux Miflîonaires du 
Tonquin /lors qu'il auroit débité tous fes c frets. 

Mais toutes ces pertes , quoy que très -grandes , ne 
fervirent qu'à redoubler le courage des deux autres 
Prélats , & les porter à s'appliquer à leurs emplois 
avec une nouvelle ferveur. M» de Metellopolis dans 
fes lettres écrites en 1675. dit t l ue le nombre des con- 
yerfions a efté bien plus grand cette année que les 
précédentes ; & qu'il y avoit de grandes efperances 
du fuccés de la Million de Siam. Le foin que l'on con- 
tinuât à prendre des malades avoit tellement gagné 
le cceur des Siamois , qu'on les trouvoit tout autre- 
ment difpofez à embraflèr noftre fente Religion qu'ils 
n'avoient paru jnfqu'alors ; Se il fembloit que le dé- 
faut d'Ouvriers & du Temporel deuil eftre d'orefna- 
vant le feul obftacle qui fuft capable d'y retarder les 
progrés de l'Evangile. Il protefte que faute de ce dou- 
ble fecours , on ne faifoitpasla centième partie de ce 
qu'on auroit pû faire, parce qu'il y avoit liberté de 
travailler par tout fans contradiction de la part des 
Puilftnces &du peuple. Comme tous les nouveaux 

Chreftiens n'eftoient pas aflèz inftruits pour faire la 
fonction de Catechiites , il faloit ncccllàiremcnt des 
Ecclefiaftiques pour achever de les former , & pour 
donner aux Infidellcs les premières notions du Chri- 
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ftianifme ; & d'ailleurs les frais qu'il faloit faire pouf 
tous les établiffemens déjà' faits , montoient fi haut 
qu'on ne pouvoir penfer à d'autres jufqu'a ce que la 
Providence eufk dbnné quelque fonds pour les faire 
fubfifter ; car quoy que l'on vive à grand marché à 
Siam , neantmoins quand on avoit partagé le fonds or- 
dinaire entre ce Royaume 3c ceux de la Cochinchine Se 
du Tonquin ;à peine avoit-on par tout le nccelfiirc prin- 
cipalement à caufe des voyages & de certaines autres 
dépenfes inévitables qui ne paroi rtent pretque point, 
ôc qui cependant font confiderables à la fin de cha- 
que année. Il faut efperer que Dieu , qi« connoift 
le befoin preflant de ces Mifïions , ne leur manque- 
ra pas dans l'extrême necelîité où elles font , & qu'il 
découvrira bien-toft quelque relTource que Ton ne voit 
point encore. Cependant la confiance que M. de Me- 
tellopolis avoit en fà bonté ne l'empefchoit pas de 
relïèntir vivement l'impuiiîànce où l'on eftoit , d'aflï- 
fter tant de milliers d'Infidèles qui tendent les bra6 
de tous coftez , fans qu'on foit en eftat de les fecourir. 
C'eft une douleur, dit-il , dont je ne puis expliquer 
l'excès , quand je penfe à tant d'Idolâtres qui n'atten- 
dent qu'une perfonne pour les tirer de leurs ténèbres, 
& cette perfonne leur manque. Quoy que M. Che- 
vreuil (oit toujours infirme , il a pris le foin des Efco- 
liers Cochinchinois , afin que je puflè mener avec moy 
M.Langlois, & le lailfer dans les polies qui me pa- 
roiftront les plus avantageux. On envoyeradans peu 
un Preftre né à Manille commencer une nouvelle 
Million dans un lieu qui eft fur les confins de ce 
Royaume Se de ecluy de Laos. M. de Chandebois eft 
toujours dans fX Paroifie où Dieu le bénit d'une ma- 
nière admirable dans la guerifon des malades. Il eft vray 
qu'il donne des remedes,mais je ne penfe pas que fi no- 
tre Seigneur n'y mettoit la main, ilpuft guérir comme 
il fait des lépreux , des aveugles , dés -paralytiques, 

& 
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& des gens qui ne peuvent prefque plus parler , ny 
prendre aucune nourriture dans l'extrémité des mala- 
dies. Je dis cecy fans exagération , |jay veu entr au- 
très une fille cju'il a guérie & nourrie dix ou douze 
jours avec de leaii benifte feulement; il vit en vérité 
d une manière bien Apoftolique : Auflî voit-on croiftre 
de jour en jour le nombre de fes Néophytes & de fes 
Catéchumènes. Pour ce qui regarde la difpofitiondu 
R£>y, on peut dire qu'il avance fort fans ypenferles 
affaires de la vraye Religion, en a fFoibliillmt le cré- 
dit des Preftres Idolâtres , pour qui les peuples on« 
autant de vénération que s'ils eftoient de petites di- 
vinitez. On dit qu'il en eft forti plus de trois mille 
du Royaume que ce Prince a condamnez comme des 
fugitifs à de grandes peines ;& les premiers d'entre- 
eux s'eftant plains du traitement qu'on fiifoit à leurs 
Confrères , ils ont encore augmenté l'indignation du 
Prince contre-eux. Ce Prince attend toûjours avec 
impatience la nouvelle de la Paix entre la France Si 
la Hollande pour envoyer des Ambaifadeurs au Pape 
& au Roy Tres-Chreftien , & tous les prefens font 
déjà prefts. Ceux que Sa Sainteté & la Compagnie 
Royale de France luy avoient envoyez parM.d'He- 
liopolis, font encore entre les mains des Hollândois, 
qui malgré tous les foins qu'on seft donné de négo- 
cier avec eux la reftitution de ce qu'ils avoient pris 
dans les ballots de la Miflion à Bantam , n'ont rien 
rendu qu'un des miroirs que la Compagnie envoyoit. 

Voilà ce qu'cciivoit M. de Metellopolis à la findê 
l6 75- Mais pour marquer plus en détail les principa- 
les chofes qui Ce firent à Siam cette année là, on peut 
parcourir la petite Relation que M. Langlois en a 
dreiTée. Il nous apprend; 

i. Que cet Evefque eftant parti dés les premiers 
jours pour aller femer l'Evangile en plufieurs Bour- 
gades , éloignée de la Cour déplus de foixan te milles, 
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en eftoit revenu fort content du fucecs de Ces rra* 
vaux le neufiéme de Mars , après trois mois d'ab- 
fence. 

2. Qu'il fit les Ordres le 15. d'Avril , jour auquel 
tomboit le Samedy-Saint , &c que M. Jean Baptifte 
Bangayana, du Diocezede Camarin dans leslfles Phi- 
lippines , qui demeuroit depuis cinq ans dans le Sé- 
minaire fous Nofleigmeurs les Vicaires Apoftoliques, 
fut promeu au Sacerdoce dans la trente- troifiéme an- 
née de fon âge. Ce Preftrc, outre fa Langue originai- 
re, fçavoit fort bien l'Efpagnole, la Portugaifc , la 
Tonquinoife , la Cochinchinoife, la Siamoife , & 
allez raifonnablement la Latine. Il avoit eu la dévo- 
tion dés le mois précèdent , après y avoir meurement 
penfé, de s'engager par vœu en prefence du iaint Sa- 
crement, à travailler toute fa vie dans les Millions 
des Vicaires Apoftoliques fous les ordres de la facrée 
Congrégation de la Propagation de la Foy , parce 
qu'il avoit efté ordonné fous le titre des melmes Mif- 
fîons. 

3. Que le mefme jour du Samedy-Saint on'avoit don- 
né la Tonfure & les Ordres moindres à douze autres 
Seminariftes de Siatn , dont l'un eftoit de Macao, l'au- 
tre de Tennaflèrim , & le refte de la Cochinchine. 

4. Que le nouveau Prcftre avoit dit fa première 
Melfr le jour de Pafques , & que peu de jours après 
il eftoit parti avec le Prélat qui i'avoit ordonné pour 
aller prefeher la Foy. 

5. Qne M. de Derithe récent quelque temps après 
des Lettres fort refpe&ueufes de Mrs les Inquifiteurs 
de Goa , par lefqucllcs il luy marquoient le delir qu'ils 
ont de contribuer de leur nnthorité, autant qu'ils le 
pourront à l'exécution des Bulles du faint ^iege. 

6 Que cet Evefquc eftoit parti pour la Cochinchi- 
ne au mois de Juillet , & que M. de Metellopolis , 
qui lavoit accompagné jufqua la mer, où il le vit 
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embarquer , baptifa peu de jours après ; & confirma 
plufieurs perfonnes à l'embouchûre de la rivière de 
àiam & rendit vifite au Gouverneur dcBancoc.au* 
quel il fit prefent d un petit Livre qui traitoit de la 
Kedgion Chreftienne; après quoy il retourna à Siam 
le troificme Aouft , & fe mit à compofer en Lan- 
gue du Pais plufieurs petits Ouvrages qui pourront 
eitre de grande utilité pour les peuples, Ôc de grand 
iecours aux Ouvriers Evangeliques. 

7- Que le 23. du mefme mois on avoitreceu de Su- 
rate un gros pacquet d'Europe j où eftoient les Bul- 
les de noftre laine Pere le Pape Clément X. que l'oit 
attendoit depuis long-temps pour le bien des Mif- 
lions des Indes Orientales ; ôc que quelque temps apré* 
on en reçeuc encore d autres aufïï favorables par un , pc . 
titVaiireauquivenoitdesIfles de Timor, & qui avoir 
palle par Bancam , ou M. . Forget s'eftoit fervi de 
1 occafionpour envoyer à Siam toutes les Lettres qu'il 
avoir entre les mains. ^ 

S. Que le nombre des Miffionaires ôc des au- 
tres fujets qui eftoient fur la fin de' 1 année dans ce? 
Koyaume-là fous la conduite de M. de Metellopo. 
lis, qui doit y faire fa principale refidence i montoit 
à quarante perfonnes ; fçavoir, 

Dans te Séminaire Epifiopal de faint Jofepk 

Mr Loiiis Chevreuil , Bachelier deSorbonneT 
Procureur gênerai des trois Vicariats* 
M. Pierre Langlois Miffionaire François , Notaire 

Apoftolique Ôc Prefeû des Seminariftes Cochinchi- 
nois. 

J; e R - p - Loiiis ic la Mere-de-Dieu, Portugais , é<s 
l Ordre de faint FrarT^isderObfervance^ui prend le 
foin des malades ,8c qui inftruit les ehfans. 

M. Sebaftien Correa,né à Macao,qui n eft encore diia 
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Souf-diacre, quoy qu'il ait quarante-deux ans-, mais on 

devoir l'élever bien-toft au Diaconat & à la Preftrifc, 

pour l'appliquer aux Millions. 
Cinq Cochinchinois qui avoient l'Ordre de Portier, 
Six autres de mefme Nation qui n*eftoientque tonfu- 

rez. 

Un Clerc de Tennaflèrim. 

Vingt Ecoliers de divers Païs , qui étudioient fous le 
Perc Loiiis de la Mere-de-Dieu. 

L'Interprète de M. de Berithe , Siamois , qui s'eftanc 
retiré par dévotion dans le Séminaire, apprenoit avec 
grand foin à plufieurs gens à parler la Langue du Pais, 
& à en former les caractères. Il compofoit mefme quel- 
ques petits Livres , & s acquittoit parfaitement des 
devoirs d'un bon Catechifte. 

Dans la Parroijfe de P Immaculée Conception 
de la feinte Vierge. 

MR. Claude de Chandebois , Preftre François, & 
Notaire Apoftolique , qui faifoit en ce lieu-là les 
fondions du Curé ,|& s'eftoit acquis beaucoup de répu- 
tation pour la guerifon des malades. 

M.Jean Baptifte Bangayana Preftre de Manille, qui 
aydoit M. de Chandebois dans toutes les fonttioûs. 

Dam la Paroijfe de Tcnnajferim. 

Mr François Pcrez Preftre Portugais , qui foâte- 
tenoit tout feul cette Paroi lie depuis quelques 
années avec une mortification égale à fon zele. 

Voilà tout ce que contient le Journal de M. Langlois 
Ecclefiaftique qui fut envoyé lurl§ fin de cette année 
commencerune nouvelle Miflïon, &c unenouvelle refi- 
dence à Pourcelour , qui eft une grande Ville du Royau- 
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me de Siam , frontière du cofté des Royaumes de Pe- 
gu & de Laos, fituée fur la grande rivière qui pâlie par 
la Capitale de Siam, dont elle eft éloignée de cent 
lieues. Le Roy y envoyoit cette année un nouveau Gou- 
verneur Portugais d'origine , grand Mandarin de ce 
Royaume , &amy particulier de Mrs les Evefques de 
Berithe & de Metellopolis. Ces Prélats crurent de- 
voir fe fervir de cette occafion pour établir en ce lieu 
une nouvelle refidence , nonobftant qu'ils eurtentpeu 
d'Ouvriers; Ils y envoyèrent donc M. Langlois,quoy 
que tres-necelfiire dans le Séminaire , dont il eftoit le 
Prcfect, & ils y joignirent quatre Semimriftes, dont le 
travail augmenta bien-toft teilement,qu'il leur falut en- 
voyer l'année fui vante un nouveau Miffionaire pour les 
foulager. Ils écrivent de ce lieu qu'ils ont connu parex- 

ferience qu'il eftoit facile de perfuader aux Habitans 
abfurdité de leur Religion , & la vérité de la noftre; 
mais qu'il eftoit bien plus difficile de les convertir ; 
car les Siamois ne fe croyent pas pour cela obligez 
de changer de Religion, tant eft grande l'indifféren- 
ce de leur efprit en toutes chofes. 

Tous ces Meffieurs eurent fujet d'eftre contens cha- 
cun dans leur pofte cette année ; mais leur joye fut 
Koublée par un nouveau malheur de l'incendie d'une 
grande partie du Séminaire de Siam , qui arriva fur 
la fin de cette année, félon que M. Chevreuil récri* 
vit à la fin de Décembre. 

Il y a quinze jours , dit-il, que les voleurs voulant en- 
trer dans cette maifon , & trouvans les portes fermées ,y 
mirent le feu fur la minuit. Ils s attaquèrent à un corps 
de logis efue M. de Metellopolis av oit fait bâtir depuis 
deux mois pour les jeunes enfans de Siam ejui apprenoient 
le Latin, Ce corps de logis fut entièrement confurnê, avec 
cinq autres que Von ne put jamais garantir, Noftre Egli- 
fe qui eftoit au milieu , échappa de l'embrasement com~ 
nu par miracle u car le vent portant d'abord la flammi 

X iij 



jié Relation des Miffiorit 

droit facile , Noflre Seigneur permit qu'il changcajteti 
un moment ; Ain fi cet édifice fut fauve avec le Séminai- 
re des Cocl ~*nchinois :& nous croyons en eftre redevables 
à Pinterceffion de fcnt Jofeph qui en e(l le Patron, & 
des faints Anges. On fourra aifémert juger en Europe 
combien cet accident nous incommodera ; car cette perte join- 
te à celles quor fit Van paffé a Bantam & a Manille ^nou$ 
rcduitala dernière pauvreté. Il neft pas défendu d'expo - 
fer noftre mifcrr - y il fufft que malgré tout cela nous foyons 
çefolus de fiuftenrr nos M'Jfions par tout avec la grâce 
de Dieu , qui les bénit pour le fpHtuel à proportion quil 
nous été le temporel , quil en foit a jamais beny. 

Environ le temps de cet incendie arrive à Siam, 
la Miflîon fit une autre perte très confiderable à Sura- 
te p;>r la mort du Pere Ambroife de Preiiilly , Supe* 
rieur de la mai fon des Capucins de cette Ville- là. Ce 
fàint Religieux, outre les grandes qualitez dénature 
& de grâce > cjui le rendoient recommandable dans 
Ion ordre, & qui luy avoient acquis dans les Indes 
tout le refpeët & le crédit imaginable ,non feulement 
auprès des Marchands & des voyageurs Chreftiens , 
mais auffi auprès des Idolâtres cV des Barbares met 
mes, v oit rendu tant de bons offices àNoflèigneurs 
les V çaires Apoftoliqnes en toutes manières , qu'ils 
|tr reg irdoient avec raifon comme l'un de leurs meil- 
leurs amis & de leurs plus charitables Protecteurs. 
Mais quoy que fes Tervices leur paruilént plus necef- 
ùuçs que jamais , Dieu voulut le retirer de cemon- 
3e pour luy donner fareeompenfc s & il mourut tres- 
fainçenKnt le quatrième de Décembre après une ma- 
ladie njfez longue j & fut enterre le melme jour avec 
line pompe qui n'efl: pas ordinaire aux Religieux de 
fon Ordre, Auffineja regla-t-on pas fur la pauvreté 
çte fon habit, mais fur le mérite de fa vertu. La Na- 
tion Françoife & Angloife affifta avec beaucoup de 
douleur à çeçte Cérémonie j de cjuoy qu'il ait un Suc- 
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ceflèur Je grand mérite, on reflèntira fa perte long- 
temps dans les Pais Orientaux. 

Cette mort ne fut pas la feule difgrace où la Mif- 
fion devoit s'interrefler cette année-là. Celle de Ma- 
dame la Duchefle d'Aiguillon , ^Jiece du Cardinalde 
Richelieu , fut encore bien plus affligeante. Et com- 
me elle fut tres-fenfible à toutes les perfonnes qui s'in- 
tereflènt à la gloire de Dieu & à fa propagation de 
la Foy , quand elle arriva au mois d'Avril 1675. auu ^ 
a-t'elle infiniment caufé de regrets aux Vicaires Apo- 
ftoliques&a tous les Mifïïonaires qui travaillent fous 
leur conduite , lors que la trifte nouvelle leurenaefte 
apportée par les Lettres d'Europe dans les années fui- 
vantes. Il feroit difficile d'expliquer , & encore plus 
de reconnoiftre les importantes obligations que tout 
le corps de cette Million Apoftolique aura toujours 
à cette vertueufe Duchefle , dont on peut dire fans fla- 
terie, qu'ayant efte un des puiflàns mobiles de cette 
grande entreprife , elle en a aulfi efté le principal ap- 
puy jufqu'a la fin de fes jours. Et il femble que c'eft 
particulièrement en cela qu'elle a fait voir à tout l'Uni- 
vers l'étendue de fon efprit 5c la grandeur de fon ame. 
Il ne fuffifoit pas que la France connuft fon génie & 
fon zele , il faloit encore dans l'ordre de la Provi- 
dence, qne les parties delà terre les plus éloignées en 
reflentiffent les effets. 
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CHAPITRE V. 

Des Royaumes de Camboye , de Ciampa , & de U 
guerre qui s'cft allumée dans le premier* 

PEut-estre que quelques-uns de ceux qui li- 
ront cette Relation ,iêront furpris de ce que nous 
n ayons rien die jufques icy du Royaume de Cam- 
boye , où les Vicaires A poftohques avoient commen- 
ce une Miflîon qui donnoit de Ci belles efperances , 
comme on a veu dans la dernière Relation qu'on a 
donnée au public en 1674. Cette raifon nous oblige 
d'en rapporter les caufes, Se dédire en mcfme temps 
quelque chofe de l'état prefent de ce Royaume, auf- 
lï-bien que de celuy de Ciampa , qui eft tout joignant, 
fur lefquels fa Sainteté a étendu la Juridiction des Vi- 
caires Apoftoliques. 

On a déjà dit dans le Chapitre 16. de la première 
partie de cete Relation, que M. Chevreuil Prefîre Fran- 
çois , qui efloit entré drns le Royaume de Camboye 
en 166 $. yuvoit travaillé toujours avec beaucoup de 
zeJe juiques à ce qu'il en fut enlevé en 1670 conduit 
a Macio 9 envoyé enfuite à Goa rendre raifon de (a 
Foy au tribunal de PInquifition , Se renvoyé finale- 
ment à fa Million avec honneur. De dire maintenant 
par quelles intrigues tout cela s'eft: fait , ce feroit une 
chofe trop longue , Se peut-eftreennuyeufe au Lecteur^ 
il nous f ffira de dire que ça efté la principale caufe 
de l'interruption de la Million des Vicaires Apoftoli- 
ques dans ce Royaume ; car depuis qu'il en fut for- 
ty,on n'a pas efté en état d'y renvoyer un autre Mif- 
/ionaire à fa place, tant à caufe du défaut d'Ouvriers, 
qu'a caufe auffi de la guerre qui s'y alluma bien-toft 
après, Se qui n'eft pas encore finie, dont on donnera 
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icyle détail félon que les Miffionaires l'ont écrit fur 
les nouve!lçs les plus a-mines , afin de rendjre au pu- 
blic un compte exact de toutes choies. 

L'Hiftoirc de cette guerre, dit M. Vachet , eft aflez 
difficile à développer comme il faut, j'ay peur de ne pas 
dire tout-a-fiit les chofes de la manière qu'elles font: 
Voicy neantmoins ce qu'on en publie de plus cer- 
ain. 

Ce font deux frères qui difputent de la Couronne. 
L'ailné efl: fondé fur fon droit d'aifnefle , & le cadet fur 
la volonté de fon père , qui s'eft déclaré pour luy en 
mourant y & qui en cela a fuivi la coutume des Princes 
de ces quartiers-là, qui peuvent choiiir pour leurfuc- 
ccllèurceluy qu'il leur plaiftde leurs enfans mafles, fins 
avoir égard au rang de 1 âge. Mais comme le Pere a efté 
tué , & que la précipitation de fà mort ne luy a pas don- 
né le loifirde faire les chofes avec la maturité requife 
pour donner tout le poids neceflàire à fon choix , on a 
un beau prétexte pour ne s'y pasarrefter. 

Les Camboyens ont fervi l'aifné , & l'oncle pater- 
nel des deux frères a pris leparty du cadet , pour lequel 
il a demandé dufecours au Roy de la Cochinchine; de 
forte qu'eftant retourné à Camboye avec une grande 
armée , & ayant trouvé l'aifné régnant dans la Capita- 
le , il Ta chafle de fon Trône , & Ta obligé à fe retirer 
dans les bois &c furies montagnes , où il s'eft fortifié 
avec fes gens. Mais fon oncle après l'avoir ainfi détrô- 
né , & après avoir fait maiïacrer les Revues Se plufieurs 
perfonnesdu premier rang , a efté aflàfiïiié luy-mefme, 
comme aufliun Miniftredu Royaume qui avoit voulu 
s'en emparer dans la confufion des affaires , qui a eflc 
empoifonné. 

Ces morts tragiques donnèrent lieu à l'aîné de re- 
monter fur fon Trône. Les Cochinchinois qui foûte- 
noient le cadet, ne furent pas d'abord victorieux , p^rce 
que leur nombre eftoit moindre que celuy de leurs En„ 
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nemis. Apres avoir pouffé jufqu'àla Ville Royale, ils 
furent contraints de reculer jufquau Port , où ayant 
reçeu de nouvelles troupes de la part de leur Mai lire 
avec des ordres précis de vaincre ou de mourir - y ils re- 
tournèrent à la Ville Royale, ils la prirent , & peu s'en 
falut qu'ils ne miflènt la main fur le Roy régnant ; mais 
il échappa cette difgrace parla fuite, & 1 ai ifi fon Trô- 
ne à fon cadet , que 1* Armée vi&orieufe fit reconnoî- 
tre pour fon légitime Souverain -, & ne s'eltinunt pas 
aflèz forte pour aller forcer le fugitif jufques dans fes 
retranchemens , elle demeura dans le plat pais , que le 
Roy delà Cochinchine luy avoir ordonné de cultiver 
pour y vivres, &pour ne point retourner que la guerre 
ne fût terminée à l'avantage de celuy qu'il avoit fait 
couronner. 

Le Roy de Siam y envoya un corps de dix mille 
hommes pourfè joindre à celuy qui paroiftroit le plus 
fort ; mais jugeant que les choies ii oient en longueur ; 
& craignant de s'attirer furies bras les Cochinchinois, 
( qui commençaient déjà à murmurer & à menacer, ) il 
rappella fes gens en diligence , & fe tint en repos jufqu'à 
la fin de Tannée 1674. Car P our ' ors l'aine des deux Frè- 
res , eftant toujours en fuite , luy envoya des Ambaf- . 
fadeurs qu'il reçeut très- bien , & aufquels il accorda 
fous main un fecours confiderable d'argent , d'armes , 
&de vivres, afin que le Roy delà Cochinchinen'cûc 
pas lieu de rompre avec luy. On difoit neantmoins 
qu'il s'eftoit déclaré avec éclat fans rien craindre , & 
^ qu'il avoit envoyé plufieurs de fes Galères fur les mers 
de Camboye pour empefeher le pafTage aux Cochin- 
chinois; mais ceux qui connoiifoient le fond des inte- 
refts des deux Couronnes, avoient peine a croire que le 
Roy de Siam eût voulu fc ménager fi peu contre un 
Prince dont il luy eft important d'entretenir l'a- 
mitié. 

Quoy qu'il en foit , il eft Gertain que tandis que l'aîné 
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cherchent l'appuy du Roy de Siam par des Ambaflà- 
deurs , le cadet en envoya de nouveaux an Roy de la 
Cochinchine , avec des prefens fort riches , Ôc l'on 
croyoit que ce dernier Prince eftoit difpofé à faire la 
paix ,dautant plus que les Cochinchinois periflbienten 
grand nombre , non pas par le tranchant dç i'épée, 
mais par la malignité des eaux qui avoient enlevé les 
principaux Chefs. L'on ne doute pas que les condi- 
tions de la paix ne foientà l'avantage deceluy qu ils 
ont foûtenu , &: qu'amfi le cadet ne demeure maiftre de 
l'Rftat en dédommageant l'ai (né par quelque voye; 
( s'il cft vray que l'on puifle trouver quelque dédomma- 
gement de la perte d'une Couronne ; ) car l'ambition 
des hommes les met toutes à fi haut prix , que rien dans 
leur eftime neft capable d'en payer & d'en égaler la va- 
leur , principalement dans des Pais où la Foy n'a pas 
encore fait connoître que les Princes doivent rendre 
compte à Dieu du gouvernement de leurs Eftats , com- 
me le moindre de leurs fujets. 

Après cette pieufe reflexion 011 ne peut fe difpenfer 
d'en faire une féconde d'une autre efpece , & de re- 
marquer le courage, la politique, de le bon-heur du 
Roy de la Cochinchine , qui dansle temps qu'il fc dé- 
fend contre toute lapuiflance duTonquin , trouve en- 
core le moyen de penfer à la défenfe d'un nouvel allié , 
de l'élever à la Royauté , de faire tefte à cent mille 
hommes avec une Armée bien moindre, de les battre 
& de les mettre en fuite , & de fe rendre fi redout ;b!e, 
que les autres Princes (es voifinsn'ofentprefque foute- 
nir un party contre lequel il s'eft déclare ;aufli eft-il fi 
craint & fi puiflant ? que s'il avoit voulu profiter de h 
divifion deCamboye il aufoit pu s'en emparer, & il 
pourroit encore s'il vouloit , faire la mefme chofe à 
J égard du Royaume de Ciampa , qui eft entre lefieu 
&celuyde Camboye , s'il avoit allez de monde chez 
luy pour en envoyer dans l'un ôc dans l'autre Eliat - y 
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mais s'il en envoy oit par tout , il épuiferoit fon pro- 
pre Pais , Ôc ruïneroit fes forces en les divi- 
sant. 

Il fubjugua ces années dernières les deux plus belles 
Provinces de ce dernier Eftat , & ces deux conqueftes 
ont tellement établi fon authorité dans toutes les au- 
tres Provinces , que quoy qu'il y ait un autre Roy que 
luy , ce Roy n'a prefqne de pouvoir que ccluy que iuy 
laille leCochinchinois ,qui domine dans tous les Ports 
par fes Officiers, lefquels y font ce que bon leur fem- 
ble , fans confulter le Roy du Pais. 

L'eftat fpirituel de ce Royaume eft encore plus mife- 
rable que le temporel ; car fi vous exceptez trois ou qua- 
tre cent Cochinchinois Chreftiens qui y trafiquent , à 
eine trouveroit-on un feul naturel du Pays qui aitefté 
aptifé , ou du moins qui faite profefïïon de noftre 
Religion. Ils font prefque tous engagez dans le Maho- 
tnetilme , dont ils n'obfervent que la moindre partie y 
parce qu'ils font dans une grande ignorance de la plu£ 
part de fes maximes & de les ufages. 

Peut-eftre que fi on avoir alTez de Midîonaires h 
Siam il ne feroit pas d». Sicile d'éclairer ces pauvres 
aveugles; mais jufqu'à prefent les Vicaires Apoftoli- 
ques n'ont pû répandre leurs Ouvriers jufqueslà: Et 
comme Feftat prefent des chofes facilite extrêmement 
l'entrée & le travail des Ouvriers, on pourra en envoyer 
deux, s'il en vient allez d'Europe. Cette mefme difetre 
a empefché d'en envoyer à Camboye depuis que M. 
Chevreuil eneftforti. Plaife à Dieu que noftre nom- 
bre s'augmente , afin de pourvoir à ces deux pauvres 
Royaumes du fecours dont les ames ont befoin : car on 
pourroit aifément y paffèr , & y demeurer par le moyen 
des Chefs Cochinchinois qui commandent dans l'un 
& dans l'autre , & qui témoignent eftre extrêmement 
de nos amis. 
Jufques icy ce font les paroles de la lettre de ce Mif- 
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fionaire , qui femble aflèz indiquer , que fi l'on eût eu 
des Ouvriers , la guerre n'auroit pas empefché abfolu- 
ment qu'on ne fuft entré dans ce Royaume , & qu'on 
n'y eût continué la Million qu'on y avoit commencée, 
car quoy que la paix foit pour l'ordinaire le meilleur 
de tous les temps pour les fujets qui en joiiiflent ; il eft 
vray neantmoins , à l'égard des Royaumes infidèles où 
l'on veut planter l'Evangile , que le temps de la guerre 
n'eft pas toû jours contraire aux Ouvriers Evangeli- 
ques pour avancer leur deffein , dantant que l'eiprit 
humain eftant borné , quand les Princes , qui font ar- 
mez , mettent tous leurs foins à réuflïr dans leurs expé- 
ditions militaires , il leur refte moins d'application 
pour mettre obftacle aux fruits des travaux Apoftolù 
ques dans leurs Terres , & pour empefeher que ce qui 
le faitenfecret n'échappe à leur connoiflance , qui de- 
meure ainfi comme enfevelrc fous le tumulte des 
armes. 

Peut-eftre que ce font là en partie les raifons qui 
ont facilité de tout temps l'entrée & les fonctions des 
Miflionaires dans le Tonquin & dans la Cochinchine; 
& il y a lieu d'efperer fur ce mefme pied que l'on 
pourra profiter delà guerre de Camboye pour le bien, 
denoftie fainte Religion en ce Royaume : car comme 
les Rois de Siam & de la Cochinchine fe font interef- 
fez dans la fuite à cette guerre, comme on a vû , on 
pourra aller dans ce Pais -là avec les fecours d'hommes 
qu'ils y envoyent ; & d'ail leurs* les héritiers prefomptifs 
du Royaume eftant divifez entr'eux par des querelles 
domeftiques , il femble qu'il foit plus aifé de travailler 
auprès des fujets avec moins de crainte d'eftre éclairez 
& combattus par l'authorité chancelante de deux Prin- 
ces, qui font aflèz occupez à faire valoir leurs droits à 
Ja pointe de réuee. 
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C H APITRE VI 

De la Cochinchine. Mrs Mahot & Vachet Miffionairei 
vont a Siam prendre M. de Berithe four l'amener 

a la CoMnchinc* 

A Juger de l'état de la Religion Chreftienne dans 
ce Royaume, au commencement de Tannée 1675. 
par Tembarras où eftoient les Preftres François fur 
l'affaire de la barque qui avoit amené de Siam l'année 
précédente Mrs Courtaulin &c Bouchard à l'infçeu de 
Roy, on fe feroit facilement imaginé que les chofes 
aboutiroient enfin à quelque perfecution , ou du moins 
au bannilTement de tous les Ouvriers Evangeliqucs 3 & 
neantmoins , après avoir eu bien des alarmes & des 
craintes 5 le nUage , qui fembloit les menacer , fe diffï- 
pa 5 & au lieu d'eftre chaflèz honteufement parles or- 
dres de la Cour , on trouva bon que deux d'entr'eux 
allaitent à Siam pour amener à la Cochinchine M. de 
Berithe , fi fes affaires luy permettoient de faire ce 
voyage. 

Mais la Providence avoit refolu de leur faire meritef 
cette confblation par toutes les inquiétudes qui la pré- 
cédèrent pendant les trois premiers mois de l'année , 
car M. Manuel , Préfixe du Pais , qui eftoit à la Cour ^ 
& qui depuis quelque temps avoit baptilé plus de fix 
cent perfonnes avec toutes les cérémonies de TEglife , 
n'ofoit paroiftre en public, non plus que M. Vachet, & 
l'un & l'autre Ce retiroient dans un petit Balon , tantoft 
d'un cofté , tantoft de l'autre. Déplus on avoit fçâ que 
quelques Officiers Gentils avoient tourmenté plufieurs 
Chreftiens par l'application du feu , pour leur faire 
avouer ce qu'ils pouvoient fçavoir delà barque venue 
de Siam. En troifiéme lieu , M. Luc , Preftre Cochin- 
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chinois , fe voyant dans le péril d'eftre pris pour la 
mefine affaire , avoir envoyé à M . Mahot pour fçavoir 
de luy s'il prendroit la fuite. Enfin M. Bouchard qui, 
comme Ton a dit dans la troifiéme Partie de cette Rela- 
tion eftoit inconnu au Roy , & caché dans la Pro- 
vince de Nha Tran , qui eftune Province frontière, 
fut pris effectivement , & eut avis que M. de Cour- 
taulinl'eftoitaufli ; ce qui pourtant n eftoit pas vray, 
mais on s 'eftoit feulement faifi de trois Mariniers 
qu'on avoit joints aux deux autres , qui eftoient déjà 
pnfonniers , auffi bien que Madame Luce. 

Et comme fi tous ces accidens n'euflent paseftéafïèz 
affligeans , il arriva encore qu'vn Gouverneur de Pro- 
vince , ayant fçeu le nom de deux cent Chreftiensdonc 
on avoir (urpris le Catalogue dans la maifon de 
l'un d'eux , donna ordre à fes foldats de les prendre 
tous , & quoy qu'il n'y en eût que fept ou huit qui 
tombaient entre leurs mains , il en coûta cent cin- 
quante écus pour obtenir leur liberté , qui eftune fom- 
me confiderable dans ce Royanmeoù l'argent eft rare. 
Quelques jours après un autre Chreftien ayant efté dé- 
couvert , on luy mit la cangne au col , ôc il vint en céc 
état à M. Mahot pour fe préparer par la confeiTion à 
mourir genereufement pour Jésus- Christ , ce qu'il 
paroi doit defirer avec ardeur ; mais Dieu fe contenta de 
luy laiftèrle mérite delà volonté , (ans luy donner la 
gloire dulacrifice. 

Au milieu de tout cela les Miffionaires efpererenc tou- 
jours que la bonté de Noftre Seigneur auroit pitié de 
cette Eglife , ôc qu'il ne permettroit pas qu elle fuft 
abandonnée par leurfortiedu Royaume. Ils fçivoicnt 
de bonne part que le Roy n'eftoit pas ennemy de leur 
Religion , ny de leurs perfonnes , non plus que fes deux 
enfans , dont l'aimé nes'eftoit pas contenté de louer 
hautement la generofitéd'unCochinchinois 5 qui eftoic 
more martyr Tan parte ; mais il avoit mefme prié quel- 
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qu'un d'apprendre les principes de noftre fainte Foy à 
ion Fils, qui paroilfoit s'y porter par inclination ; Se 
le cadet , outre qu'il avoit pris pour Médecin le P. Bar- 
thélémy d'Acofta Jefuite, quoy qu'il le connût pour 
Preftre, il avoit encore dit confidemment à un defes 
Officiers qu'il fçavoit eftre Chrefhen , Voftre Religion 
eftfainte éc véritable , mais elleeft bien flcheufe aux 
Grands dans fa morale , puis qu'elle condamne la mul- 
tiplicité des femmes : Ils n'ignoroient pas auflî que plu- 
fieurs Seigneurs de la Cour avoient grande difpofuioit 
à embraflèr l'Evangile , pour peu que le Prince euft 
témoigné quelachofe neluyferoit pas defagreab'e , &c 
quoy qu'Où Phumafon gendre leur euft m.uqué de fa 
part qu'il faloit qu'ils retournaiTcnt à Sîam bien- toit j 
neantmoins comme il avoit ajouté qu'ils pourroient 
ramener M. deBerithe s'il vouloit venir , ils voyoient 
bien qu'on n'eftoit pas fort en colère contr'eux , & que 
toute la tempeflc qu'ils avoient appréhendée fe change- 
roit peut-eftre dans peu en un calme fort agréable. 

Ils ne fe trompèrent pas dans leur conjecture , a la 
vérité ils n'eurent d'abord qu'une demie joye ; cardans 
la crainte où ilseftoient deftre obligez de partir tous 9 
M. de Courtaulin eut permiflïon d'Où Phu mad'allet 
trouver un grand Mandarin qui l'avoit appellé aup és 
deluy , ôc là on luy donna la liberté de demeurer à la 
Cour , ou de retourner à Faifo* Mais dans la fuite , lorf-' 
que le VailTcau fi.it preft à partir, on donna aufîi le choix 
à Mrs Mahot & Vachet de refter à la Cochinchine , ou 
d aller à Siam prendre M. l'Evefque de Berithe , 6c le 
mefme jour qu'on leur accorda cette grâce , ils eurent 
une autre confolation qui les mit en grand repos : Les 
deux Commiflàires qui eftoient arrivez a Faifo depuis 
quelques jours 3 après avoir fini leur commiflïon pour 
l'enquefte delà barque, dont on a fi fouvent parlé, 
ayant connu que l'inclination d'Où Phu ma alloit i 
rendre fervice au François, ils firent en leur faveur au 

delà 
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delà de tout ce qu'on pouvoit fouhaiter d'eux dans une" 
pareille occafion. 

llsavoient lailïe M. Bouchard à la garde du Village 
de Lam Thuyen chez le Sieur Charles , gardien dô 
l'Eglife, &ils confentirent à fi délivrance en fuppri- 
mant toutes les informations qui lechargeoient. Us eri 
uferent aufli obligeamment à l'égard de Madame Luce , 
& de Tes parens 5 prifonniers depuis quatre mois. Il eft 
vray qu'elle fut réduite à une extrême pauvreté ; mais 
la grâce la rendit fi contente en cet état , qu'elle donna 
plus d'envie que de compaiTïon à tous ceux qui connu- 
rent fa vertu. Ils auroient bien voulu relâcher encore 
les cinq Mariniers qu'ils avoient amenez avec eux^ 
niais ils jugèrent que pour montrer qu'ils s*eftoienc 
bien acquittez de leur devoir, il faloit mener en Cour 
quelques coupables; &ils promirent en melme temps 
qu'ils fçailroient fi bien tourner lVfprit desjnges , qu'il 
ne leur arriveroit aucun mal. Les Preftres François leur! 
offrirent quelque argent pour faire des prefens à ces 
Juges ;ils prirent d'abord quarante écus 5 mais ils eurent 
i'honnefteté de les rapporter , & ils ie contentèrent du 
Çain qu'ils avoient fait d'ailleurs de fix ou fept cent 
ecus dans une petite commifïion ; de forte qu'on eut 
tons les fujets imaginables de benir la Providence , 
d'avoir fait tomber cet employ entre les mains de deux 
hommes qui eftoient Chreftiens dans l'ame , ik qui 
dans tous les procès verbaux qu'ils d relièrent , receu- 
rent feulement les dépofitions qu'on leur faifoitfur le 
voyage de la barque , lans rien faire écrire des accufi- 
tions qu'on ajoûtoit contre plufieurs perfonnes fur le 
fait de la Relgion. 

Les chofes eftant ainfidifpofécs , Mrs Mahot& Va- 
chet rappellerent M. Courtaulin de la Cour pour le 
laillèr à Faïfo entre les mains de Madame Cai Phû, qui 
veille fur les Eftrangers en ce Portlà, afin qu'il ypûft 
attendre le jugement decifif du Roy fur la barque. 
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Quant à eux, le Seigneur Ou Phu ma leur donna leur 
pallè-port en bonne forme le iS.dc Mars pour aller à 
5iam j ôc qnoy qu'ils fe fuirent embarquez dés le 19. ils 
ne fortirent du Port que le 17. On les rcçeut niiez bien 
lors qu'ils entrèrent dans le Vaiflcau , parce qu'ils firent 
de petits prelens à tous ceux qu'il faloit gagner ; mais 
lors qu'on apporta leurs pacquets & leurs provifions, 
les gens qui les apportaient s'eftant retirez, le Capitai- 
ne ôc le Secrétaire firent une querelle mal à propos , 
ôc dirent à Meilleurs, que leur paiïe- port ne parloir ny 
des deux ferviteurs qui les accompagnoient , ny de tout 
leur équipage j ôc que comme il n'y avoit déplace dans 
le Vaiilèau que pour leurs perfonnes , ils alloient jetter 
le reftedansla mer , ficen'eftoit qu'ils vouluffent eux- 
mefmts fortir Ôc l'emporter. On fe tirade cet embar- 
ras en négociant avec eux ^ & dés qu'on leur eut promis 
de p ayer le lieu qu'ils donneroient dans le Navire, le 
différend fut terminé. 

Pendant la navigation , qui ne dura que dix-fept 
jours , ces deux Meilleurs eurent aflez à fotiffiïr, non. 
feulement à caufe de la mauvaife humeur de ceux qui 
leur donnoient le partage, mais aufîi à caufe de toutes 
les cérémonies fuperftitieufes que l'on failbit tous les 
jours fur le bord félon la religion Chinoife, dont les 
Maifties faifoient profeflïon. Ils voyoient depuis le 
matin jufqu'au foir , ôc quelquefois auffï bien la nuit 
que le jour , un Preftre offrir à l'idole qui prefidoit à 
la garde du .Vaiileau , ôc dont la niche eftoit fur la du- 
nette, quantité de faaifiecs diffèrens , félon la diffé- 
rence du temps qu'il faifoit , tenant fans celle des cier- 
ges allumez , ôc brûlant des bois aromatiques en fon 
honneur ; & la fin de tontes ces cérémonies eltoit une 
intempérance effîoyable qui ne pouvoir qu'affliger des 
lerviteurs du vray Dieu. Mais qnoy? il n'y avoit pas 
moyen de Pempefchcr, ôc tout ce qu'on pouvoit faire 
çftoit de gémir au fond du cœur de l'aveuglement ôc du 
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defordre de ces pauvres idolâtres , donc les ames 
eftoient d'autant plus chères à ces deux Preftres M iflïo- 
naires, que le Pais de la Chine eftoit de retendue des 
trois Vicariats de Noflligneurs les Vicaires Apoftoli- 
ques, qui deliroient depuis long-temps avecardenrd'y 
faire paflet des Ouvriers de l'Évangile , 6c d'y entrée 
eux-mefmes en perfonne. Les nouvelles que Mrs Ma- 
hot Se Vachet apprirent dans ce Vaiflêau de la révolte 
générale des Chinois contre les Tartarcs , augmentè- 
rent Pefperance qu'ils avoient conçcuc qu'elle potirroic 
eftre utile pour ouvrir à quelques Preftres les portes de 
ce grand Empire. * 



CHAPITRE VII. 
Voyage de M. de Bertthe à U Cochinchine. 

DEs que Mrs Mahot & Vachet furent arrivez i 
>iam fur le Vai fléau du Roy de la Cochinchine , 
les Envoyez de ce Prince qui avoient ordre de ramener 
avec eux M. de Berithe, fi fes affaires leluy permet- 
taient i ne manquèrent pas de lny aller rendre vifite de 
lap.irt de leur Mai lire, &de luy déclarer le defir qu'il 
avoit de le voir au plûtoft dans fes Eftats. Il reçeuC 
cette propofition non feulement comme un grand hon- 
neur que Sa Majefté luy faifoit , mais àtljBS comme un 
effet merveilleux de la Providence, qui femb'oit vou- 
loir .faire quelque chofe de grand pour lia Religion 
dans ce Royaume infidèle : Se ces deux veucs l'obligè- 
rent à répondre à ces Meflfîeurs par des termes les plus 
refpedueux qu'il luy fut pofTïble, & les plus capables 
démarquer fareconnoiflance , Se 14 paflîon fin cere qu'il 
avoit d'obeïr fans delay aux ordres d'un fi grand Roy 5 
aufïi-toft qu'on autroit pris toutes les mefures necelf lires 
pour fon voyage. 

Yij 
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On eut le loifir de s'y préparer pendant deux mois ; 
mais lorfque tout paroi rîbit preft pour le départ, on 
fît naiftrc des difficultez aufquelles on n avoit pas fujet 
de s'attendre. Le 19. de Juillet 1675. ^ e Capitaine du 
Vaiilèau Cochinchinois vint avec les envoyez du Roy 
de la Cochinchine dire à M. de Bérithe qu'un grand 
Mandarin, Officier de la Couronne de Siam, leur avoir 
fait défenfe de le paflèr fur leur bord , fous prétexte de 
je ne fçay quelles dettes qu'on pretendoit qu'il avoir 
contractées ou envers le Roy , ou envers quelques par- 
ticuliers , & dont il faloit qu'il s'acquittait avant que de 
s'embarquer. 

On connut aifement qu'il y avoit eu quelque intri- 
gue fecrete auprès du Mandarin , pour empefeher fe 
voyage dont il eftoit queftion -, & comme il n'eftoit 
pas vray que les Miffionaires deuiîènt pour lors quoy 
que cefoit à perfonne, il fut facile de lùy faire enten- 
dre qu'il avoit efté furpris par des gens de mauvaife 
foy. Les Envoyez de la Cochinchine en portèrent 
Ieurs.plaintes au premier Miniftre de Siam , & ils s'en- 
gagerentà ramener ce Prélat l'année fuivante, félon 
l'intention du Roy de Siam, qui n'avoit pas voulu con- 
fentir à un plus long éloignement,foit par la confidera- 
tion qu'il avoit pour ce Prélat, foitparledelfein qu'il 
avoit déjà conçeu de luy bâtir une mai (on à fon retour : 
de forte que tous les obftacles eftant levez , il partit 
avec l'agrément du Roy & les palTepoïts^eceilaircs , & 
s'eftant mis fur la rivière le 23. Juillet, i^Fut le 25-. à la 
refldence de M. deChandebois , où il dit la Me(Ie,&: 
Mrs Mahot & Vachet , & y célébrèrent la Fefte de 
laint Jacques le Majeur. Quatre jours après il s'em- 
barqua avec ces Miffionaires fur le Navire Royal 
de la Cochinchine , qui le porta avec autant de 
diligence 8c de bon-heur qu'on le pouvoit fou- 
haiter. 

Si- tort qu'il fut débarqué on le condiùlït à Sinoe, 
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Ville capitale du Royaume , où il eut d'abord l'hon- 
neur de faluer le premier Miniftre , &dans cette entre- 
veuê'il reconnut que quelques gens mal intentionnez 
luy avoient voulu rendre de mauvais offices. Il fçût 
qu on avoit déjà donné contre luy quelques mémoi- 
res , où Ton expofoit qu'ilavoit efté auTonquin quel- 
ques années auparavant ( qui eftnn crime capital dans 
la Cochinchinc , à caufe de la guerre continuelle qui 
eft entre es deux Eftats , comme l'avoient éprouvé 
depuis peu quatre Chinois , que Ton avoit fait mourir 
pour cette feule raifon. ) On ajoûtoit un fécond crime 
encore plus grand que celuy-la -, car on I'accufoit 
d'eftre venu en \6y\. a la Cochinchine , fans vouloir 
s'y faire connoiftre , & d'y avo-ir pris douze jeunes 
gens qu'il avoit emmenez avec luy à Siam \ & à la 
fin de ces deux dénonciations on infinuoit qu'il 
eftoit facile de le punir & de le mettre hors d'eftat de 
revenir jamais dans le Royaume , en le faifant em- 
barquer fur un Vaiiïèau qui eftoit fur le point de faire 
voile. 

On ne fçait pas comment M. de Berithe le tira 
d'un pas fi gliiTiint ; on fçait feulement qu'il (atisfic 
fi bien le Miniftre , que bien loin d'avoir lieu de crain- 
dre fon indignation, il luy euft efté facile de la tour- 
ner contre les autheurs de l*intrigue ; mais il fe fentit 
dans ce moment fi pénétré de la peu fée des con- 
feils Evangelioues , qu'il empefcha qu'on ne les pu- 
nift eux-mefines , & leur rendit ainfi le bien pour le 
mal. 

Incontinent après il fit donner avis de fon arrivée au 
Roy , qui eftoit pour lors dans une maifon de cam. 
pagne , où il voulut luy-donner audience , &c luy en 
marqua le jour. Ce Prélat s'y rendit en habit Epifcopal 
pour luy faire la révérence. Il n'eft pas necclïaire de 
dire qu'il fe trouva grand monde à cette première Au- 
dience, la ciuiofué y attira beaucoup de gens pour y 
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voir j ce qu'on n'avoit pas encore vû en cette Conr là r 
un Evefque fuivi de quelques Ecclefiaftiques en habic- 
long , dont la modefhe plût beaucoup à tout le mon- 
de. Ce Prélat qui avoit déjà gagné tous les eccurs par 
une gravité méfiée de douceur , ie fit agréablement 
écouter dans la h.uang'ie qu'il fitàSa Maj.lté, non 
pas à la vérité avec toute Ja deiicatelTe de l'éloquen- 
ce ordinaire dan- les Cours de la terre, mais avec une 
fàge fimplicité que Dieu infpire en ces rencontres à 
fes lorviteurs. Il remercia le Roy de la grâce qu'il luy 
avoit faite de l'envoyer prendre a Siam , &aprésavoir 
Je lié adroitement en peu de mots Tes éminentes qua- 
littz, il luy demanda , avec une generofité digne d'un 
homme Apoftolique , fans aucun refpedt humain, la 
permiffîon de preicher àfes fujets en public , & de leur 
enfeigner en particulier la Loy duvray Dieu. Sa Ma- 
jefté reçût très- bien fon compliment, & luy accorda 
non feulement débouche , mais par écrit , la permif- 
fîon qu'il luy demandoit , avec la liberté de demeurer 
dans fes Eftats , d'en fortir , d*y retourner comme il luy 
p airoit, & d'y envoyer telles perfonnes qu'il jugeroit 
àp opos pouravancer fes dépeins. 

Une réception fi favorable donna de la tcrrer.r aux 
Preftres idolâtres ,& de la jaloufie aux autres Nations 
étrangères , & le bruit s'en répandit fî promptement 
dans toutes les Provinces les pluscIoignées,que lorfque 
M. de Berithe les parcourut pour y viiiter les principa- 
les F.gl îles, il trouva tous les efprits prévenus d'un refpe<5c 
extraordinaire pour (à perfonne. Il feroit difficile de 
marquer combien d'infidèles receurent le Baptefme , & 
combien de C hreftiens s'approchèrent des Sacremens 
depuis le mois d'Aouft 167^. qu'il arriva, jufquaumois 
d'Avril 1676. qu'il en fortit , parce qu'on n'en a point 
marqué le détail dans les Relations -, il fuffîra de dire 
en gênerai qu'il fit folemnellement partout toutes les 
fonctions Epifçopales, & prefque tous les Catcçluftes 
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le reconnurent pour le véritable Paftcur du troupeau 
dejEsus-CmusT dans leur Pays ,en qualitéde Vicaire 
Apoftolique. Us furent tous fi edifiezde Tes vertus , & 
h charmez de (a prudence , que ne pouvant retenir en 
eux-mefmes les fentimens qu'ils en avoient , ils prirent 
la refolution de les faire pafler jufqu'au lâint Siège par 
une lettre qu'ils écrivirent en commun à noftre faint 
Pere le Pape Innocent XI. à prêtent feant dans la chaire 
deS. Pierre. Cette Lettre a efté faite au nom de toute 
l'Eglife de la Cochinchine, & elle eft fignée de trois 
Preftres & de cent -neuf Catechiftes qui fe font épuifez. 
dans la force 8c la politefT» du ftyle en leur langue , fi 
nous en croyons ceux qui en connoi (lent la beauté , ôc 
qui l'ont envoyée en Europe traduite en Latin. Comme 
elle feroit pour le moins de douze ou quinze pages fi 
on le tournoit en François ; &c que d'ailleurs elle 
perdroit la meilleure partie de (a grâce dans la ver-, 
fion qu'on en feroit , les Lecteurs fe contenteront d'ap- 
prendre icy qu'elle commence par les actions de grâ- 
ces a Dieu pour la mifericorde qu'iha faite à la Co- 
chinchine, de jetter les yeux fur elle pour v faire fe- 
mer les veritez de l'Evangile : Enfuiteelle s'étend fur 
le mérite des RR. PP. Jefuites , qui en ont efté 
les premiers Apoftres. Puis fe plaignant du relâche- 
ment qui s'eftoit glifte peu à peu dans les mœurs 
<Jes Fidèles , elle bénit Dieu une féconde fois d'a- 
voir infpiré au famt Siège d'envoyer des Evefques 
Vicaires Apoftoliques , qui puiflent les exciter dans 
leur langueur , foit par eux-mefmes en perfonne, 
fbit par les Miflîonaires qui ont efté préparer les 
voyes devant eux. Enfin elle fait un dénombre- 
ment fort éloquent des perfecutions que les Mifiio- 
naires ont fouffertes , des fatigues qu'ils ont digérées , 
des grands exemples qu'ils ont donnez 5 des fruits 
qu'ils ont faits ,dei'efperance qu'on a d'en voir de jour 
en jour de plus grands : après quoy.elle finit en 

Y iiij 
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çon jurant le fouverain Pontife de les protéger entou- 
res chofcs pour les rendre capables de plus en plus de 
procurer a gloire de J f. s u s-C hrist par la conver- 
sion de plufieurs Ames, 



CHAPITRE VIII. 

NoHveHes remués à Siamde U révolu des Chinois con- 
tre les Tartares, 

TL y a quelques années que toutes chofes paroif- 
Aloient defefperces pont la Religion Chrétienne dans 
la Chine. Une pcifccution générale en avoir chafle 
preîque tous les Ouvriers de l'Evangile , dont les RR. 
I l . Jefuites font la plus confidcrahle partie. Etquoy 
quelArrçft de leur banniflèment eufl: efté adouci, 
P »rce qua la fin on fe contenta qu'ils Ce renfermai 
lent dans Cantom Capitale d'une Province qui porto- 
le mefme nom } il eftoit difficile qu'ils pûirent rien en, 
«reprendre pour 1 avancement de la Foy, tandis qu'ils 
eitoient ainfi renfermez dans un lieu où Ion ne peut 
douter qu on ne les obfervaft avec grand foin. On 
avoir mefme ajouté à cette premieredifgrace , une fé- 
conde encore plus fâcheufe; car l'Empereur avoir fait 
publier par toute l'étendue de fes Etats un autre Edit 
par lequel il défendoit tres-feverement à tous fes fu- 
jets d embraflèr la Loy des Chreftiens , mais les cW 
gemens prodigieux qui font arrivez depuis ce temps- 
la dans 1 Etat politique de ce vafte Empire , ont fait 

5Srcme aUX ReIi S 10n une face bien 

On fçait que les Princes Tartares eftant entrez dans 
ia Chine , avoient chafTé du Thrône les Empereurs lé- 
gitimes pour prendre leur place , & qu'ils s'y main- 
épient en apparence avec aflez de tranquillité, quoy 
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qu'en fecret les Chinois ne fouffi illent qu'avec beau- 
coup de peine cette domination eftrangere , comme 
il a paru depuis peu dans une occafion où ils ont ci u 
voir quelque jour de recouvrer leur liberté , 3c de laid 
1er croître les cheveux qu'ils a voient coupez malgré eux 
par l'Ordonnance du Tartare, qui en cela leur avoitim- 
poléuneLoy dont ils ne pouvoient porter la rigueur 
qu'avec une extrême violence , parce que d'avoir la 
tcfte rafée , c'eftla dernière de toutes les infamies dans 
leftimc de cette Nation , qui eft fans difficulté l'une 
des plus fieres du monde. 

Soupirant donc comme ils faifoient après l'heureux 
moment qui pourroit les affranchir de leur joug , ils en 
ont trouvé la conjoncture favorable au premier avis 
qu'ils ont eu qu'il paroiflbit un jeune Prince de la famille 
Impériale de leurs derniers Souverains , qu'un Gou- 
verneur de Province avoic nourri fecretement après 
l'avoir fauvé du débris de (à maifon , ôc qui s'eft en- 
fin produit quand il a jugé que le temps eftoit ve- 
nu de pouvoir chaffer rUfurpateur. 

En effet ,plufieurs Provinces qui n'attendoient qu'un 
prétexte pour prendre les armes & retourner à un 
Gouvernement légitime , ont reconnu ce jeune Prince 
pour leur véritable Empereur dés qu'il a commencé 
de paroiftre , & l'on dit qu'il y a beaucoup d'ap- 
parence que les autres qui font déjà ébranlées par les 
remuemens particuliers , fuivront bien-toft le mou- 
vement gênerai de l'inclination de tous les peuples. 

D'autre part on affaire que le Prince dePifle de For- 
mofe , que l'on dit auffi eftre de la race des anciens 
Empereurs Chinois, eft entré dans la Province de Can- 
tom , a pris la Ville Capitale , en a tué le Gouverneur 
Tartare & tous les Officiers : & après avoir ruiné Ces 
murailles , s'eft rendu le maiftrede toute la Province, 
qui eft Tune des plus riches & des plus piaillantes; a 
çaufe qu'eftant iuuée fui la Cofte de la mer , elle 
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compte dans le nombre de fes Places plufieurs Ports 
célèbres , où l'on voit un fort grand abord de toutes 
fortes de marchandifes. La réputation qu'il s'eftacquife 
dans cette conquefte par la force de fes armes , luy en 
a attiré une féconde qui ne luy arien coûté; car une 
autre Province qu'on appelle Chin Keu , s'eft donnée 
d'elle- meime à luy : de force que grofliifant fes trou- 
pes de tout ce qu'il rencontroit fur fa marche, il fai- 
foit croire qu'il auroic pu tout entreprendre dans cet 
Empire , s'il n'eu mieux aymé tourner pour lors tou- 
tes fes Troupes contre la Ville de Macao , que l'on 
pubiioit devoir bien-toft eftre afîïegée par mer & par 
terre -, Mais on ne fçait pas bien ce que cette entre- 
prife eft devenue: on fçait feulement que cette Ville 
fouffie beaucoup par rinterruption du commerce qu'el- 
le avoit avec la Province de Cantom. Ce qu'il y a 
d'avantageux pour la Foy dans ces troubles , c'eft pre- 
mièrement , que les Edits du Tartare contre la pu- 
blication de l'Evangile n'ont plus aucune force en 
plufieurs Provinces , & qu'ils ne peuvent plus luy fervir 
d'obftacles. En fécond lieu, que les Gouverneurs des 
Provinces & les perfonnes confiderables qui avoient 
pu dans un autre temps s'oppofer à l'entrée & aux 
travaux des Mifîionaires , font Ci fort occupez de leurs 
propres interefts & du loin de leur fortune dans tou- 
tes les querelles d'Eftat , qu'ils ne penfent gueres à 
former des querelles de Religion. Et enfin que le 
Roy de Formofe en invitant tous les Etrangers, (ex- 
cepté les Portugais,) avenir trafiquer dans fes Ports, 
ouvre une entrée libre dans la Chine à tous les Ou- 
vriers Evangeliques qui voudront bien y palTer. Et 
c'eft là ce qu'on fouhaite depuis tant d'années avec 
une extrême ardeur : comme le point capital de cet- 
te Million , dont l'obftacle le plus difficile à furmon- 
ter a toujours efté jufqu'à prefent la Loy fâcheule 
qui défendoit aux Etrangers de venir dans ce grand 
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Royaume fous peine de la vie. 

C ar pour ce qui regarde le panchant des peuples, 
les Millionaires qui y font déjà , les ont trouvez ai- 
fez difpofcz à fe faire Chreftiens. Et bien loin que 
les dernières perfecutions les ayent rebutez , on peut 
due au contraire qu elles n'ont fait que les exciter 
davantage à renoncer à leur fainTe R eligion par la veuc 
du courage extraordinaire de ceux qui eftoient morts 
pour défendre celle de Jesus-Christ. 

Le R. P. Grégoire de L pez , Religieux de grand 
mérite de l'Ordre de faint Dominique , n'ayant pas 
efté compris dans le nombre des Miffionaircs qu'on 
avoit envoyez en exil , parce qu'eftant Chinois , il 
n'eftoitpas connu pour Preftre, & s'eftant employé du- 
rant le temps de cette tempefte à faire la vifice des lieux 
où il y avoit des Fidèles , afin de les foûrenir , de les 
infrruire, & de leur administrer les Sacremens , a écrit 
qu'il baptifa trois mille Idolâtres. L'une des meilleu- 
res qualitez que Ton voit en ceux qui fe convertif- 
fent , comme une marque des plus afleurées de leur 
vocation , félon les témoignages du Fils de Dieu mef- 
me , eft l'avidité merveilleule avec laquelle ils vien- 
nent entendre fa parole de la bouche de fes Miniftres, 
piiifqu'il eft vray qu'ils entreprennent tres-volontiers 
de longs voyages pour trouver quelqu'un qui leur ex- 
plique quelque chofe des veritez du falut. 

On peut aifément juger quelle fut la joye de Nof. 
feigneurs les Vicaires Apoftoliques de Siam , quand 
ils apprirent ces agréables nouvelles, & qu'ils recent- 
rent en mefme temps des Lettres du Supérieur de la 
Miffion des Religieux de faint François dans la Chi- 
ne, par lefquelles il leurmarquoit ledefir fincere qu'ils 
avoient tous de voir au plûtoftau milieu d'eux quel- 
qu'un des trois Evefques envoyez par le faint Siège 
pour le fecours des Miiïîons Orientales y Se pour les y 
inviter, il leur difoit que le nouveau Gouverneur ds 
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tre par mer entre les Ifles de la Sonde \ & les cinq au- 
tres venoient en droiture d'Europe , comme nous di- 
rons dans le Chapitre fuivant. Leut arrivée caufaune 
joye qui diflipa l'ennuy de leurs pertes paiTées ; car ou- 
tre le fecours d'Ouvriers fi ncceilàire dans la conjon- 
cture prelente, ceux qui venoient d'Europe, appor- 
toient auffi les aumônes deftinées à la Million, qui 
pou voient en quelque forte remédier à l'extrême ne- 
ceflité où elle eftoit réduite par la fuite de tant d'ac- 
cidens contraires. 

M . Gayme fut le premier qui arriva à Siam fur la 
fin de Tannée 1675. Ce M iffionaire, qui eftoit depuis 
long-temps à Bantam avec M. Forget, conclut avec 
luy fur la fin de 1674. e & 011 neceflfaire que l'un 
d eux allaft à Surate , afin de concerter avec leurs amis 
comment on pourroit remédier aux inconvenienscau- 
fez par la perte que la Million venoit de faire defes 
balots. Il fut choifi pour ce voyage, & il obtint par 
le moyen de M. l'Agent des Anglois fon partage fur un 
Vaiilèau que le Roy de Bantam envoyoit à Surate. 
Il paroît par fes Lettres qu'il y eftoit arrivé avant le 
quatrième Janvier , & qu'il y avoit efté receu par le 
P. Ambroife Capucin de la Province de Touraine , 
( qui vivoit encore alors , ) avec fa charité ordinaire. 
Comme il n'y trouva point M. Baron , Directeur gê- 
nerai de la Compagnie Royale de France , il fe re- 
folut de l'attendre pour prendre avec luy les mefures 
les plus juftes qu'il pourroit ; & il reccut , tant de 
luy que de M. Bourreau Commillàire gênerai de la 
mefmc Compagnie, tout le fecours qu'on pouvoitef- 
perer de deux hommes tres-intelligens , & de deux 
parfaits amis dans une pareille occafion. 

Ayant donc mis ordre à les affaires , il ne penfa 
plus qu'à déterminer par quelle route il iroit à Siam. 
Celle du Royaume deGolconde luy paroi iToit la plus 
commode - y mais il fe fuft bien donné d* garde de la 
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prendre , fi M. d'Eftreman Chirurgien , & M. Junet 
Marchand , tous deux François , qui trafiquoient cha- 
cun en particulier , ne luy eulfcnt mandé que le pak 
fage eftoit fcur , & qu'il n'y avoit plus rien à crain- 
dre. Il partit fur leur parole , & prie le chemin de 
Mafulipatan. Il dit qu'il rencontra par tout des amis 
qui luy firent mille carences , & que jufqu'à Orenga- 
bat , qui eft environ moitié chemin de Surate à Mu- 
fulipatan , il fut toujours en compagnie du neveu de 
M. Tavernier, jeune homme fort honnefte dans fa 
conduite & tres-attaché aux interefts de fon Oncle, 
dont il a les affaires entre les mains. 

D'Orengabat à Mafulipatan il ne marque rien de 
particulier ; Il fe contente de dire qu'en y arrivant il 
y trouva Mrs d'Eftreman & Junet , dont l'un le lo- 
gea chez luy , & l'autre luy fcrvit comme de père en 

{>lufieurs chofes , eftant tous deux tres-afre&ionnez à 
a Miiïîon. Le premier eft celuy qui retira M. de 
Chamelïbn du cachot où il eftoit , & qui ayant eu 
charité de le traiter en fi propre maifon , eut la dou- 
leur de l'y voir mourir : Le fécond eft ce'uy quiavoic 
donné avis à M. de Chamelïbn de ne pas fe fier au 
Gouverneur de Mafulipatan , mais ù Lettre vint trop 
tard ; de forte qu'on a les dernières obligations à tous 
les deux. 

Le bon traitement qu'ils firent à M. Gayme futpref- 
que la feule »chofe qui luy rendit cette Ville agréa- 
ble. Il écrivoitau mois de Septembre qu'elle luy parue 
un fort mifèrable lieu, qu'il la croyoit toute autre cho- 
fe qu'elle n'eft en effet - y que le Gouvernement en eft 
fi dur qu'elle fe dépeuple tous les jours ;que le com- 
merce y eft à demy ruiné ; qu'on y trouve à peine 
dequoy vivre ; & que deux cens hommes bien refo- 
lus feroient capables de la piller , de prendre tous fes 
Vaiflèaux, & de brûler toute la Cofte. 

De Mafulipatan à Siam nous n'avons point receu 
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la faite de fon voyage j nous avons appris feulement 
par d'autres Lettres qu'il s'embarqua pour Tennafle- 
rim (ur un Vaifleau du Roy de Siam, où eftant ar- 
rivé il continua Ion chemin, & fe rendit à Siam au 
mois de Décembre de la mefme année. 

Depuis qu'il fut forti de Bantam , M. Forgetfoû- 
pira toujours après quelque commodité pour l'aller 
joindre droit à Siam -,mais dans toute Tannée 1675. 
il ne vint aucun bâtiment Siamois à Tlfle de Java 
qu'une grande Chaloupe les premiers jours dejiullet, 
qui avoit paiîé par Timor , & dont le Capitaine n'o la 
luy donner paiïàge, parce qu'il devoit la mènera Ma- 
laca , ôc y féjourner long-temps auparavant de fe re- 
mettre en mer pour retourner ; ainfi ce MilTîonaire 
fut obligé de demeurer à Bantam , & M. Gayme 
qui le fçeut quelque temps après, mandoit en France 
que la Providence l'avoir aflèurcment retenu en ce lieu- 
là pour avoir loin de la loge des François , où il y 
avoir plus de cenr perfonnes qui pouvoient occuper 
fon zele. Ce nombre diminua beaucoup en moins 
d'un an , puis qu'il fut réduit à celuy de vingt , d'où il 
arriva que M. Forget fe voyant inutile à fi peu de gens 
fentit redoubler le defir , qui le prertbit depuis fi long- 
temps d'aller prendre part aux travaux de fes chers 
Confrères en quelqu'une de leurs Millions. 

Il eft croyable que la violence qu'il fe fit à morti- 
fier cette innocente paffion , jointe à la douleur du 
départ de M. Gayme, ne contribua pas peuàl'afFoi- 
bliflèment de fes forces , dont il parle , quand il dit 
dans fa Lettre du u. Aouft, aux Directeurs du Sémi- 
naire de Paris pour les Millions étrangères : Je fens 
depuis un an que mon temperamment , qui n'a jamais 
efté fort rubufte , s'altère notablement icy : je n'ay 
prefque plus de fanté , mus je ne perdray pas grand 
chofe, fi Dieu me fait la mifericorde de me donner 
celle de l'cfprit , au lieu de celle du corps. Je vous 
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qu'ils mettent tout PefFort de leur prudence. Aufli trai- 
tent-ils de fous les Européens , quand on leur dit qu'ils 
ne Ce mettent en peine ny du bien ny de la vie , quand il 
s'agit de l'honneur. 

Je crois neantmoins malgré tout cela , que l'on fur- 
monteroit tous ces obftacles , fi Ton ne manquoit point 
de Miiïïonaires qui euflènt tout ce qu'il faudroit pour 
une fi grande cntreprife ; car il me femble que s'il y a 
lieu au monde où Ton euft befoin d'hommes miracu- 
leux , dont les paroles fullènt accompagnées de morts 
refliifcitez , d'aveugles éclairez , & de paralytiques gue* 
ris , c'efl: particulièrement auprès des Javans , qui ne fe 
conduifent que par l'impreflion des objets extérieurs, 
& qui nefe touchent quafi point par la force desdif- 
cours les mieux raifonnez &c les plus pîaufibles. 

Que fila Providence fe fert jamais d'Ouvriers ordi- 
naires , il faudra qu'ils ayent un ze!e bien pur pour 
Dieu, une confiance rare en lui , un grand amour de 
l'oraifon , un fupport merveilleux du prochain , une 
patience &une longanimité infatigable, une chafteté 
héroïque , une modeftie firiguliere , une douceur & une 
modération confiante , enfin un defintereflèment gê- 
nerai en toutes choies. 

Déplus , après avoir appris à lire , à écrire , 8c à par- 
ler leur langue , il lera necelfiire de s'appliquer folide- 
ment à lale&uredes Livres qui traitent de leur Reli- 
gion ,& de s'informer exaftement déroutes leurs coû- 
tumes ; ce qui ne fe peut f lire qu'à force d'argent , par- 
ce qu'on aura befoin du crédit Se duminiftere de gens 
fort intereirez. La lcience dePAlcoran &: de la langue 
Arabe, doit eftre jointe aux connoiflances dont je viens 
de parler -, Car outre que tous les termes dont ils fe fer- 
vent en matière de Religion font tirez de cette langiu% 
ils ont encore grand refpeft pour ceux qui lafç wenr, 
& ils feroienc beaucoup d'eftat des preuves que Ton 
puiferoit dans les Livres Arabefques, Aurefte comma 
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Batavia eft dans cette Ifle , où il y a quclquesfoi* 
d'habiles Minières qui pourroicnc faire naiftre des oc- 
çafions de difpute , il ne faudroit pas que les Miflîonai- 
res qu'on envoyroit icy fullênt peu verfez dans les fain- 
tes Efcritures , dans la Théologie fcholaltique , & dans 
le fonds des Controverles. 

Mais avec toutes ces qualitez , avant que de rien en- 
treprendre pour la converlion des Javans , le principal 
foin d'un Ouvrier Evangelique devroit eftre , Ci je ne 
me trompe , de s'infinuer peu à peu dans leur efprit, foit 
par desaumoines envers les pauvres , fur tout s'il s'en 
trouvoit quelqu'un parmi leurs Santris , foit par l'exer- 
cice de la Médecine 8c de la Chirurgie auprès des Ma- 
lades, foit par des prefens à l'égard de toutes fortes de 
perfonnes. Si Ton pouvoit gagner par ces moyens 
quelque Preftre ou Docteur coniiderable , on ébranle- 
rait bien du monde ; 8c s'il arrivoit que Ton pull: Ce 
faire alfez de crédit à la Cour auprès du Roy mefme 
pour le convertir , tout le Royaume le fuivroit en un 
moment , dautant que fes fujets ne font pas moins les 
dclaves de fa Religion que de fon authonte. 

Eftant donc entré dans leur eftime & dans leur ami- 
tic , on s'y entretiendroit par des vifites 8c des hon- 
Deftetez ; on trouveroit l'occafion de mettre fur le ta- 
pis tantoft un article de noftre Religion , tantoft un 
autre , 3c cela comme par hazard 8c fans delfein ; car 
s'ils s appercevoient le moins du monde qu'on eût quel- 
que envie d'attaquer les principes dans lefquels on les 
élevé , ils n auraient plus d'oreilles pour écouter , 8c 
on pourroit s'attendre ou à la perfecution ou à l'exil. 
Il feroit à propos auffi de compofer de petits Livres en 
leur langue , fur la grandeur de Dieu , fur la beauté de 
fa Loy , fur la fin des bons 8c des méch ms , 8c fur les 
obfervances Chreftiennes qui ont plus de rapport à 
leur génie , comme le jeûne 8c quelques autres : on leur M 
prefenteroit ces Livres fous prétexte de leur demander 
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leur avis fur le ftile Se fur la pureté du langage 3 donc 
6n feroic femblant de n'eftre pas bien mftrûiî , Se dans 
la converfation qu'on auroic avec eux fur cela , on 
s appliqueroit adroitement à leur donner de grande* 
idées de toutes ces chofes , jufqu'à ce que Ton vift qu'ils 
en fulïènt touchez , qu'ils les approuvaient., & qu'ils y 
découvrirent quelque rayon de vérité* 

Pour lors on paiîèroit plus avant , en infirmant que 
les Religions , dont les maximes fontoppofées à celles 
qu'ils commencent à goûter , ne peuvent eftre ny vVeri- 
tables j ny (àintes , Se qu'elles ne peuvent conduire 
leurs Sedtateurs qu'à des précipices parles deux égare* 
mens de l'erreur Se du defordre. S'ils alloient jufques-Ià, 
on pourroit tout efperer pour leur entière converfion; 
mais je répète encore que celuy qui travaillera à les y 
préparer, doit pardeiîus toutes chofes joindre à la voi* 
delà langue la voix d'une vertu confommée, qui pénètre 
le eccuren fecret, pendant que la parole frappe l'oreille. 

Voila, Medieurs , les delfeins que je me forme dt' 
cette Miflion , Se que j'expofe avec confiance à me* 
Supérieurs. Après tout , s'il plaifoità Dieu donner fa 
bénédiction à quelques vertueux Ecclefiaftiques d'Eu- 
rope, il n'y a rien qu'ils ne pûilènt entreprendre avec 
fuccés ; Mais fans cette benediftion tous nos projets 
ne font que fumée , de toutes nos petites règles de prit* 
dence,des imaginations vaines Se ridicules. Cet ou- 
vrage eft l'ouvrage de Dieufeul : Non cftvolcntis, nequt 
CHrrentis , fed mtfercrttis Dei. 

C'efl: ainfi que ce Miflionaire finit fon projet pour la 
converfion desj ivans ; Se il eft à prefumer que la Pro- 
vidence ne l'avoit pas deftiné à y travailler , puis qu'il 
lut a faitnaiftrei'occafion de quitter 3antam le 23. May 
1676. Se de s'embarquer pour 5ia y» , ou il fe rendit 
vers le mois d'Aouft , Se dés qu'il y fut , on le deftina 
pour la Million delà Chine, dont il ctfmmençi dés- 
lors d'apprendre la langue, 
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E ne font pas toujours les Chapitres les plus longs 
^qui renferment plus de chofes , & il y en a quel- 
quefois de fort courts dans les Relations , où Ton dit 
en peu de mots beaucoup plus de nouvelles confidera- 
bles pour la Religion , que dans tout le refte du Livre. 
Quoiqu'il foit peut-eftre affez ample , il arrive fouvent 
que l'on n a ny voyages à marquer en détail , ny pref- 
que aucun autre de ces evenemens extraordinaires, dont 
les circonftances eftant en grand nombre , demandent 
beaucoup de paroles -, & cette fterilité d'avantures 
aarcables n empefehepas une autre fécondité plus fo- 
lide de progrés avantageux à la Foy, que l'on peut ex- 
pofer en fort peu de lignes : Mais encore qu'il foit vray 
que pour lors on ne fatisfait pas le gouft des le&eurs 
curieux , qui ne cherchent qu'à s'égarer pour fe diver- 
tir , il faut demeurer d'accord qu'il y a dequoy conten- 
te/rarfaitement le zelede ceux qui délirent par deiïiis 
tout Voir l'avancement du Royaume de Jesus-Christ 
dans les terres Infidellcs , & qui au lieu de prendre le 
change , en â'arreftant avec plaifir à la defeription des 
Pais \ & aux découvertes des Miffionaires , neperdent 
jamais de veùc la fin de leurs Millions , & ne le repo- 
fent avec une entière fatisfa&ion , que quand ils trou- 
vent en quelque endroit la converlîon de plufieurs 
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dans ce Chapitre , qui doit traiter de la Million du 
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Tonqnin , que Ton peut appelle* avec juftice la plus 
floriflànte de l'Orient. L'on y ramaflèra ce qui s'y eft 
fait de plus remarquable en 167Ç.& Tony fera voir une 
moiilon evangelique des plus abondantes ,quoy qu'el- 
le paroi lier moins remplie dans le refte devenemens 
/înguliers. 

M. Deidier Vicaire gênerai de M. d'Heliopolis dans 
ce Royaume- là , écrivoit au mois d'Octobre de cetee 
année , que par la mifericorde de Dieu on laillbit pour 
lors les Chreftiens dans une aftez grande paix , & que 
ny le Roy ,nyles Gouverneurs des Provinces ne leur 
fai (oient prefque aucune peine. 

Il eft vray qu'au commencement de l'année Ton fie 
ce qu'on pût pour obliger un certain Magiftrat à leur 
ofter un fonds , fur lequel ils avoient deflèin de rebâtir 
l'Eglife de Ke Coiie-, Mais ils firent aufli de leur part 
tout ce qu'ils crûrent devoir faire pour gagner lelprit 
du Magiftrat & des plus anciens du lieu , parce que 
cet endroit avoit toujours efté tres-commode pour y 
faire librement les exercices de noftre fainte Religion, 
& qu'on y pouvoir afTembleraifément les FidelJes defa 
Province Septentrionale, audîbien que de l'Orienta- 
le ï Leur folicitation fut Ci heureufe, que nonobftantle 
crédit 8c les e fforts de leurs parties , on les lai (Ta en pof- 
feffïon du champ , & ils rebâtirent leur Eglife >db*nt le 
foin fut donné à un Preftre Tonquinois 3 qui l avoit 
déjà auparavant. 

La tranquillité avec laquelle les Ouvriers Evahgeli- 
ques travaillèrent , leur fervit extrêmement pour faire 
un fruit aflez notable ; Carilsbaptifercnt huit mil huit 
cent trente-une perfonne, tantenfans qu'adultes , (ans 
ce que les PP. Jefui tes avoient pû faire de leur part; 
Us donnèrent labfolutionà cinquante-cinq mil quatre 
cent trente-deux , la Communion a trente- huit mil 
trente-fept , l'Extrême- OnftiqgA cqnt feize , & le Sa- 
crement de Mariage à trois cent treize. Ce travail pa- 
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roîtra grand , fi l'on* fefouvient qu'il n'a eftc partage 
qu'entre neuf Preftres , dont il y en a deux de France, 
ôc fept du Tonquin , qui nonobftant le repos qu'on 
Jeurdonnoic , ne pouvoient faire leurs fonctions qu'en 
cache très. 

Il femble que Dieu voulut leur donner le plaifir d'une 
fi grande moi (ton , pour les confoler de la douleur 
qu'ils refTentirent de la priie de M.d'Heliopolis a Ma- 
nille, dont la nouvelle leur fut apportée au mois de 
juin, le jourdefaint Pierre & de (aine Paul. Ils atten- 
doient ce Pre'at avec un defir qu'on ne peut expliquer, 
foit parce qu'il leur apportoit un fecours d'argent , dont 
ils avoient un befoin extrême pour fe loûtenir à la 
Cour , & auprès des Grands du Royaume, que l'on ne 
gagne que par des prefens , foit à caufe que fa perfonne 
cftoit ncccflàire pour conférer les Ordres à huit ou 
neuf Catcchiltes que l'on jugeoit dignes du Sacerdoce, 
fans parler de toutes les autres raifons qui doivent faire 
fouh-iiter ardemment à une nouvelle Eglife l'arrivée 
d'un Vicaire Apoflolique que le faint Siège luy adonné 
pour Pafteur. Plus il eftoit defiré , plus fon relâche- 
ment aux Philippines parut fâcheux , principalement 
quand on fçeut que luy Se tous les François avoient 
éfté faits pritonniers d'Eftat , & que cet accident pou. 
toit eftrc fuivi de plufieurs malheurs. Cependant il fa- 
lut adorer la Providence de Dieu , Se fe repofer fur 
clic du fuccés d'une affaire qui a tourné beaucoup 
mieux qu'on n'euft ofé l'efperer. Car quoique la Juftice 
fuft toute entière pour la délivrance de M. d'FHhopo» 
lis , on craignoit avec raifon que la Politique ne nft un 
coupable d'un innocent , Se que cetEvêque ne fut tout- 
à-fait perdu pour fes Millions. Les trois Chapitres fuu 
vans inftruiront le Lecteur de tout ce qui s'eft fait dans 
$eue affaire, 
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CHAPITRE XI. 

iî/. cfHeliopolis fortant de Manille eft envoyé en Efpagnt 

par le Mexique. 

Mr d'Heh'opolis fè trouvant encore détenu à Ma- 
nille au commencement de 1675.6c la faifon de- 
venant propre pour faire voile au Tonquin , crut qu'il 
devoit continuer , & mefme redoubler les foins pour 
négocier fa délivrance. Il envoya donc vifiter M. le 
Gouverneur leion la coutume du Pais , & lui fit pre» 
foi ter de fa part un petit Crucifix d'émail bien travaillé, 
comme une marque de fon eftime Se de la reconnoif- 
fance. Il lui adrella en fuite quelques jours après les 
Rois un Mémorial pour l'audience Royale , par lequel 
il demandoit la liberté de M. de Hautmefnil , & la reftù 
tutioii de fon Vaiifèau de de fes marchandifes : Mais 
comme ce Mémorial n'eftoit pas fur du papier timbré, 
Meilleurs les Auditeurs dirent qu'ils ne pouvoient rien 
faire de juridique. Il fut aifé de reparer ce défaut, $c 
pour lors ,fms perdre temps, ces Meilleurs allèrent en 
carrolfe à Paflùy 011 cftoit M. le Gouverneur , avec qui 
l'on efpcioit que l'affaire feroit entièrement terminée* 
Cependant M. d'Heliopolis n'ayant eu aucun avis à 
leur retour de ce qui s'eftoit palfc, jugea bien qu'on 
navoit encore rien refolu ; & il pria le P. Jeluitc , qui 
avoit foin de fa perfonne, daller voir M. le Prefidenc 
pour s'informer de Pcftat deschofes^Ce Magiftxat ré- 
pondit que toutes les pièces eftoient entre les mains du 
Fifcal, auquel il avoit falu les communiquer , & qui 
avoit demandé quelques jours pour en prendre toute 
l'indiudion necciiàirc. Cedelay parut affligeant j mais 
M. d'Heliopolis fut un peu confolé le 17. du mois, 
quand il apprit d'une perfonne fort entendue que l'on 
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cftoit déjà pcrfuadéde trois chofes : i. Qu'il eftoit Evl- 
que : i. Qu'il cftoit envoyé de Sa Saintctécomme Vi- 
caire Apoitolique : 3. Qu'il avoit efté obligé de relâ- 
cher aux Philippines par les mauvais temps. On ad- 
joûta neantmoins qu'il y avoit d'autres difficultez à le- 
ver, dont la orincipale eftoit l'embarras où les Juges 
eftoient de ce que Ton devoit faire de lui , à caufe de di- 
verfes cedules , c'eft à dire de divers ordres des Rois 
d'Efpagne aufqucls ils ne pouvoient contie venir , de 
qu'il eft périlleux d'interpréter. 

Cemelme jour on lui donna avis que la maifonqui 
fèrvoit.de prifon aux François ,s'e(toit entr 'ouverte en 
plus de vingt endroits par un tremblement de terre aflez 
violent qui eftoit arrive depuis deux jours. Kl penfa 
qu'il faloit fe fervir de cet accident pour prefenter quel- 
que nouvelle Requefte 3 mais on ne lui confeillapas de 
multiplier davantage les procédures , de peur de laflèr 
Meflîeurs les Auditeurs. Cependant comme ces Mef- 
fieurs ne concluoient point, & que la faifon d'aller au 
Tonquin fepaftbit, il falut bien en faire pluhcurs qui 
ne purent pourtant obliger ces Meflieurs à conclure 
jufqu'en Avril : Car alors foit qu'ils fulïènt enfin fui- 
guez , foit que M . le Gouverneur les prefsât par fon au- 
thorité de finir , ils renvoyèrent par leur Arreft du qua- 
trième du mois la connoiifmce de toute l'afKiire en Ef- 
pagneau Souverain Confeil des Indes, & fignifierenc 
à M.d'Heliopolis qu'il lui feroit permis, s'il vouloit,d'y 
aller défendre lui-mefme facaufe. 

11 s'y refolut , après avoir eu recours à Dieu par la 
prière , & on le mit entre les mains du Sieur D. Anto- 
nio Nieto , Capitaine du Galion S. Antoine , qui fe 
difpofoit à partir pour Acapulco , d.ms la nouvelle Ef- 
pagne. On lui donna ordre d'avoir foin de fa perfonne, 
& de lui fournir toutes chofes conformément à fa di- 
gnité, non feulement juftju'au port d'Acapulco , mais 
auflî jùlqù'à la ville de Mexique. Il s'acquitta de fe 
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commiiïïon' avec tant de prudence & de generofitc 
pendant tout le cours du voyage , que bien loin d y 
manquer de quelque chofe , Ton fut iervi avec autant 
d'abondance 6c de variété les derniers jours que les 
premiers-, & pour comble dhonnefteté ce Capitaine 
s'eftantapperçeu, après fon arrivée à Acapulco , que 
M. d'Heliopolis eftoit en peine comment il pourroit 
aiïifter fes Miiïions qu'il avoit biffées dans un befoin 
fort preffant , il luy offrit & luy prêta en effet , fans 
intereft, une fomme de feize cent écus par une chanté 
qui a peu d'exemples 5 & voulut bien encore fe charger 
d'envoyer de Manille à Siam quantité de provifions 
neceiïaires au Séminaire; de forte que pour reconnoî- 
tre toutes ces grâces , M. d'Heliopolis ne pouvant faire 
pour lors davantage , luy donna une lettre de faveur 
la plus forte qu'il luy fut poffiblepour tous les lieux où 
il trouveroit à l'avenir quelques fujets du Roy de Fran- 
ce, dont il pourroit de Tirer quelque bon office. 

Le Galion de ce Capitaine fortit du Port de Cabité le 
premier jour dejuin de l'année 1675- & après avoir de- 
meuré deux mois entiers dans l'Archipel de S. Lazare 
par différentes avantures , on femit en pleine mer en- 
tre les Philippines ôc la nouvelle Efpagnc pour aller 
droit au Septentrion jufqu'au trente-fixiéme degré 
chercher les vents favorables. On continua tout le 
refte de l'année cette longue navigation , qui eft des 
plus terribles de l'Océan , & de fepe ou huit mois Huis 
prendre terre , & Ton vint mouiller enfin au Port d'A- 
capulco dans le Mexique le i7.Janvier 1676. après avoir 
éprouvé plufieurs effets de la Providence , dont M. 
d'Heliopolis rend grâces à Dieu en gênerai, lans en fai- 
re le dénombrement. 

Désqiul fut débarqué il écrivit à M. l'Arche vefque 
de Mexique qui joignoit la qualité de Viceroy a celle 
de Métropolitain ; mais quoi qu'il luy envoyait lettre 
fur lettre, il n'en rcçeut aucune réponfe , ny par luy, ny 
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par aucun Officier. Il employa le fejour de Jeux mois 
qu'il fit en cet endroit à préparer les écritures qui luy 
feroient necellairesà Madrid pour fa défenfe , comme 
il Je mande à Noflèigneurs les Cardinaux dans la lettre 
qu'il leur adrellà le 19. Février , par laquelle il les con- 
jure d'interpofèr l'autorité du faint Siège auprès du Roy 
Catholique ; pour tirer de prifon le Capitaine du Vaif- 
feau , ôc les deux François qui eftoient demeurez a Ma- 
nille , puis qu'ils n'avoient point d'autre crime que ce- 
luy d'avoir voulu leferviren lepaifmt au Tonquin. 
Il les prie auflî de demander avec leur liberté larefti- 
tution du Navire Se des marchandifes qui leur appar- 
tiennent , Ôc fur tout de la fbmme de cinq mille écus> 
d'Efpagne qui eftoient à la Miffion , ôc qui , comme il 
lavoit déclaré plufieurs fois à l'Audience Royale de 
Manille, avoient cfté prêtez à ce Capitaine (ans aucun 
întereft. 

Deux mois s'eftant écoulez on luy intima delà part 
du Viceroy qu'il faloit aller à Veracrus avec fa famille , 
qui n'eftoit compofée que de quatre domeftiques , deux 
de France &deux'd'Afie, &on luy donna enmefme 
temps cinq cent écus pour les frais de ce voyage , outre 

Pareille fomme que Ton délivra aux llx Gardes que 
Archevefque avoit envoyez pour l'accompagner , 
pour l'obfèrver, Ôc pour empefcher qu'il ne palTaft ny 
par Mexique, ny par Angelopoli, ny par aucune des 
Villes les plus peuplées. Usfe mirent en chemin avec 
luy le 25. d'Avril , Ôc ils le traitèrent toujours fi hon- 
neftement qu'on euft dit qu'ils n'avoient point eu d'au- 
tre ordre que celuyde lefervir avec toute forte de ci- 
vilité. Il avoue queleur manière d'agir obligeante adou- 
cit extrêmement les peines ôc les fatigues qu'il ertliya , 
éc neantmoins il en fut fi affaibli 5 qu'il fut contraint de 
demeurer des jours entiers dans de certains lieux pour 
s'y repofer. Mais la plus grande confolation fut de 
trouver par tout la Religion Chreftienne bien établie y 
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& de voir durant la Semaine Sainte la pieté générale de 
tous les Fidèles, qui le reçeurent avec autant de cha- 
rité que 'de refpeft dans tous les endroits de (a 
route. 

Après dix-huit jours de marche eftant arrivé au Vil- 
lage de Xalapa , le Juge ordinaire luy fignifia , par l'or- 
dre du mefme Viccroy , qu'il euft a demeurer dans le 
Conventdcs Pères de faint François , jufqu'a ce que la 
Flote de la nouvelle Efpagne quittât le Port de Vcra- 
crus , éloigne de deux journées de co Village. Il ajouta 
deux autres chofes fort fâcheufes ; l'une qu'il faloic 
que fes deux ferviteurs François, dont l'un eftoit fou 
Secrétaire , allaflcnt par avance à Verncrus fe confti- 
tuer prifonniers jufqu'à nouvel ordre; l'autre , qu il luy 
eftoitexpreirement commandé de vifiter tous les cofties 
de ce Prélat en prefence du Pere Gardien de la maifon , 
& d'envoyer inceiïàmment par un Courier au Vice- 
roy toutes les lettres & les écrits qu'il y trouveroit ; 
ce qui fut exécuté avec l exactitude que l'on peut s'ima- 
giner. 

Ce traitement luy parut fort rude ; mais Dieu leçon- 
fola encore tant par la vertu Se l'honnefteté de fes hô- 
tes , aufqucls il eftoit bien recommandé par le Pere 
François Trivine, Commilfure gênerai de leur Ordre, 
dont il avoit reçeu plufieurs lettres fort rcfpeélueufes , 
que par la conduite du Gouverneur de Veracrus , qui 
retira bien-toft les deux François de prifon , & qui les 
ayant Jogez & défrayez dans fon Palais , luy écrivit de 
la manière du monde la plus cordiale &c la plus hon- 
nefte. Cependant les fix Gardes eftant retournez à 
Mexique , & ayant publié par toute la Ville mille cho- 
fes avantageufes ddaperfonne de ce Vicaire Apofto- 
lique ,M. l' Archevefque qui les avoit interrogez en 
particulier, & qui d'ailleurs n'avoit rien trouvé contre 
l'ordre dans fes papiers, commença à luy écrire fort ci~ 
vilement en le reconnoiirant pour Eveique ; ce qu'il 
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n'avoit point encore fait , & luy promit qu'il le fervi- 
roit en tout ce qui dépendroit de luy pour le faire paf. 
fer en Efpagne avec toute la commodité & la décence 
que demandoit (on mérite & Ton caractère , comme 
effectivement il le fit; car il luy fit toucher cinq cent 
ecus du Trefor Royal , & l'Admirai de la Flotteen re- 
ceut deux mille quatre cent pour le mener avec Tes gens 
fur Ton bord , &c ne le laitier manquer de rien jufqu'cn 
Efpagne. 

Cette Flotte eftoit de feize Vai (leaux , & elle fe mit 
en nier le 19. Juin , jour de faint Pierre & de faint Paul. 
La navigation fut allez facheufè pendant plus de qua- 
rante jours: mais enfin on mouilla au Portd'Havana 
dans l'Ifle de Cuba , où l'Admirai avoit eu ordre fecret 
du Viceroy de ne laitier point décendre à terre M . d'He- 
liopolis , ny aucun de Tes domeftiques. Comme cet 
Evefque en avoit efte averti ,il demanda luy-mefine, 
tomme* par grâce , pour pluficurs raifons , que Ton 
fbuffrît qu'il demeura ft au Vaitieau tant que la Flotte 
fèroit à l'ancre ; & ayant appris qu'il y avoit dans la 
Ville environ foixante prifonniers François qui tra- 
vaillent à la fortifier Se à la clorre de murailles , & qui 
l'avoient fait prier inftamment de vouloir bien enten- 
dre leurs Confefïions , il joignit (es «prières aux leurs 
pour obtenir ce qu'ils demandoient. M. l'Admirai en 
ayant donc conféré avec le Gouverneur de la Place, 
agréa qu'il leur rendift ce bon office , puis qu'il vouloir 
bien s'en charger ; & les ayant envoyez huit à huit avec 
des Gardes au Vaitieau , ils furent tous con fêtiez Se 
communiez , avec la permiflîon de l'Ordinaire, de la 
propre main de M. d'Heliopolis , qui les confola mer- 
veilleufèment , & les laifla tous dans les meilleures dif- 
pofitionsdu monde de profiter de leur difgrace par une 
entière foûmiflïon aux ordres de la Providence. 

Cet exercice de charité ne contribua pas peu à luy 
faire paflèr doucement les deux mois qu'il fut en ce 
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lieu-là j après quoy ayant levé les ancres le 14. d'Aouft, 
jour de faine Barthélémy , on continua aiTez heureufe- 
nient la navigation jufquaux Açores, dont on apper- 
çeut les premières Mes le 15. d'O&obre , 6c Ton arriva 
enfin à la veuc d'Efpagne au commencement de No- 
vembre 1675. 



CHAPITRE XII. 

M.cCHtliofolis arrive enEJpagne , & y obtient fin liberté, 

& celle de fon Ca pit aine. 

AUssi-tost que la Flotte fut arrivée à FafpecT: 
d'Efpagne, le General dépefcha un homme en 
Cour pour y porter lespacquets: M. d'Heliopolis fe 
fervit de cette occafion pour écrire au Roy d'Efpagne 
& à la Reyne, au Prefidentdu fouverain Confeil des 
Indes, & au Nonce de Sa Sainteté auprès de Sa Majefté 
Catholique \ & il envoya en mefme temps à Rome 
copie de toutes les lettres & des écritures dont il avoic 
defTein de fe fervir à Madrid pour fa défenfe , priant 
tres-humblement NolTeigneurs les Cardinaux delà fa. 
crée Congrégation de la Propagation de la Foy ,de luy 
fiiire fçavoir les intentions de Sa Sainteté 8c les leurs 
fur la manière dont il devoit conduire une affaire auflî 
importante que celle-là, & où lefaint Siège eftoit fi 
fort interefle. 

Cependant les VailTeaux ayant débarqué dans la 
Baye de Cadis le 11. Novembre , M. d'Heliopolis fe 
donna l'honneur d'écrire de ce Port au Roy Tres- 
Chreftien , pour luy rendre compte de fon voyage , ôc 
luy demander fa protection Royale , & il adreffa le 
pacquet à M.Colbert Miniftre d'Etfot , pour le prier dç 
prefente r fa lettre à Sa Majefté,& d'appuyer fes interefts 
auprès délie. Il attendit là quelques jours Tordre delà 
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■Chambre de la Contractation, à laquelle il eltoît en- 
voyé pour cftre conduit à Seville , où il n'arriva que le 
fix ou fèptiéme de Décembre: Il y futreçû avec hon- 
neur , & mis à la garde d'un Ecclehaftique fort honnefté 
homme, qui le traita aux dépens du Roy pendant tout 
le temps qu'il y fut. Ceft en ce lieu-là qu'il reçût la 
réponfè de M. le Comtede Medellin Prefident du Con- 
fèil fouverain des Indes , & peu de jours après celle de 
M. PArchevefque de Cefarée Nonce du Pape à Ma- 
drid. On ne peut rien voir de plus rcfpectueux que la 
première , ny de plus obligeant que la féconde. Voici 
comme l'on a traduit 1 une d'Elpagnol , & l'autre de 
Latin en noftre Laugue. 

Lettre de M, le Comte de Medellin à M. VEvefjue 

d'Heliopolis* 

Illustrissime Seigneur, 

MOnseigneur, j'ay reçeu avec beaucoup de 
refpect la lettre de Voftre Seigneurie Illuitrirfime 
du douzième de ce mois, & j'ay appris fon heureux 
fe arrivée en ce Royaume avec d'autant plus dejoye,que 
j'avoisfçeu avec douleur que les Miniftres de Sa Ma- 
jefte dans les Philippines n'ont pas eu toute la coniîde- 
ration qu'ils dévoient à la dignité de fon caractère, au 
mérite de fà perfonne , Se auzele ardent qui luy fait e£ 
fuyer depuis tant d'années défi grands travaux pour le 
fêrvice de Dieu , & pour amener au fein de l'Eglife Ca- 
tholique des amesqui fe perdent hors de la lumière de 
la vérité. Les avis que la Cour de Rome m'a donnez de 
toutes ces chofes augmentent nia vénération pour 
Voftre Seigneurie IlluftriiTime , & fon voyage en Efpa- 
gne me donne bien duplaifir par l'occafîon qu'il me 
fait naître de luy rendre mes fervices , & de pouvoir 
lui baiferles mains pour luy marquer mon refpect. Je 
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ne puis alTez dire à Voftre Seigneurie Illùftrifïime la 
paflion que j ay de faire quelque chofc qui lui foie 
agréable, & je prie Dieu qu'il laconferveen toute for- 
te de félicitez durant pUifieurs années. A Madrid le 
vingt- quatrième de Novembre 1676. La foubfcription , 
Illuftiiflîmc Seigneur , je baiie les mains à Voftre Sei- 
gneurie Illuftrimme , éc fuis fon cres-humble fervi- 
teur. Signé, Le Comte de Medellin. Et lafubfcription, 
A rillultriffîme Seigneur Monfeigneur François Pallu 
Èvefque d'Heliopolis. 

Lettre de M. le N$nce d'Efpagne au mefîne* 

Illustrissime et Reverendissime Sei gneur, 

IL y a environ quinze jours que j'ay reçeu les lettres 
de Voftre Seigneurie du douzième du mois pafle , 
écrites de la Capitane de la Flotte des Indes Occidental' 
les à la veucd'Efpagne. Jen'y fis pas réponfe auflî-toft, 
parce que je ne fçavois où vous la faire tenir feure- 
ment : Mais à prêtent que nous fçavons que la Flotte 
eft dans la Baye de Cadis , je vous écris celle-cy pour 
me rejouir avec vous de voftre henreufe navigation , 
ôc pour vous donner avis que j'ay trouvé dans voftre 
paquet toutes les copies des lettres ôc des acres que 
vous m'avez envoyez , dont la lecture m'a déjà pa- 
ru une réfutation manifefte des calomnies que Ton 
avoit répandues contre vous tant dans l'efprir du Roy , 
que du Prefident dufouverain Confei] des Indes , ôede 
plufieurs autres perfonnes confiderables dans cette 
Cour. J'ay déjà fort pretfe le Prefident de vous faire 
venir icy , & dVnvoyer incellàmmentfcs ordres pour 
donner à Voftre Seigneurie la liberté de le mettre en 
chemin au plûtoft , de peur que le retardement qu'on 
apporteroit à fon voyage ne fut une efpece d'injure à 
voftre Periosne , ôc i voftre dignité : ôc je nay pas- 
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manqué de lui dire qu'il eftoit de fi prudence & de fon 
authorité de prendre toutes les mefures neceilaires pour 
vous donner le moyen de faire voftre voyage avec tou- 
te la décence que demande le caractère d'un Evefqne , 
quoi que prifonnier. J'ay lieu defperer que les chofes 
ie feront de bonne grace,[ayant trouvé relpritdu Preiï- 
dent trcs porté de luy-mefmeà tout ce que je lui de- 
mandois. Voftre Seigneurie llluftriffime peut s'a {furer 
que dés qu'elle fera arrivée en cette Ville Royale , je 
n'épargnerai rien pour la fervir. efficacement , afin 
qu'ayant effiicé les taches des crimes qu'on luy impo- 
fc , la pureté de fon innocence puifle paroi lire avec 
• éclat , &c. Je vous filue de tout le cœur , & je vous 
foubaite d'heureufes années. A Madrid le quatorzième 
de Décembre 1676. Lafoubfcription. Voitre tres-af- 
feclionné ferviteurrSignéiL'Archevefque de Cefarée. 

On void par ces deux Lettres combien les chofes 
cftoient difpofées à donner entière fatisfaction a M; 
d'Heliopolis. Les efperances qu'il en conçeut, ne furent 
pas trompées, puifque M. le Comte de Medellin en- 
voya bien-toft après un ordre du Confeil à la Cham-^ 
bredela Contra&ation , pour luy faire toucher à Se- 
ville trois cent écus deftinez aux fiais de fon voyage 
jufquà Madrid , 6c en mefme temps on luy fit l'hon- 
neur de le lai (fer luy & fes gens à fa conduite dans une 
pleine liberté. Ayant donc pourvû à des voitures com- 
modes félon fa qualité , pourfuivre les intentions delà 
Cour : il partit quelques jours après la Feftedes Rois 
6c Tannée 1677. & il arriva heureufement après onze 
ou douze journées à Madrid , où il futtres-bien reçeu 
par M. le Nonce ,& par M. le Prefident , qui lui con- 
cilia de prefenter , fans perdre temps , un Mémorial au 
Confeil des Indes , pour eftre logé & entretenu aux dé- 
pens du Roy pendant tout le fejour qu'il feroit obligé 
de faire en cette Cour là . Il le fit en effet > & on luy af- 
fignacent écus par mois pourfadépenfe > & comme il 

avoic 
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avoit demandé qu'on lui marquait fon logement dans 
/quelque M onaftere régulier, on le mit dans la maifon 
des PP. Trinitaires chauliez , dont il Ce loué' extrême- 
ment. 

M. le Prefident eftant très bien intentionné, le Con- 
leil fie des diligences extraordinaires pour l'expédier. Il 
faut avouer auffï que la Providence lui donna quelques 
autres amis fort puiflans qui folliciterent pour luy, prin- 
cipalement une perfonne de la première qualité , d'une 
eminente vertu , & d'un mérite rare pour Ces talens na- 
turels , & pour fa pénétration dans les feiences : Mais 
quand il n 'auroit eu que la protection de M . le Nonce , 
qui eftoit chéri & refpeclé de toute la Cour , & qui 
avança merveilleufement fon affaire par fon crédit 
Se par fon zele , il auroit eu dequoy beaucoup bénir 
Dieu , & de remettre entièrement toute fa confiance 
en luy. 

Dés le 16. de Février on commença à examiner fon 
af&ire. On y paffa toute l'Audience ; & comme on n'y 
trouva pas de grandes difficultez , après avoir mis plus 
dé trois heures à lire ôc à difeuter les pièces, on alla aux 
avis, qui furent prefque tous favorables à ce Prelat,quoi 
qu'il n'eût eu le temps que de prefenter deux mémoriaux 
à M.le Prefident dans le moment qu'il alloit au Confeil, 
& d'informer (èulement de vive voix quelques-uns de 
fes principauxjuges de la juftice de fes prétentions. Il 
apprit que tout s'y eftoit palïc a fon avantage, & on luy 
dTit en gênerai qu'il auroit bien de la joyc quand il feau- 
roit toutes les refolutions qu'on avoit prifes ; mais qu'il 
faloit attendre que l'on publiait la confulte ; ce qui né 
pouvoir Ce faire qu'après qu'elle auroit efté approuvée 
par Sa Majefté , a qui on l'avoit envoyée félon la coû- 
tume. On luy découvrit pourtant en particulier une 
chofè qui le rejoiiit infiniment: car on i'alïura que les 
Juges avoient reconnu dans ce dernier Confcil , parla 

A a 



370 Relation des Miffîons 

veuc de fcs mémoriaux , que le Roy d'Efpagne n'avoic 
rien à prétendre dans les Millions que le funt Siège a 
établies fur les Terres qui ne font point du Domaine 
actuel de fa Couronne. 

Sa Majefté approuva tout ce que l'on avoit fait , cV M. 
d'Heliopolis fçût incontinent tous les chefs de fon Ar- 
reft. Ilfutmefme expédié fi promptement , que dés le 
11. de Mars il écrivit à Paris, Mon affaire elt grâces à 
Dieu tres-heureufement terminée; il y a ordre démettre 
en liberté le Capitaine du Vaiflèau, & les autres Fran- 
çois qui font avec lui prifonniers à Manille-, mais à cau- 
fe de la guerre qui eft à prefenc entre les deux Couron- 
nes on retient le Navire & les marchandifes par droit 
de reprelailles. Pour moy je fuis déchargé de tout ce 
que Ton m'impofoit ;on a reconnu mon innocence , & 
j ay déjà entre mes mains une •dépefche • avec une afli- 
gnation de cinq cens écus pour aller à Rome quand je 
voudray ; jefpere que le refte du mois ne s'écoulera 
point que je ne parte, & je porteray par tout avec moy 
la reconnoilïance que je dois avoir pour la bonté & la 
juftice de Sa Majefté Catholique. 

Si ce Prélat eue raifon de fc loiier de l'équité du Roy 
d'Efpagneà Madridjiln'avoitpasmoinseude fujetd ad- 
mirer (a pieté à Manille.il mandoitdans une autre lettre 
que le feul defir de maintenir laFoy aux I fies Philippines 
Fobligeoità faire de grandes depenfes pour enfoûtenir 
les colonies , fans efperance de profit, & que le zele que 
fes PredecelTeursavoient eu pour y affermir le Chrirtia- 
nifme , les avoit portez à fonder un Archevefché , trois 
Evefchez, plufieurs Collèges, & desConvents de divers 

Ordres : II ajoûtoit que fa Reyne Mère d'aujourd'huy 
avoitauflï fonde depuisdix ans une Miflîon particu'iere 
.de quatre mille écus de rente , pour travaillera la con- 

vcriïon des Habitans de certaines Mes qui font en grand 

nombre entre les Philippines, & la nouvelle Efpagne. 
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Cette Million porte le nom de Marie- Agnes , qui eft 
celuy de fa Fondatrice , & elle a efté donnée aux PP. de 
la Compagnie de Jefus, qui travaillent en ces lieux-là 
avec un fruit conliderable , & qui ont déjà baptifé plus 
de quarante mille ames. Les Barbares ont martyrifé 
trois ou quatre de ces Pères , & le Supérieur de la Mif- 
fioneftoit à Manille lorfque M.d'Heliopolisy fut ar- 
refté. Outre cette fondation, la mefme Princeflè en a 
fait encore deux autres, ayant doté de deux mille écus 
de rente deux feminaires pour y élever feparément de 
jeunes enfans de l'un & de l'autre fexedans laFoy cVla 
pieté Chreftienne ; de forte qu'il y a tout fujet d'efperer 
que toutes ces Ifles pourront avec le temps eftre foû- 
nnfes à l'Empire dejESus-OnusT. 



CHAPITRE XV. 

M. SHdiofolii fortant cTEfpagne s'en va à Rome par 

la France* 



QUoique M. d'Heliopolis , aprésavoir obtenu un 
jugement aufli favorable que le fien ,eût unefajn- 
te impatience de retourner le plûtoft qu'il pourroit aux 
Indes, on luy fit entendre neantmoins que pour le bien 
de les Millions ,il eftoit à propos qu'il demeurât encore 
quelque temps en Europe y il crût d'abord qu'il dévoie 
paflèr en France, où il avoit quelques mefures à prendre 
avant que daller à Rome : & c'eft pour cela qu'il vint à 
Bayonedans le deflTeind aller à Paris ; mais ayant fait 
reflexion fur le chemin à plufieurs chofes , il jugea qu'il 
valoit mieux tourner vers l'Italie, &lerendreà Rome» 
où les affaires des Millions demandoient inceffàmment 
la prefenee. Il le mit donc en chemin pour Thouloufc 
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fans aire mot Je fon projet à perfonne, ÔC ayant quitté U 
voiture Je cheval dont il s'eftoit fervi jufqu'alors , il prit 
une litière qui le porta plus commodément à Marfeille , 
d où il pouffa jufqu a Toulon -, & comme il trouva fur 
fa route plufieurs Villes Lpifcopales , il eut l'honneur 
de faluer les Arclievefques & les Evefqucsqui le régalè- 
rent partout,* qui luy firent offre de leur jervices de a 
meilleure erace du monde. De Toulon on lny confeil a 
daller à Canes , 8c là il fe mit fur une Felouque qui le 
porta à Gènes en moins de deux jours , & de Gènes en 
5&hM* heures à Ligourne , où il repofa un jour ; puis 
après il continua fon chemin par Pife & Sienne julques 
à Rome, où il arriva le cinquième de Juin de 1 année 

tfne tintpas au R. P. General des Jefuites qu'il ne 
donnât à ce Prélat des marques de fon eftime &de ta 
charité dans tous les lieux où Ci Compagnie avoir quel- 
que établiffemènt,où l'on pût le recevoir au paffage ; 
car il écrivit à tous les Supérieurs des Collèges & des 
réfidences,pour leur ordonner de luy offrir leur Manon, 
&de lui rendre toutes fortes de témoignages de refpecl: 
& d'amitié-, mais les lettres eftant venues trop tard ne 
produifirent pas l'effet qu'il avoir prétendu; & quoiqu il 
n'ait pas eu cette confolation , M. d'Heliopohsnelaif- 
fera pas d'en conferver toujours la mefme reconnoii- 
Éncc ; que s'il avoit reçeu effectivement toutes les grâces 
qu'on avoir refolu de lui procurer. 

En arrivant à Rome il fut decendre chez Mrs de la 
Million , qui le reçeurent avec d'autant plus de joye , 
qu'ils ne s'attendoient nullement à le voir fi-toft. Il y 
demeura avec une édification & un contentement in- 
croyable jufqu à ce qu'on eut préparé pour lui & pour 
trois perfonnes de fa finte^n appartement fore bonnette 
au Palais de la Propagation delà Foy. 

Peu de jours après fon arrivée il eut Audience du Pape; 
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il le remercia de fa prote&ion^ il luy rendit un compte 
exact de l'eftat de fes Millions , de fesdiflkrens voya- 
ges , de fa détention à Manille, & du jugement qn'on 
avoit rendu en Efpngne fur cette afFdre. Sa Sainteté en 
fut fi touchée , qu elle voulut bien luy donner plufieurs 
Andiances pour l'entendre à loifir fur toutes ces chofes. 
Et comme d'autres affaires, non moins importantes à fa 
Million , & où la Couronne de Portugal prétend eftrc 
interreirée , l'amenoient à Rome , elle eut la bonté de 
nommer aufli- tort: des Cardinaux pour en prendre con- 
noiflànce, & lui en faire lerapoit , pour terminer en- 
fin,avant qu'il s'en retournai!:, toutes les difHcultez , qui 
jufqu'alors avoient fait obftacle aux progrés de fa Mif- 
fion. 

Sa Sainteté n en demeura pas là \ mais pour témoigner 
combien elle eftoit fenfible au traitement qu'on avoit 
fait à un de fes Vicaires Apoftoliques^, elle écrivit auflï- 
toft un Bref de remerciment au Roy d'Efpaene , &c en fit 
expédier un autre contre fes Officiers dans les Philippi- 
nes. Et comme ces deux Brefs font des témoignages au- 
thentiques du zele du Souverain Pontife pour l'avance- 
ment de la Foy dans les Royaumes Infidèles , & de l'in- 
nocence de M. d'Heliopolis , que le Confeil Souverain 
de Manille chargeoitde plufieurs chofes, on a crû les 
devoir rapporter icy en Latin & en François , félon la 
traduction qu'on en a faite. * 
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CARISSIMO IN CHRISTO FILIO NOSTRO, 

Caiolo Hifpaniarum Régi Catholico. 

INNOCENTIUS PP. XI. 

CARISSJME in Chriflo FM Nofler , &c. Vcne- 
rabilis F rater F ranci feus Epifcopus Heliopolitanus 
un us ex Vicariis Apoflolicis procuranda animarum falti- 
ti ab hac 5. Sede in Regno Sinarnm deputatus , di/ertè 
Romam rcvtrfus nobis expo fuit , qui bu s a Majeflate 
Tua humanitatis officiis exceptus ac beneficiis affeftus 
fuerit. Muneris effe noftri duximus , dd quos praciput 
(petlant omnia Evangelicos Operarios tangcntia , hifie 
tibi teftari longe gratiffimum accidijfe nobis id intelli- 
gere , noftraque erga te charitati non levem eâ de causa 
cumulum acceflijfe. Etfi autem non dubitamus , quin pro 
ingenita tibi eximia f ietate , novis , ubi ufus venerit, 
Regia benignitatis documenta pr&diblum Venerabilem 
Fratrem per te , ac per Adminiflros tuos ubiquc fis pro- 
fecHturus : ad id nibilominus Afajeftatem tuant in pri- 
mis hortamur qui tna?n , regnorumque tuotum fœlicita- 
tem , cum Orthodoxa Fidei amplijicatione conjunblam 
magnopere cordi habemus. A bonorum intérim omnium 
authore Deo , hanc tibi\, carijjime in Chriflo FM nofler , 
enixe precamur , atque Apoflolicam benediElionem pro- 
penft erga te voluntatis noflra teftem amant iflirnc imper- 
timur. DATPM Rom a , &c.die 4. Sept cm bris 1677. 
Pontificatus noftri anno primo* 
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A NOS TR E TRES-CHER FILS EN 
lefns Chrift t Charles Roy Catholique des Efpagms. 

INNOCENT PAPE XI. 

NOstre tres-cher Fils en Jesus-Christ , falut, 
&c. Noftre Vénérable Frère François Eveique 
cTHeliopolis , l'un des Vicaires Apoftoiiques dépu- 
tez parleS. Sicge pour procurer le iàlut des amesdans 
Je Royaume delà Chine, eftant revenu à Rome nous 
a fait un récit fidèle des témoignages de bonté avec 
lefquels Voftre Majefté l'a reçeu , & de toutes les 
grâces qn Elle luy a faites : Et comme tout ce qui 
touche les Ouvriers Evangeliques ,nous regarde fpe- 
cialement , nous avons crû devoir vous marquer par 
ces prefentes combien ces nouvelles nous ont efté 
agréables , & combien elles ont augmenté 1 amour 
que nous avions déjà pour Vous, Au refte , quoy 
que nous ne doutions pas que cette grande pieté qui 
vous eft comme naturelle , ne vous porte par fou 
propre penchant à donner à l'avenir à cet Evcfque , 
en toutes fortes d'occafions , de nouvelles marques de 
voftre bonté Royale, foit par vous-fnefine, foit parles 
Officiers de Voftre Majefté dans tous les lieux de fou 
obeïllànce , nous fommes bien aifes de' vous y exhor- 
ter encore avec autant de chaleur , que nous avons 
de delir de la félicité temporelle de Voftre Majefté, 
& de vos Eftats , d où dépend en partie 1 accroifle- 
ment de la Foy Orthodoxe. C eft cette félicite que 
nous demandons pour vous de tout noftre coeur à 
Dieu , qui eft lautheur de tous les biens , & Nous 
vous donnons avec plaifir Noftre bénédiction Apo- 
ftolique , comme une alleurance de Noftre affection 
paternelle. DONNE' à Rome > &c. le quatrié- 
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me de Septembre 1677. & de Noftre Pontificat l'an 
premier. 



1NNOCENTIUS PP. XI. 

AD FVTVRAM REI MEM0R1JM. Ad 
Apofiolatus noftri audievtiam ex Venerabilium 
Fratrum noflrorum S. R. E. Cardinalium negotiis pro- 
pagande Fidei prapofîtorum fuggeftione pervertit , ejuod 
annis fuperioribus Venerabilis F rater Francifcus Fallu 
Epifcopus Heliopolitanus mut s ex Vicariis Apofiolicis 
Natione Gallis apud S in as ab hac fanfta Sede deputa- 
tis ; cum munus fuum exeyuendi gratia navigant vi 
tempeftatis rejet! us fuerit in In fui as Philippin oé nuncu~ 
pat as , ubi ab Emanuele de Léon y Saravia Guberna- 
tore , aliifquc Miniftris earumdem Infnlarum 5 feu eorum 
juffu, fub pratextu ejuarumdam fufpiciomm , quas ad 
Rtipublica ftatum pertinere pratendebant , detentus & à 
rnuneris fui executione impeditus , ac de mum in Hi /pa- 
rti am ad Curiam Càriffimi in Chrifto Filii noflriCaroli 
Hifpaniaruyn Régis Catholici tranfmiffus , & cognita 
ibidem ejus innocentiâ , per ejufdem Caroli Régis pieta- 
tem atcjuc juftitiam libérants fuit , indccjut ad hanc 
àlmam XJrbern noftram venit , in qua de prafenti repe- 
ritur, Curn autem ex hujufmodi gravi exceffn in Epifco- 
pum Apojlolica Sedis Miniftrum & Miffionarium 
Cbriftiana Religionis CathoUcaçjue Fidei propagations 
ex officii fni débita incurnbentcm admiffo , tam ditlus 
EmanuelGubemator,cfukm Francifcns r oluma i Francifcns 
Monte- May or y Manfîla, Ferdinandus Efcanno, & D*- 
dacus Calderon y Serano Auditores , RegU Audientia In- 
fidarum pradiclarum t aliicfue eorum Miniflri & Complices, 
[en qui ejufdem Francifci Epifiopi detentioni hujufmodi 
confilmm , auxilium , vel favortm dircfte vel indireile , 
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attt alias qnomodolibet prajliterunt y cenfùras & p cents 
Ecclefiafticas fimilia perpetrantibus à facris Canonibus 
& Conjlitutionibus jipoftolicis impofitas damnabiliter 
incurrijfe reperiantur : Nos , licet Canonica feveritas dé- 
lit! um hujufrnodi condiçnis pœnis & animadverfionibus 
pHriiri, etiam ad altos à fimilibus patrandis detenr endos , 
rnerlto expofceret , Regia tamen benignitate atque huma- 
tiitatc qua memoratus Carolus Rex erga Francifcum 
Epifcopum ufus eft , ac etiam ipfius Francifci Epifcepi 
de falute eorum , qui fibi injuriam intulerunt , Epifco- 
pali charitate folliciti y precibus adduEli , animum noftrum 
fleximus ad lenitatem , ut Gubernatoris & Auditomm 
aliorumque Miniflrorum & Complicum prafatorum re- 
fit pi fcentiam ultro provocare , eorumque ftatui patcrna be- 
nignitate confulere ftuderemus. Itaque de prafatorum 
Cardinalium cenfilio , Venerabiii Fratri Archiepifcopo 
Manilarum, feu, quatenus ipfe impeditus fuerit , diletlo 
filio Commiffario Officii ïnquifitionis adverfus hareticam 
pravitatem in Infulis pradiBis authoritate Apoftolica infti- 
tuti perpr a fentes committimus & mavdamus , ut Guber- 
naterern & Auditores , Miniftros , & Complices , cate- 
rofque in pramiffis culpab'des pradiBos , & eorum qttem- 
libet ad agnofcendam in eifdem pramiffis gravem eorum 
culpam , cenfurarumque & pœnarum Ecclefiafticarum 
ea de causa tncurfionem , ac ad veniam & abfolutionem 
Jïcnti Catholica Ecclefia fi H os ad matris gremium pofl 
excejfum cum humilitate récurrentes decet, petendam ad- 
diicere , illofque a fimilibus in pofterum committendis 
vel attentanâis dehortari fatagat ; Et poftquam ipfi ad 
cor rêver fi , eorum culpam ac incurfionem cen fur arum & 
pœnarum hujufrnodi agnoverint , veniamque & abfolutio- 
nem humiliter petierint , ac à fimilibus excefiibus in po- 
fterum abftinere fpoponderint , eofdem Ernanuelem de 
Léon y Saravia Gubernatorem , ac Francifcum Coluwa, 
Francifcum Monte- May or y Manfila , F erdinandttm 
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Efcanno , & Didaeum C aider on y Sera no Audi tore f 9 
eorftmque Miniflros ac Complices , ac qui diCti Fran- 
cïfci Epifiopi détention* hujufmodi conftlium , auxilium 
vel frvorem diretle vel indirecte , aut alias quomodo- 
lihet pr* ft itérant , & eorum quemltbet , impofita eis pro 
pramijfis arbitrio fuo aliqua pœnitentia falutari , à cen- 
furU & pœnis Ecclejîafiicis quibujlibet , quai propter 
eadem pramiffa quomodolibet incurrerunt , authoritate 
no (Ira Apoflolica in utroque fôro abfolvat , & tôt aliter 
liberet , diftafque pœnas eis & eorum cuilibet gratiofe re- 
tnittat & condonet. Nos enim ipfi Archiepifcopo , vel 
quatenus impeditns fuerit , CommiJJario prafato , quam- 
cumque necejfariam & opportunam ad id facultatem ea- 
dem authoritate harum ferie tribuimut & impartimur. 
Nonobftantibffs Apofiolicis , ac in Vniverfalibus . /Vo- 
vincialibufque Conciliû editù , generahbm vel fpcciali- 
btu ConftitHtionibui & Ordinationibas , caterifque con- 
trariis qutbufiumque. DATFM Roma apud Sanblam 
Marïam-Majorem , fub Annulo Pifcatoris , die 10. Sep- 
tembre \6"/j*PontificatHS nofiri anno primo. 

r 

I. G. sLrsirs. 
« INNOCENT PAPE XL 

POlIR SERVIR DE MEMOIRE A LA POSTERITE*. 
Nous avons appris de nos Vénérables Frères les 
Cardinaux de la fainte Eglife Romaine , de la facréc 
Congrégation de la propagation de la Foy , que nô- 
tre Vénérable Frère François Pallu Evefque d'Helio- 
polis , l'un des Evefques François de Nation , Vicai- 
res A poftoliques envoyez à la Chine par le faint Siège, 
s eftant embarqué il y a quelques années pour aller 
s'acquitter de fon miniftere , fut jetté par la tempefte 
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aux Ifles Philippines , où il fuc arrefté par Emma- 
nuel de Léon y Saravia Gouverneur , & par les au- 
tres Officiers dès mefmes Ifles, ou par leur ordre , 
fous prétexte de certains foupçons que Ton preten- 
doit regarder l'intereft de l'Eftat ; en forte qu'on la 
empcfché d'aller au Tonquin faire fes fondions , & 
qu'on Ta fait palier en Eipagne à la Cour de noftre 
très-cher Fils en J es 11 s-C H r 1 s t Charles Roy 
Catholique des Efpagnes , qui ayant connu fon in- 
nocence , l'a mis en liberté par un mouvement de 
pieté Se de juftice , en fuite de quoy il s'eft rendu en 
cette Ville , oà il cft à prefent auprès de Nous. Et 
comme nous jugeons que par le grand excès qu'on a 
commis contre la perfonne d'un Evefque , Miniftre 
du faint Siège, Se Miflîonaire de la Religion Chré- 
tienne , eftant actuellement dans l'exercice de fou 
employ pour la propagation de la Foy Catholique , 
tant ledit Emmanuel Gouverneur , que François Co- 
luma , François Monte- mayor y Manfila , Ferdinand 
Efcanno, de Didac Calderon y Serano , tous; Auditeurs 
de l'Audience Royale defdites Ifles , avec leurs autres 
Officiers de complices , mefme ceux qui ont contri- 
bué de leur confeil , recours , ou crédit directement 
ou indirectement en quelque façon que ce foit,à la 
détention dudit François Evefque, ont encouru d'une 
manière inexculable les cenfures de peines Eccle- 
ques portées par les facrez Canons , de par les 
Conftitutions Apoftoliques , contre ceux qui font de 
pareilles chofes : Nous , encore bien que la fe vérité 
Canonique demandait avec raifon qu'on puniil une 
faute fi confiderablc par les châtimens qu'elle mérite, 
quand ce ne leroit que pour détourner les antres d'y 
retomber à l'avenir, Ayant pourtant égard à la bonté 
& à la clémence Royale avec laquelle ledit Roy 
Charles a traité ledit François Evefque , de aux 
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inftantes prières du mefme Prélat , lequel , par une 
charité vrayment Epifcopale , s'intereflê fortement 
pour le falut de ceux qui l'ont outragé , Nous avons 
tourné noftre efprit à la douceur \ afin d'exciter par 
une conduite de Pere,le Gouverneur, les Auditeurs, 
leurs Officiers de complices à venir d'eux- mefmes à 
refipifeence. C'cft pourquoy de l'avis des fufdits Car- 
dinaux , Nous donnons commifîïon & mandement a 
noftre vénérable Frerel'Archevefque de Manille , ou 
à Ton défaut à noftre bien-aimé fils le Commiflaire 
de l'Office de l'Inquintion contre les herefies dans 
lefdites Ifles , de porter le Gouverneur , les Auditeurs, 
leurs Officiers & complices , & tous les autres qui 
peuvent eftre coupables du mefme crime , & cha- 
cun d'eux, à reconnoiftre la grandeur de leur faute; 

!>our laquelle ils doivent avouer qu'ils ont encouru 
es cenfures & peines Eccleftaftiques , à en deman- 
der inftamment le pardon &c l'abiblution comme de 
bons enfans de l'Eglife Catholique , qui fe jettent 
avec humilité dans le (êin de leur Mere , après un 
pareil excès , & à prendre une ferme refolution de 
ne plus commettre de ces fortes d'attentats dans la 
fuite , & après qu'eftant rentrez en eux-mefmes ils 
auront reconnu qu'ils ont fait faute , & qu'ils ont 
encouru les cenfures & peines cy-deflus , qu'ils au- 
ront demandé humblement l'abfolution , & qu'ils au- 
ront promis de s'abftenir pour toujours de fembla- 
blcs excès, ledit Archevefque , ouCommilTàire, ab- 
foudra & délivrera entièrement dans le for tant in- 
térieur qu'extérieur , par noftre authonté Apoftolique 
.de toutes les cenfures & peines Ecclefiaftiques ( qu'ils 
ont encourues en quelque manière que ce puiife eftre 
pour ladite caufe ) lefdirs Emmanuel de Léon y Sa- 
ravia Gouverneur , & François Columa , François 
Monte-Mayor y Manfila , Ferdinand Efoanno , & 
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DicUc Calderon y Serano Auditeurs , & leurs Offi- 
ciers &c complices , & ceux qui ont contribué de leur 
confeil , (ècours , ou crédit directement ou indirecte- 
ment en quelque façon que ce foit à la détention du- 
dit Evefque ; & chacun d'eux , après leur avoir im- 
pofé une pénitence falutaire à leur difcrerion , lefquel- 
lcs peines Ôc cenfures ledit Archevefque , ou Com- 
milïàire , leur remettra par grâce : Car Nous avons 
donné & donnons par la mefme authorité Apoftoli- 
que , par la teneur de ces prefentes > audit Archevefque, 
ou s'il eft empefché , audit CommiiTaire , tout le 
pouvoir à ce necelTaire & raifonnable. Nonobftant tou- 
tes Conftitutions générales & fpeciales portées dans 
les Conciles Généraux ou Provinciaux , & Ordonnan- 
ces , & autres Reglemens généralement quelconques 
à ce contraires. DONNE' à Rome à Sainte Marie- 
Majeure fous l'Anneau du Pefcheur le 10. Septem- 
bre 1677. &de noftre Pontificat Tan premier. 

Signé J. G. Slusius. 
Ce mefine Pape avoit encore écrie un autre Bref 
au Roy Catholique dés la fin de l'année précédente, 
peu de temps après fon exaltation , pour fe plaindre 
à Sa Majefté de tout ce qu'on avoit fait à Ma- 
nille contre M. d'Heliopolis : Et comme ce Bref ne 
montre pas moins le zele de Sa Sainteté pour cette 
affaire , que les deux autres cy-deflus , on a aufli 
jugé qu'il faioit l'inférer en cet endroit en Latin & en 
François. 
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CARISSIMO IN CHRISTO FILIO NOSTRO 

Carole Hifpaniarum Régi Catholico. 

INNOCENTIUS PP. XL 

CARIS S /ME in Chrifle Fili nofler Jalutem ,&r. 
Cum ad notitiam noftrarn non fine gravi animi 
moleflia pervenerit , Venerabilem Fratrem Epifcopum 
Heliopolitanum ad obeundum in Tunchino Apoflolici 
Vicarii munus ab hac fanEt* Sede deputatum , ab Ad- 
miniflris Majeflatis tua in ïnfulis Pb'dippinis duobvs 
& amplifis ab hinc aunit detineri , pratermittere nullo 
mode pot ni m us , ejuin de re à praclaris Afaforum tuo* 
rum exemplis , nec- non à perfpetlâ pietate tua tantopere 
aliéna t certiorem te hifce faceremus t fimulaue noflro iflhic 
Nuntio injungeremus , Ht opportun a ad praditli f^ene- 
rabilis Fratris dimijfionem mandata ab ingenita ùbi 
Religiene iterwn iterufncjuc noflro mmine expeteret, ejttf- 
demcjue dignitati , ncc-non Fidei Orthodoxe amplifie a. 
tioni ab ipfo tantummodo intenu , confuleret. Humani- 
tatis itaque , ac filialis erga nos obfervantia tua fuerit , 
pranominato Nuntio noflro facile de more aures pr obère , 
harentemejue a lté prafata de causa cordi noflro amaritu- 
dinem ejuantocius removere. Utrumcjue autern NobU 
dublo procul pollicentes , Mijeflati Tua Apo/folicam 
beneditlionem amantijfime impertimur. DATXJM Ro- 
ma apnd 9 &c. die iS. Novembres 1676. Pontificatmnoflri 
étnno primo. 
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A NOSTRE TRES-CHER FILS EN 
lefus-Chrifl $ Charles Roy Catholique des Efpagnes. 

INNOCENT PAPE XL 

NOstre tres-cher Fils en Jesus-Chmst , feint, 
ôcc. Ayant appris avec beaucoup de douleur 
que noftre Vénérable Frère rEvefquc d'Heliopo- 
lis , député par le feint Siège pour travailler dans le 
Tonquin en qualité de Vicaire Apoftolique , eft ar- 
refté ôc détenu depuis plus de deux ans par les Mi- 
niftres de Voftre Majefté dans les Ifles Philippines, 
Nous n'avons pû nous empefeher de vous en donner 
avis par ces prefentes , comme d'une chofe qui eft fi 
fort éloignée des beaux exemples de vos Anceftres , 
& dune pieté aufïï connue qu'eft la voftre, & d'en- 
joindre en mefme temps à noftre Nonce auprès de 
Voftre Majefté de' vous demander avec la dernière 
inftance tous les ordres neceflàires pour mettre in- 
cellàmment en liberté noftredit Vcnerable Frère par 
un mouvement de cette Religion qui vous eft comme 
naturelle, & de prendre avec Voftre Majefté tous les 
moyens convenables pour mettre à couvert la digni- 
té de cet Evefque, & l'intereft de la Foy dont on em- 
pefche l accroilïèment, qu'il defire avec tant d'ardeur. 
Donnez donc, je vous conjure, a noftre Nonce une 
Audiance favorable à voftre ordinaire avec cette bon- 
té & cette révérence filiale , dont vous faites profcÊ- 
ilon à noftre égard, & tirez promptement de noftre 
cœur l'amertume dont il eft n profondément pénétré 
pour ce fujet. Comme nous nous promettons avec 
aftîirance que vous ferez Tune & l'autre chofe, Nous 
donnons tres-vol on tiers à Voftre Majefté noftre 
bénédiction Apoftolique. DONNE'i Rome, &c. 
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Le iS. Novembre 1676. de noftre Pontificat Pan 

premier. 

Ces Brefs eftant expédiez furent envoyez en Efpa- 
gne , où le Nonce de Sa Sainteté continue toujours 
defollicitcrle dédommagement de la perte caufée à la 
Miflion par la confifeation du Vaifleau François fur 
lequel M. d'Heliopolis fut arrefté fix mois avant que 
la nouvelle de la Guerre entre les deux Couronnes de 
France ôcd'Efpagne fuft arrivée en cePais-la: Et ce- 
pendant qu'on attend de Sa Majefté Catholique un dé- 
dommagement fi jufte & fi digne de fa pieté ,onefpe- 
re auiïi du zele incomparable de noftre faint Pere le 
Pape<, & de la diligence extraordinaire de Noilèi- 
gneurs les Cardinaux de la facree Congrégation de 
la propagation de la Foy , à qui on a déjà les der- 
nières obligations , que le grand ouvrage qui retient 
encore M.PEvefque d'Heliopolis à la Cour Romaine, 
recevra bien. tour fa confommation dans ce voyage, 
qui paroift l'effet d'une providence toute particu. 
lieré , bien au deflus des projets & des penfées des 
hommes, & dont M. d'Heliopolis attribue l'heureu- 
fe ifluc à rintcrceflîon du glorieux faint François 
Xavier, qu'il avoit choifi pour fpecial protecteur au- 
près de Dieu dans cette affaire par une neuvaine qu'il 
fit à fon honneur eftant à Manille. On peut aulîi at- 
tribuer à la prote&ion de ce Saint les progrés qu'a 
faits la Foy dans le Tonquin durant Tabfence de M. 
d'Heliopolis , non feulement en Tannée 167$. com- 
me on a déjà vu, mais aufli en celle de 1676. com- 
me l'on pourra voir dans lu Relation qui fuivra cel- 
le- cy. 
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CHAPITRE XIV. 
Conclufton de cette Relation. 

CÈTti Relation cft déjà fi longue, qu'il ne fc- 
roit pas raifonnable de faire un Chapitre fort 
étendu pour la conclure. On ne peut pas neantmoins 
le difpenfer de foire en peu de mots quelques re- 
flexions fur les principaux faits quelle contient, ÔC 
liuTeftat prefent des MifÏÏons des Vicaires Apofto- 
iques dans les Indes Orientales , afin d'exciter tous 
les gens de bien à louer Dieu des progrés de nô- 
tre fainte Foy dans les Terres Infidèles , & dVnfci- 
rer aux Ecclefiaftiques les plus vertueux de ce Royau- 
me Tres-Chreftien le defir d aller prendre part aux 
travaux & aux couronnes des Miflîonaircs , qui 
ont eu le courage de leur frayer une fi dorieufe 
route. b 

Quand on void qu'un fort petit nombre d'hom- 
mes, nez en Europe comme nous, foûtienc depuis 
quinze ou feize ans une entreprife qui eft Ci fore 
au delïïis des forces humaines. Quand on confide- 
re qu après avoir eflliyé les uns la navigation de 
1 Océan , les autres les fatigues du chemin par ter- 
te ; après avoir établi une demeure fixe & un Sé- 
minaire à Siam fous le bon plaifir d'un Roy Ido- 
lâtre ; & après s eftre difperiez , partie dans ce 
Royaume-là , & partie dans ceux du Tonquin 8c 
de la Cochinchine , non feulement ils s'y font main- 
tenus malgré la pauvreté , & la perfecution , mais 
qu'ils ont encore trouvé le moyen de profiter de 
toutes leurs difgraces pour la converfion des Infidc- 

Bb 
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les. On ne peut fc défendre davoiier que le doigt 
3e Dieu eft là : car enfin , quoique quelques-uns des 
Ouvriers foient mores fur la route , & quelques- 
autres au terme , ils ont toujours efté aflez pour Ce 
fucceder les uns aux autres , fans eftre obligez d'aban- 
donner les portes où la Providence les avoit mis: 
Ils y ont baptifé plufieurs milliers d'âmes , bafti de 
nouvelles Eglifes , formé de jeunes enfuis à la Cle- 
ricature , feion le deflein du faint Co; cilede Tren- 
te , augmenté le nombre des Catechiftcs , préparé 
quelques anciens d'entr'eux aux Ordres moindres , 6c 
mcfmes aux Ordres fierez, travaillé de concert avec 
ces nouveaux Pre lires du Pais , & jette les fondemens 
de la fubordination Ecclefiaftique, dont on efpere voir 
la confommation avec le temps. 

Il eft vray que tous ces grands biens ne fe font 
pas fait fans de grands travaux , & que les Mini (1res 
dont Dieu fc fert pour accomplir les defleins font 
merveilleufetnent traverfez dans les mefures qu'ils 
prennent ; Mais il faut reconnoiftré de bonne foy 
que fi la Providence a permis qu'on n'ait pas tou- 
jours réuiTi en apparence , en tout ce que Poncroyoit 
avantageux , elle a tiré du fond niefme des malheurs 
quelques avantages beaucoup plus grands que ceux 
qu'on auroit pû fe promettre , fi les chofess'eftoient 
patfecs comme on l'avoit projette. 

M. de ChamelTbn parte à Mafulipatan pour s'y 
rmbarquer , &c revenir en France négocier plu- 
fieurs affaires : on l'arrcfte , on le conduit dans les 
prifons de Golconde -, il y (buffle tant de maux qu'il 
t*n meurt peu de jours après en eftre forti,ck toutes 
les cfperances de fon voyage font réduites à rien. 
Mais Dieu fait (ans lui tout ce qu'il auroit fait lui- 
inefme, de il couronne la vie cachée par une mort fi 
'éclatante, qu'il nous donne l'occafion de le prefenter au 
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public dans cette Relation comme un modèle achevé 
de toutes fortes de vertus. 

M. d'Heliopolis part de Siam pour aller en per- 
fonne fecourir le Tonquin , la tempefte le jette aux 
Philippines , où on le prend prifonnicr ; Ton con- 
filque le Vaiflèau qui le porte , & on le met hors 
d'eftat de pouvoir envoyer à fès Midîonaires l'ar- 
gent qu'ils attendoient depuis tres-long-temps : Ce- 
pendant ils fubfiftcnt fans recevoir cette afïiftance j 
$c il fèmble que la prifon de leur Evefqtie , & le 
voyage qu'on luy fait faire en Efpagne par l'Améri- 
que (oient ordonnez exprés pour le transférer en Eu- 
rope dans une conjondure où fa prefence cftoit ne- 
ceilàire à Rome pour le bien gênerai de toutes les 
Millions des Vicaires Apoftoliques. 

Les Preftres François qui font à la Cochinchine 
font fur le point d'en eftre bannis , & dans ce mefmo 
moment les efprits de leurs perfecuteurs font fi chan- 
gez , qu'au lieu de les chaiïèr avec honte , on les en- 
voyé à Siam avec honneur prendre M. de Berithe, 
que le Roy de Siamnelaillè aller qu'avec peine , pour 
marquer l'eftime qu'il en fait, ■ Se le Roy de la Co- 
chinchine le reçoit fi bien , que dés la première vifite 
il luy accorde la liberté de la Religion Chreftienno 
pour (es finets dans tous fes Eftats. 

Ceux qui font au Tontjuin voyent la perfecution 
allumée, tant à la Cour, que dans les Provinces ^ on 
les menace de les renvoyer en France , ôc celny-là 
mefme qui leur intime des ordres fi durs s'appaiic 
prefque aufïï-toft , & les fert auprès du Roy pour leup 
obtenir la permiffion d'envoyer à Siam des Tonquinois 
naturels qu'on doit y ordonner Preftres , & qui pour- 
ront dans la fuite convertir leurs Compatriotes ,011 du 
moins entretenir dans la Foy les perfonnes qui font 
déjà converties, 

Bbij 
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Tous ces evenemens ont quelque choie Je fi fur- 
prenant , qu'il eft aifé de voir que les Millions font 
un ouvrage tout divin , auquel les #intes ames ne 
doivent pis différer de concourir , foit par le moyen 
de leurs aumônes , dont il faut avouer qu'on a un 
befoin extrême , puis qu'il a falu que M. de Berithe 
ait emprunté du Roy de Siam deux mil cinq cens 
ccus en 1675. en y confacrant leurs propres per- 
sonnes : Si ce font des Eccle fia (tiques bien appel- 
iez , courageux , & fidèles , qui après s'eftre éprou- 
vez en particulier viennent achever leur épreuve dans 
le Séminaire des Ecclefiaftiques établi à Paris pour cet 
efRt , & qui foient prefts à fe facrifier fans referveà la 
gloire de leur Maiftre. 

C'eft une chofe déplorable de voir que faute d'Ou- 
vriers on n'a fait jufqu a prefent que la moitié du 
bien qu'on aurait pû faire dans les Royaumes , où 
l'on eft déjà établi , & que par cette mefme raifon 
l'on n'a pu envoyer perfonne à la Chine , où la ré- 
volution des affaires de l'Eftat offre une entrée^ fi 
favorable aux Miflïonaires. Et faut -il s'eftonner 
après ce' a fi les Vicaires Apoftoliques , ( qui fçavenc 
par leur expérience fur les lieux combien le défaut 
de Preftres & du temporel pour fubfifter eft préju- 
diciable au progrés de l'Evangile , à l'égard de 
tant de Payens , qui pourroient fe convertir en plus 
grand nombre ) demandent avec tant d'inftance 
par toutes leurs lettres qu'on les aflifte d'Europe, 
qu'on ne les latent pas périr par l'excès du travail , 
qu'on leur procure quelques fonds pour leur fub- 
fiftance } mais fur tout qu'on leur envoyé une trou- 
pe confiderabie de bons Ecclefiaftiques , qui eft un 
fecours qu'ils attendent comme abfolument neceftaire 
pour le foûtien de lçurs M^ons. 

Plaifç à Piçu dç toucher lçs cepurs , & d'infpi- 




des Vicaires Apoftoliques. 1675. 389 
rcr à chacun ce qu'il doit faire pour coopérer félon 
fes forces aune Oeuvre , dont l'excellence eft aflèz 
connue \ &^i fait aujourd'huy une partie ficonfi- 
derablc de la gloire de l'Eglife , aulïï bien que cie la 
France, 

FIN. 



Extrait du Privilège du Roy. 

PA k Privilège du Roy , donné à Fontainebleau 
léj. Septembre 1679. Si g n< = Le Petit : Se fcellé. 
Il eft permis au Sieur Charles Angot Libraire à 
Paris , d'imprimer ou faire imprimer , vendre Se dc 
biter les Relations des Mijftons & des Voyages des Sieurs 
Evefquesd'Heliopolis , deBerithe , Se de Merellopa- 
lis Vicaires Apoftoliques aux Royaumes de Siam , de 
la Cochinchine , Se du Tonquin , divifez en quatre 
Parties , fuivant les années 1(571. 1675. 1674. 1675. P eru 
dant le temps de fix années , à compter du jour qu'ils 
feront achevez d'imprimer pour la première fois : Et 
deffenfes font faites à toutes fortes de pçrfonnes de 
les imprimer ou faire imprimer , d'en vendre Se débiter 
d'autres impreflîons que de celles dudit Sieur Angot s 
ou de ceux qui auront droit de luy , aux peines por- 
tées par ledit Privilège, &aux charges y contenues. 

Regiflréfur le Livre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris le 7. jour de Septembre 1679. fui- 
vantVArreft du Parlement du S. Avril 16$$. & ce luy du 
Confeil Privé du Roy du 25. Février i66f. 

Signé ANGOT, Syndic. 



Achevé d'imprimer pour la première fois le 15. No- 
vembre J679. jtfa 



Fautes dû Vimfrejfiona corriger. 

PAge i. ligne 3. quoque , life^ quoique. 
Page 31. lig. 31. conduit les Eflcus ,/i^conduifent. 
Pape 37. lig- 9 . qu'il n'étoit, /'/r^qu'il n'en étoitpas. 
Page 87.11g. J5 . il faloit fc charger , life^û faloit le charger. 
Page 9 i. hg. z6. & les chemins , ///e^ou les chemins. 
Page 93. lig. i 7 . Matoranj/f/^Mataran. 
Page 98. lig. 9. voudroit relier , lift^ voudroit lcfaire refter. 
Dans la mefme page au titre du Chapitre 19. Bracmanes , UJtT 
Brachmanes. 

Pagc10tf.lig.i4.il yadeuxans, UfêTfJH y avoitdcux ans. 

Page ni. liç. pris le, ii/#£pris pour le. 

Page m. hg. 10, qu'il fçavoit , bfi^ qu'ils fça voient. 
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